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(i) Lyf. de facr. oliv. p. 144. Demoftli. ia CaUic. p. xiii ^ iti%, 
Harpocr. de Suid. in kxicon, 
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kl 'a vöis fouvent pafTe des faifgris entieres cdi 
difFerentes maifons de campagne. J'av^ois fouveric 
tra/erfe l'Atriqiie. Je rafTemble ici les fingularit^s 
qui m'ont frappe dans mes courfes. 

Les champs fe trouverit fepares les uns des au- 
tres pardes haies ou par des murailles (1). Ceft • 
urie fage infticution qiie de defigner , commeon 
fait ; ceux qui fönt hypoth<5ques , par d^ petites 
colonnes chargces d*une infcriptiön qui rappellei 
les obligatiohs contraöies avec un premier crean- 
cier. De pareilles colonnes , plac^es devant les 
maifons ^ montrent ä tpüs lös yeux qu elles fönt. ' 
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cngagi^es (i) ,.ito;le preteur n'apointä cram^re 
que des creancesobfcures faffent tort a la fienne- 

Le pöflefleuT d'up; champ ne peut y creufer ua 
puits , y conftruire une niaiFon ou une muraille 
qU'ä une cerraine diftance du champ voifin , dif- 
tance fixep par la loi (z). 

II ne dpit pas non plus d^tourner für la terre 
de fon voifin les eaux qui tombent des hauteurs 
dont la fienne eft entouree ; mais il peur les con- 
4uiredans le chemin public (3) , & c*eft aux pro- 
prietaires limitrophes de s*en garantir. En ccrcains 
'• cndroits les pluies fönt recues dans des canaux 
\ qui les tranfportent au loiil (4). 

ApoUodore avoit une pofleflion confiderable 
aupres d'Eleufis : il m'y mcna. C'eroit au tems de 
jß^' moiflbn. La canipagjiQ etoit couverte d'epis 
launiflans & d'efclaves qui les faifoient toniber 
> fous la faüx tranchante ; de jeunes enfans les ra- 
9 • maffoient & Ics^rcfentoicnt ä ceux qui en for- 
nioient des gcrbes ($). 

On s'^toit mis )l l'ouvrage au lever de Tauro- 
^e (6). Tous ceux de lä maifon devoient y parti- 
ciper (7). Dans Un coin du champ ^ k rombre d'un 
grand arbre , des hommes pr(^parc(^ient la vian- 
de[8] jdesfemmesfaifoient cuire des lentilles [9] 
& verfoient de ki farine dans des vafes pleins 
d*eau bouillante , pour Ic difier des mpiflbn- 



(1) Happocr. in lextcon. Id. Hefych. &■ Suid. in hxicon.'^oW. lib. j^ 
cap. 9* $• 85. Duport. in Tbeophr. chaiaA. cap. xo , pag^ 36c. 

(a) Pet. Iftg. Kit. p. ^87, 

(^) Demodh. in Caliicl. p. 119« 

(4) Id. ibid. p. 1118. 

(5) Homer, iliad. lib. 18 , V. 55$. . 
■ (6) Hefiod. oper. v. $78 

(7 ; Euflath. in iliad. lib. 18 , p. ii^x* 
(B) Schol. Thcocr. iu idyll 10 , ?. ^» 
(9) Theo€r* ibid. 



neurs (t) ,qui s'animoient au tra^ilpat des chatl'« 
fons dont la plaine retentiffoir.* 

Courapc , amis » pojnt de repos ; 
Aux chänps qu'on fe difpcrfe :.' 
Sous la fa'jx de Ceres qie I'epi fe renverfc 
DeefTe des moiflons , pr^fiJe ä lios travaux. 
Veux-tu gfofTir !e viraa Je tes epis noiivcaux? 
Raffertib'e tes mojltqn^ d.ins ].i p'aine etalees , 

Et des i^erbe« »mnnce^ees 
PreHsnte ä TAquilon Ie< freies chalümeanx. 
Travaillons , Je jour Uiic , Talouette s'eveil'e : 
in efl: tems de dortnir alors qu'elle f0irimeille'(l)# ' 

Dans les aurres eouplets on ^nvioitle fort cid 
ia grenouille,quiatoli]oufs de iquöüoire en abon-» 
dancc j on plaifantöit fiir Fqconaniie de Tinrea«* 
dant des efclaves , &,I-öh exhortoir les öüVriersä 
fouler le ble krheüre du rhidi , parce qiie Tegraiit 
fe detache alors plus aifeltlent des tuniques qui '^ * 
renvcloppejit(^). ^"^ •,"* 

Les gerbes rranfportees däns Taire y fönt diA 
pofees en rond par couches. Un des travailleursfö 
place dans le Ccntre , tenarit d'une riiain un foued 
& de Tautre une longe , avec.laquelle il dirige les 
bcBufs , chevau^c ou mulets , qu'il fait ma,rchcr ou 
trotter autour de lui : quelques-uns de fes com- ^ 
pagnons fetournentla paille & la repouffent fous 
les pieds des animaux j jufqu'k ce qu'elle foit en- 
tiörenienr brifee (4) ; d'aÄtresen jettent des pel- 
let^es en fair (^) : un venc frais j qui , dans cettö 
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Ci) Itomer. ibid# 

(2) Theoer. ibid. TraduÖ. dcM. Uq Chat)aoön. 

(3)Theoc. idyll. 10, V. 54. M6m.de Tacad. des belK Ictt. t.^ , pig^ 

(4) Homer, iliad. lib. iö, y. 44)^. lüemöph. itieraor. Hb. $ , pa$# 
#63. 
ii) Homer, odyif. Hb, ii j y. x»7< Eoftatb, AH» p- 1^71» Hd. $9« 
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iaiföh ,' fc leve commun^ment k la rtfSme heüf ^ \ 
tranfporte lesbrinsHepaillci une legere diÄance 
.& laijfTe tombcr \ plomb les grains , que Ton ren-* 
fermedans des vafes de rerre cuite(i). 

Quelques mois apr^s nous retournämes h la. 
campagne d'Apollodore. Les vendangeurs deta- 
choientles* raifins fufpendus aüx vignes , qui s'e- 
Icvoient ä Tappwi dcsechalas (2). De jeunesgar- 
50ns & de jeunes fiUes^en remplifToient des pa- 
niersd'ofier & les fjortoientau preffoir. (3). Avant 
de les fouler , quelques fermiers fönt tranfporter 
chez cux les farmens clvargcs de grappes (4) ; ils 
* pHt foin de l,es cxpofer * au foleil pendant dix 
jours & de les tenir ä rombrependant cinq autres 
jours (5). u* ; , J^^;-, 

Les unsconfervent:.Ievm dähs des tonneaux((5) ^ 
les autfcs dans des outrfes (7) ou däns des rafes de 
/terre(8)f ^ 

Pendant qu'on^uloit la vendange nous ecou- 
tions avec plaifir les chanJons du prcßoir (9) : c cft 
ainfi. qu'on les appelle- Nous en avions entendu 
d*äutres pendant le diner des vendangeurs & dans 
les difF6rcns inrervallesde la journcc , oüla danfc 
fe nieloit äu chant (10). 

Xamoiflbn (11) &la vendange (12) fe terminent 



(I) fteiiod. Oper. v. 47^ & 600. Pröcl. ibid. 
• (a) Homer, iliad. lib. 18 , v. 563. 

(3) Id. ibid. Y. $67. Euflach. r^ 2, p. 1163. Im. 4). Anaei. od. $2. 

(4) Anacr. od. 50. Note de Madame üacfer. 

C$) Hefiod. oper v. ^10. Homer. «dylT. lib. 7, v. laj. 
f6) Anacr. ad. 52. 
(7) Homer. odyiT. üb. 9 , v. 19^.' 
(8J Id. ibid. t. 204. Herodoc. lib. 3 , cap. $. 
C9) Anacr. od. 52. Oppiaa. de veuac. lib. i » T. X27. PoII. lib. 4 ^ 
cap. 7, 5. $■). . • 

(10) Homer, iliad, Üb. 18 , v ^72* 

(II) TKeocr. idyll. 7 , v. 32. Schol. in verf. i. Schol. Homer, in illa^. 

J\ , Y. 580. Etymol. magn. in Uxicon. Diod. Sic. üb. 5 , p. 3^6. Corlin. 
aft. Artic. diirert. 13 , t. 2n p. 302. Meurf. in lexicon & in lexicon. 
^i2>Jheopbr, ^toa^. cap. 3. Caflellaa. ik feft. Gizcot. ia Dionyf» 
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|>ar des ßtes c616br6es avec ces piouvwnens ra- 
pides que produit.l^alJondance & qüi fc divcrfifient 
fuivant la nature4e/robjep^.X-c blc erant regard6 
comme lebienfait d^unedeelTe qui pourvoit änos 
befoins , & le-vin commc le prefent-d'un dieu qui 
vcille für nos plaifirs , la reconnoiffance pour Gö- 
res s'annonce par une joie vive & tcmperee , ceile 
pour Bacchus par tous lesfranfports du delire. 

Au tems des femailles & cc ia fenaifon on offrc 
^galement des facrificcs ; pendant Ja recolte des 
olives &des autres ffuits onpofe de menie für Ics 
autels les premices des prefens qu'on a recus du ^ 
Ciel. Les Grecs opt fetui que, dans ces occauons , • 
le ccBur a befoin d;e fe r^paridre & d'adrefTer des 
hommages aux auteursdu bienfait. 

Outre ces feres.'0e.nfei|fts , cfiiaque bpurg de 
TAttique en a de paniculiefes , oüTon voit molns 
de magnificence , mais plus de gaiet^ que dans^ 
Celles de la capitale ; car les.J^abitans de la cam- 
pagne ne connoiffent guere les joies feintes. 
Toure leur ame fe döploic dansics fpcäacles 
ruftiqueiK &dans les jeuxinnocens qui les raffem^ 
blent. Je les ai vus fouvent autour de quelques 
outres remplies de vin & frottces d'h'iule ä Tex- 
terieur. De jeune? gcns faptoient deffus; äcloche- 
pied,& par des chutes frequentes exciroient unrire 
univerfel (i). A cotö. des enfans fe pourfuivoienc 
courans für un fcul pied (2.) ; d'autres jouoient 
^ pair ou non (3) ; d'autres k colin^maillard (4) ; 
d'autres , s'appuyant tour- ä-tour für les pied^ 
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(i) Hefych. in lex'icon. Eußath, in oJylT lib. 10 , p. 1^46 , Ha. 21 j 
lib. 14, p 1769. lin. 47. Schol. Atiiloph. in Flut. v. xi30« PliuraiC, dd 
fiac. ^eor. cap. ^o. 

(a) PoU. lib. 9 , cap. 7,5. 121. 

(3) Meurf. de lud. Grsec. in lexicof^» 

iö Id, ibid. il» i^xi^on. 
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Ä: für les mains ,imitoient en courant le mouvci- 
ment d'une roue (i). Quel'cjüefois une ligne tra- 
c€q für le terrein le& 4ivifoir cn dtux bandes ; on 
jouoir zjour ou nuit *. Le p rrti qui avoit perdu prc- 
Boic la fuire , lautre couroit pour Tatteindre & 
<faire des prifonniers {x\ Ces> amufcmens nefont 

^ qu'ä Tufage des enfans dans la ville ; niais ä la 
campagne les hoi^ames f^üts np rougiflent pas de 
s'y livrer. . "• ^ ^ 

Euthymene , undenosamis , s'etoit toujours 
Tcpofe , pour la regle de fes biens , für la vigi- 
lance & la fidclirc d'uri efclave qu'il avoit mis h la 

* -tete des autres (3), Conv^älrrcu ßnfin que Tceil du 
mai^re vöut mieux que.c^fui d\m intendant (4) , 
il prit le parti de fe vFetißer ^ f a maifon de campa- 
gne , firuee au boin"]^ d'Acha^rnes , ä 60 ftades 

.'d'Achenes/^)*^ • V 

J Nous allämes le voir quelques annces apr^s, Sa 
fante , autrcfois l^nguiflante , s*etoit r^tablie. Sa 
femme (& fes enfans panageoient & augmcn- 
toient fon bonheur, Notre vie eft aftive & n'eft 

r 

point agitee , nous dit-il ; nous ne connoiflons pas 

I ennui & nous favons jouir du prefent. 

II nousmontra fa maifon, recemmcnt conftruitc. 

II Tavoit expofee au midi , afin qu*elle recüt en 
hiver la chaleur du foleil & qu'elle en füt garan- 
tieen ete lorfque cet aftre eft dans fa plus grande 
clevation (6). Uappartement des femmesetoir ß- 
pare de celui des hommes par des bains , qui em- 



(i) Plat. in conv. t. 9 , p. 190. 

* Cc jeu refTembloir ä celui de croix ou pilc. 

(a) Meurf. de lud Grsc. iu Itxxcon. 

(3) Xenoph. memor. üb. $ > p. 83$. 

(4) Id. ibid. p. S54. 

(5) Thucyd. lib 2 , cap. 11. 

** Environ dcux Heues im quart. 

(|$; Xenoph. memor. Üb. 31 ^ p. 777 ; IIb. $ | p, 844. 
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^Schölent toutc communication erftre les efcla- 
ves de Tun &de I'autre fexc. Chaquepiece repon- 
doit ä fa deftination ; on coinfervoit le bled dans 
un endroit fec , le Hn dans Vn Heu frais. Nulle 
recherche dans les meubles , mais par-tout une ex- 
treme proprete. Couronnes & encens pour le$ 
iacrifices , habits pour les f^tes , armure & ve- 
temens pour la guerre , couvcrtures pour les 
difFerentes faifons , uftenfilcs de cuifine , inftru- 
mens ä xnoudre le bl6 , vaies ^petrir la farine^ 
provifions pour l'annee & pour chaque mois 
en particulier : tout fe tröuvoit avcc facilite , 
parce quetout 6toit \k fa place & rang^ avec- 
fymmetrie (i). Les habitans dp la vilie , difoit 
Euthymene , nc .verr<^ienc;. qu*avec mepris un 
arrangement fi Q3b6rfca4iqWv H^ ne fuvent pas 
qu'il abrege le tems des "recherches , & qu'un 
iage culti\rateur dpit d^pcnfer fes momens ave^^ 
la meme Economic que fes rpvenus. 

Tzi etabli dans ma maifon , ajouta-t-il , une 
femme de chargc intelligente & adive. Apr6s 
m'ecrc aflure de fes mceurs , je lui ai remis un 
memoire exaä de tous les efFets depofes entre 
fes mains. Et comment recompenföi-vous fes 
fervices , lui dis-je ? Par Teftimc & par la con- 
fiance , r6pondit-il ; depuis que nous Tavons 
mifc dans le fccret de nos affaires ellcs fönt 
devenues les fiennes (2). Nous donnons la m^me 
attention ä ceux de nos fclaves qui montrent 
du ze!e & de lafideüte : ils fönt mieux chaufFcs 
& mieux vötus. Ces petites diftinäions les 
^endent fenfibles ä fhonneur (3) & les rctien- 

I 
(i) Xsnoph. inemor. Hb. ^ , p. 843. 

(2) Id. ibid. p. 84V- 
<3)ld.ibid. p. 8$s & 8^7- 
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nent dans yleur devoir mieux quc nc fcroi^ 
la crainte des fupplices. 

Noiis noiis fomn|tgs partag(5 , ma fcmmc & 
mpi , les foins de Tadminiftration. Sur alles 
roulent les derails de 1 interieur , für moi ceux 
du dehors' (i). Je me fuis chargö de cultiver v 
& d'ameliorer le champ <jue j'ai recu de mes 
peres. Laodice veille für la recerte & für U 
depenfe , für i'empbcemenp & für la diftri*- 
biitioh du ble , du yin , de Thulle & des fruits . 
qu'on remer cntre fcs' mainsrc'eft eile encore 
j.qui entretient la difcipline parmi nos domef- 
tiques, envoyant les ufts aux ehanips , diftribuanc 
aux autres ha lame , &: leur apprcnanr ä la^ 
preparer pour en fai^g,, :<3L<?s veremens (i). Son 
exemple adoucic leiirs travaux ; & quand ils 
fönt malades , fes artentions , ainfi que les miennes , 
(diminuenr leurs föuffrances. Le fort de nos 
cfclaves nous atteödrit : ils önt tant de droits 
& de dedommngemens äfeclamer! 

Apr^s avoir travcrfe une baffe-cour , pcuplde 
de poules , de canards & d'autres oifeaux 
domeftiques (3) , nous vifiiämes Tecurie ,1a 
bergerle , ainfi que le jardin d^s flcurs , oü 
nous vimcs fuccelllvemenr briller les narcifTcs , 
les jacinthes , les anenomes , les iris , les violettes 
•de differentes couleurs (4) ^^ les rofes de differen- 
tes efpcces (5) , & toutes fortes de planres 
edoriferantes (6). Vous ne ferez pas furpris ^ 
me dir-il, du foin que je prends de les culti- 



m-^ 



(i) Ikenoph. memor. lib. 5 , p. 838. 
<2) Id. ibid p. 8^9 , &c. 

(3) He(ych. in lexicon. 

(4) Athen, lib. 15 , cap. 9 , p. ^Sj. 
Xs) Theophr. ap. Athen, p. 682. 
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vcr : yous favez que nous en parons \e^ teitipleSj^ 
Iss autels , Ics ftatues de nos dieux (i) ; que 
nous en couronnons nos lÄlfes dans nos repas 
& dans nos ecr^monies faintes j que nous les repan- 
dons für nos tables & für nös lits ; que nous 
avons meme Tactention d'ofFnr a nos divinites 
lesfleursqui leurfontlespln$agr6abl^s. D'aljlleurs 
ifn agriculteur ne doit point n^gliger les petits 
profics : toutes les fois que j'ienvoie , au march6 
d*A.th^nes , du bois , du charbön (2), des den- 
recs & des fruits , fy joins quelques corbeiiles 
de fleurs , qui fönt enletrees ^ Tinftant. 

Euthympne nous t^oriduifit enfuite dans fon 
t^hamp , qui avoit plus de 40 ftades de circuit 
{3) *, & donü il avok/retcr^ , Tannee prece- 
dente , plus de looö -mediinries d'org^ & de 
800 mefures de vin (4). II avoit 6 betes de. 
fomme qui portoient tous les jours aü marche "^ 
du bois & plufieurs fortes de materiaux , & 
qui lui rendoient par jour 12 drachmes (5) *K 
Comme il fö plaignoit des inondations qui cm- 
portoient qu.elqucfois fa rdcolte , nous lui 
demandämes pourquoi il n'avoit pas< fix6 fa 
demcurcdans un canton nioins fujet ä de pareils 
accidens. On m'a föuvent propofe des 6changes 
avantageux, repondit-il , & vous allez voir pour- 
quoi je les ai refufes. II ouvrit dans ce momenc 
lä porte d une enceinte , ou nous trouvames 
un gazon cntoure de cypres. Vgici les .tom- 









Ci) Xenoph. memor. p. 831. 

(1) Ariftoph. in Acharn. v. an. 

(^3) Demofth. in Phzenip. p. 1023. 

* £nviron une lieue & demie. 

C4) Id. ibid. p. 1025. '^ 

^5) Id. ibid. p. 1023. ^ 

^'^ xo liY* 10 f9ls« Voyez la nete i k fia du yolume» 
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beaux <le tna famijle (i) , nous dit-il. Lk memei 

fous ces pavots , je vis creufer la fofTe oü 

moh pere fut depofe , k cöt^ celle de ma 

■.. mere. Je, viens quelquefois m'entrenir avec eux; 

i"e crois les voir &. les entendre. Non , je n'a- 
»andonnerai jamais cette terrc facree. Mon fils, 
dit-il enfuite ä un jeune enfant qui le fiiivoit, 
apres una mort vous me placerez auprfes des 
auteurs de nies jogrs ; & quand yous aurez le 
jnalhciir de perdre yorre mere vous la placerez 
aiiprös de moi : fouvenez-vous-en. Son fils le 
promit , & fondit en larmes. 

Le bourg d'Acharnes-.efl ;plein de vignobles 
(2), loure TAtrique eft coiiverte d'oliviers : 

c'eft Tefpcce d'arbre q^'o" Y ^^^g^^ '^ plus. 
JEuthymerie cn avoit plante W tr^s-grand nom- 
bre , & fur-tout le Ioiig4cs chemins qui bornoient 
^r'fa terre ': il les^. avoit eloignes de neuf . picds 
Tun de Tautre ; *car il favoit que leurs racines 
s*etendent au Join (3). II n'eft permis \ per- 
ibnne d'en arracher dans fon Fonds plus de 
deux par an , \ moins que ce ne (oit pour 
queJquc ufage autorife par la religion. Celui 
qui viole la loi tft obligö de payer , ppur 
chaque pied d'arbre^cent drachmes* ä Taccufa- 
teur , & Cent autres au fifc. On en preleve le 
dixieme pour le trefor de Minerve (4). 

On tröuve fouvent des bouquets d'oliviers 
laifles en referve , & entoiires d'une haie- Ils 
»'appartiennent pas au proprietaire du champ , 



(i)Demofth.in CallicI. p. 1117^ Id. in Macatt. p. 1040. 

<2) Ariftoph. in Acharn. v. 511. 

(9) Xenoph. memor. p. S65. Flut, in Sol. t. z , p. 91. 

* 90 rivres. 

(4> Deuiodh. ia Macsrt. p. 1059. Fet. leg. Att. p. ggx« 
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jnais au remple de cctte d^efle, On Ics lafFerme 
(i) , & le produit' eft uniqueAicut deftine au 
maintien de fon culte. Si le pi:oprietaire en cou- 
poit un feul , quand meme ce ne feroit qu*un tronc 
inütile,il feoit puniparrexil&parlaconfifcation 
de fes biens.C'eitrAropeagequiconnoitdcs delits 
relatifs aux diverfes efpeC^s d*o!iviers, & qui.en- 
voie detems en rems des infpeclcurs pour veiiler 
Ji leur confervation (2). 

En continuant notrc chemin nous vimes de- 
filer aupres de nölis de^nombreux troupeauxde 
moutons, pr6c6d^s & fuivis de chiens deftines 
a ecarter les loups (3). Ghaque mouton etoit envc- 
lopp6 d'une couvetrure de peau. Cetre prifrique, 
empruntee des M^^arijjiis >(|.) , garantit la toifon 
des ordures qui la ialifoient^y & la defend contfe 
les haies qui pöurroient lä dechirer. J'ignore fi 
eile contribue krendrela laine plus fine; mais jev 
puls dire que celle de TAttique cft tr^s-belle (5 ) , 
&j'ajoute que Tart de la teinture eft parvenu au 
point de la charger de couleurs qui ne s'efFacenc 
jamais (6). 

7'appris en cette occafion que les brcbis . 
s'engraiflenr d'autant plus qu'elles boivent dayan- 
tage; que , pour provoqucr leur foif , an niele . 
fourent du fcl dans leur nourriture*, & qu'en et^ . 
fur-tout on leur en diftribue, chaque cinquieme 
jour,une mefure detcrminee:c'ell un medimne* 



(i Lyf. in arcopag. p. 133. 

(2) Id. ibid. p. 136 & 143. Markl. conjed. ad cap. 7. Lyf. p. 5489 
^d. cal. cdit. Taylor. 

(3) Xenoph. memor. Hb 2, p. 737 & 759. 

C4) Diog Laert. Hb. 6, $. 41. 

(O Varr. de re ruflic. lib. 2 , cap. 1. Plut. de andit. t. a 9 p. 42. 
^theo. lib. 5 , p. 219. 

(6) Plat. de rep. Hb. 4 , t. 2 , p. 429. 

* iEuviroii 4 boifRwu3f. 
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• pour cerit brebis. J'appris encore qu'cn fattanfe 
ufage *de fei eHes donneht plus de lalt (i). 

Au picd d'un pe^jt coteau qui terminoit uno 
prairie on a\roit place ^ au milieu de romarins 
& de genets , quantite de ruches ä miel. Re- 
niarquez , nous difoit Euthymene , avec quel 
empreffement les abeilles cxecutent les ordres 
^e leur fouveraine j, car c'eft eile . qui , ne 
pouvant /fouffrir qu'elles reftent oifivesi j les 
eiivoie dans cettc belle prairie raffenibler 
les riches materiaux jdont eile regle Tufage : 
c'eft eile qui veille ä la conftrudion des cellules 
& a Teducation des jeunes abeilles ; & quand les 
^leveS|^Q)nt en etat depourvoir.ä leur fubiiftancc 
c'eft eile encore quijenioniie un eflaim (i) , & 
les obligc de s'exparrier Tous la conduite d'une 
abeille qii'elle a choifie *. 

^ ^ rius loin , en^re des collines , enrichies de 
vignobles , s*etendoit une plaine oü nousvimes 
pluficurs paires de boeufs , dont les uns trai- 
iioient des tombereaux de furnier , dont les 
autres, attel^s \ des charrues , tracoient de pe-» 
jiibles fiUons (3). On y femera de forge , difoit 
Euthymene : c'eft Tefpece de ble qui r^uflTit le 
fnieux dans l'Attique (4). Le froment qu*on y 
xecueille donne ;, ä la verire , un pain tr^s- 
agreable au goüt , mais moins nourriffant que 
celui de la Beotie ; & Ton a remarque plu^ 
d'urte fois que les athletes beotiens , quand 
iis fejournent k Athenes , confomment en fro- 
ment deux cinquiemes de plus qu*ils n en con-»- 
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l (i) AYißöt. hift. an'mal. lib. 8 , cap. lo , 1. 1 , p. 906. 

\ i%) X^nopli. memor. lib. $ » p. 837 & 839. 

I * Voyez la note ä la fin du volome. 

[ <3) ^Üan. var. hift. lib. 5 , c^p. 14. 

i (4; Theor^hr. hiß. plaut, üb. ^ , cajp. 8 , p. 547» 
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fbiriment dans leur pays (i). Cepeo^^nt cö 
pays confine ä celui^que noMs habicons , tant 
il eil vrai qu*il fatit peu de chofe pour mo-^ 
dffier rinfluence du climaVt En voulez-vous 
une autrc preuve ? L'ile de 5alamine touche ä 
TActique , & les grains y müriljent beaucoup 
plutot que chez nous (i)i 

Les difcours d'Euchymene , les objetsqui s'of- 
froient ä mes regards'commencoienc ä m*inte- 
refler. J'entrevoyois dejJi que la f cience de l'agrf- 
culture n*eft pas fondeefur une aveugle routine; 
mais Cur une longue fuire d'obfef srations. II paroit , 
difoit nötre guide , que les Egyptiens nous eil 
communiquerenrautreföisleSprincipes (3Y^Nous 
ies fimes paffer aux autres peüples de la Cfrece ^ 
dont la plupart, en xejöÄnöiffance d'un fi grand 
bienfai-t , nousapportent tous les ans les premices 
de leurs moiffons {4)- Je fais que'd'autres villes 
grecques ontles memespretentio^ns que nous (5); *" 
mais k quöi fefviroir de difcuter leurs titres? Ies 
ans de premiere neceflite ont pris naiffance parmi ^! 
les plus anciennes nations , & leur ofigine eft ^ -^ 
d'autant plus illuftre qu*elle eft plus obfcure. 

Cclui du labourage , tranfmis aux Grecs , s'6- 
clairapar Texperience , & quantite d'ecrivains ea 
ont recueilli les preceptcs. Des philofophes ce- 
iebres , tels que Democrite, Archytas , Epichar- 
nie, nous ont laiffedesinftrudlions uciles für les 
travaux de la campagne (6) , & plufieurs fiecles 
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(i^ Theopbr. hift. plant. Hb. 8 , cap 4 , p. 931. 
(2) Id. ibid. cap. 3 , p. 9^3. 

(3 Diod.Sic. lib. I, p. 13, J4& 2^ ; tib. $ , p. 335. 
^4) Ifocr. paneg. r. 1, p. 133. Jüdin, lib. 2, cap. 6. 
C5) Goguct. orig. des lois , t. 2 , p. 177. 

(6) Ariftor. de rcp. lib i , cap. ii , t. 2 , p. 308. Varr. de re rHßlc. 
Hb. z I cap. 1. Cöium. d» re ruilic.lib. i , pup. t. 
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auparavant Hefiode les avoit chantes dans iiÄ 
de fes poemes.(i); mais un agriculreur ne doit 
pas tellement le conformer ä leurs decifions 
qü'il n'ofe pas interroger la naturc & lui propq- 
fer de nouvelles lois. Ainfi , lui dis-je alors , fi 
j'avois un champ ä cultiver il ne fuffiroit pas de 
confulter les auceurs' dont vous venez de faire 
mention. Non , me repondit-il. Ils indiquent des 
procedes excellens , mais qui ne conviennent ni 
a chaque terrein , ni ä chaque climar. 

Suppofons que vous vous deftiniez un jour <i la , 
noble proftfuon d^uc j'exerce y je tächerois d'a- 
bord de vous convaincre que tous vos foins , 
tous vos mouvements fönt dus a la terre , & que 
plus •'jus ferez pour eile, plus eile fera pour 
vous (i); car eile n*eft fi bienfaifante que parce 
qu'elle^eft jufte (3); 

J'ajouterois h ce- principe , tantot les regles 
qu'a confirmees Texpcrience des fiecles , tantot 
des doutes que vous eclairciriez parvous-meme, 
ou par les lumieres des autres. Je vous dirois,par 
eyemple : Clioififlez une cxpofition favorable (4) ; 
^tudiez la nature des terreins & des engrais pro- 
pres ^ chaque produöion (5) ; fachez dans quelle 
occnfion il faudra meler des terres de differentes 
efpeces (6), dans quelle autre on doit meler la 
terre avcc Ic furnier (7) ou Ic furnier avec la 
gräine (8). 



(i) Hefiod. Oper.. & dief. 

(1) Xenoph. memor. lib. 5 , p. 858. 

(3) Id. ibid. p 832. 

(4) Tbeophr. de cauf. plant Üb. 3 , cap. t« 

(5) Id. hifl. plant. lib. 8 , cap. 8 , p.^946, 
(6, Id. de cauf. plant, lib. 3 , cap. 2$. 
(j) Id. ibid. cap. 7. 

(ß) lU. bift. plane. lib. 7^ cap. $ , p. 7^2« 
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S'it eroir queftiön de la culrure du ble enpar- 
ticulier j'ajoLiterois : Multipliez Ics laboürs ; ne 
confiez pas ä la terre le.grain que vous venez de 
recolcer, mais celui de Tanmic precedente (i) : 
femez plucöt ou plutard, fuivant ia temperature 
de la faifon 2); plus ou moins clair , fuivant que 
la terre eft plus ou moins legere [3) ; mais femcz 
toujours egalement (4).Votre blcmonre-t-il trop 
haut ? ayez foin de le tondre , ou plutor de le 
faire brouterpar des,moutons(5.) ; car le premier 
de ces procedes eft quelquefois dangereux : le 
grain s*alonge & devient maigte, Avcz-vous beau- 
coup de paille? ne la coupez qu'a moicie ; le 
chaume que vous laiflerez fcra brule für la^^t^rre 
&L lui fervira d'engrais (6). Serrez vocre L .^^*ans 
un cndroit bien fec (7); & pour le garJer long- 
temps prenez la precaution , non de T^f^ndre,' 
mais de Tamonceler , & meme de Tarrofer (8). 

Euthymene nous donna plufieurs autres dctails ''^ 
c- für la culrure du ble, & s'etendit encore plus 
für Celle de la vigne. Ceft lüi qui va parier. 

II faut etre attentif ä la ,narure'du plant que 
Ton met en terre , aux labours qu'il cxige , aux 
moyens de le rendre fecond. Qaanrite de prati- 
ques relatives aces divers objets ,& foüvent con- 
tradiftoires entr'elles , fe fönt incroduues dans 
les difFerens cantons de la Grece. 

Prefque par-tout on foutient les vignes avec 



(i) Theophr. hifl. plant. Hb. 8 , eap. t{ , p. 962. Flin. Hb. z8, C0p. 
^4, c. 2, p. 127. Geopon. lib. 2) cap. 16* 

C2) Xsnoph mcmor. Hb. $ , p. 861. 

<3) Theophr. ibid. cap. 6 , p. 939. 

(4) Xcnoph. ihid. 

($) Theophr. ibid. cap. 7 , p. 942. 

C6) Xtnoph. ibid. p. 862. 

(7) Id. ibid. p. ^44 

(8) Theophr. de caftf. plant. IIb, 4 , cap . if . 
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des echaiäs (fjf On ne les fume que tous les qua^ 
tre ans, & plasraremenr cncore. i)es engraisplus 
frequens finiröicnt par les brüler (2). 

La taille fixe principalemcnt l'attention des 
vjgnerons. L'objetqiron s'y propofe eftderendre 
ia vigne plus vigoureufe , plus feconde & plus» 
durable (3). 

Dan$ un terrein nouvellemenr defriche vous 

ne raillerez un jeune plant qu'äla troifieme ajinee, 

& plutgrd dans un terrein cultive depuis long- 

tems (4% A Tegard de la faifon , les uns foutien- 

nent que cette Operation doit ^'executer debonne 

heure^parce qu^iiyefüUe desinconv^niens dela 

taille qu'on faic,foit eh hiver ,foit au printemps : 

de^ t .premiere-, W^^^ plaie ne peut fe fermer , 

& qlte les yeux rilqucnt de fe deflecher par le 

froid; de la f(?condg^^que lafeve s'epuife& inon- 

:de les'Veux lar(res;;aupre^de la plaie (5). 

,^ ^ D'autre!5 etabliffent des diftindions relatives Ji 

ä la nature du fol. Suivant eux il faut tailler. en 

^ •" automne les vignes qui fönt dans un terrein niai- 

^jfc gre & fec; au printemps , Celles qui fönt dans une 

* , ^ ^ terre humide & froide 5 en hiver , Celles qui fönt 

dans un terrein ni trop {qc , ni trop humide. Par 

ces divers procedes les premieres confervent la 

fevequUeur eft neceflaire , les fecondes perdent 

Celle qui leur eft inutile ; toutes produifent un 

vinplus exquis. Unepreuve, difent-ils , que, dans 

tes terres humides , il faut differer la taille juf- 

qu au 



(i) Xenoph. meroor. Iibr$ , p. S6^. Theophr. de cauf. plant. Üb. a, 
eap. 2$. 

Ca) Theophr. ibid. lib. 3 , cap. 13. 

(3) Id. ibid. cap. 19. 

(4) Id. ibid. cap. 18. 

(5) Theophr. de cauf. plant. Hb. 3 ^ cap. i»«. 






?~iU'au printcrtis ^ & läiffer cöplcr uWpaftic de lä 
eve , c'cft Tufagc. oii r.on cft de femer , a travers 
les vignes jde rorg€.& des fevcs\, qui abforbent 
l^hurniditiJ & qui empcchcnc^a vigne de s'dpui- 
fer en rameaux in.utiles. 

Une autre queilion partage les rignierons (i) : 
faut-il tailler long ou court ? Les uns fe reglent 
liir la nature du plant ou du terrein^.d'auf^es für 
la moellc des farmens. Si cette moelle oft abon- 
dante il faut laiflcr plufieurs jcts, & fort.courts^ 
afin quc la vigne produife.,plus de raifins Si la 
moelle eft pn petite quan^ice' on laiiTera moihs 
de jets , & on taillerä\plMis Jopg. 

Les vignes qui ponem.KcaAic4)U:p de ra':r'eaux 
& peu de grappesexig^ritj^qU'^a ta^ille lorig lcs< 
jcts qui fönt au foTOijet,^'^ epurt l§s jetsiles . 
plus bas , afin que Ia.,vignej:fe . fartifiWpar Id:- 
pied , & qu'en metne^temps Ils rameaux S\x fom-^^ . ^ ** 
met produifent j3caLicpup de fruit. .: \ V 

IL eil avantageux de tailler court les jeuties * • 
vignes , afin qu'elles fe fortificnt ; car l«s vigne^ y* 

?!ue Ton taille long donnent k la verkö plus de ' 

ruit , mais periflent pJut6t,(:?.)» • •. • 

Je ne parler^ii pas-Kies difFcrens laböiirs qu'cxi- 
ge la vigne (3) ,. ni, de plufieurs prariq^jcs dont 
on a reconnu Tutilke-. On voit fouvent desrYigne-* 
rons repandre für Jes raifins une pouffiere legere ^ 
pour les garantir de^ardeurs du foleil , & pout 
d*aütres raifons qa'il. feroit trop long de rappor- 
ter (4). Ön les voit d'autres fois öter une partie 
des feuilles , afin que le raifin,plüS'expofe au fo* 
leil , mürifle plutöt(5). 



Ci) Theophr. do cauf. plaht. üb. 3 , cap. 19, 
<a) Id. ibid. cap. 20. 
(9) Id. ibid. cap. 21. 

(4) Id. ibid. cap. 21. 

(5) Zeaoph. memor. lib* 5 f p« 96§» 

Tom$ V. 
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Voulez-vous rajeunir un fep de vigne pth% Ä^ 
p^rir de v^tuft<5? döchauflcz-ic d'un c6tc » <5plw- 
chez & nettoyez fes racines , jettez dans la fofie 
diverfcs efpeces d'engrais que vous couvrirez de 
terre. II ne vous rcndra pref(jue rien la premierc 
annee ; mais au bout de trois ou quarre ans il 
aura repris fon ancienne vigueur. Si dans la fuite 
vous Iqr voycz s'afFoiblir cncore faites la m^me 
Operation de Tautre cöte , & cette pr6caution 
prife tous les dix ans fuffira pour cternifer en 
quelquc fajon cette vigne (i). 

Pour avoir des raifins fans pepins il faut pren- 
dre un farment , Fe fcndre l^gerement dans la 
partie|qui doit etre enterr^e , oter la moeile de 
cette partic , röqnir l^s deux branches feparöes 
par la fcnte , les couyrir de papier mouillö , & les 
niettrc cn terre. L'^kp^riftnce reufEt mieux^fi , 
avant de planter Je farment , on met fa partie in- 
f6rieure , ainfi pr6par6e , dans un oignon marin. 
On connoit d*autrcs proc6d6s pour parvenir au 
mime but (2)» 

D6firez-vous tircr du m^me fep des raifins ^ 
les uns blancs , les autres noirs , d'autres dont les 
erappes pr^fenteront des grains de Tune & de 
Fautre couleur (3J ? prenez un farment de cha- 
que efpece , ^cralez-les dans leurs parries fup^- 
rieures , de maniere qu'elles s'incorporcnt pour 
ainfi dire & s'uniffcnt ^troitemeut , Hez-Ies en- 
femble » & dans cet etat mettez les deux farmens 
cn terre. 

Nous demandämes enfuite \ Euthymene quel- 



(i) Theoph. hift. plaot. lib. 4 , eap. x$. / 

(a) Id. de cauf. planr. Hb. 5 , cap. 5. Demoer. geop. Hb. 4 , cap.7. 

Pallad. de rc ruft. febr. cit. 29. Colum. de a^rbor. 9^ PUi. lib. 27 1 cap. 

ai » t. 3 , p. 74. Trait^ de la Tigne , t. i , p 29. 
(3) Theophi. df cauf. plant, lib. $ , cap. 5. 



V 



f 






'J- 



BÜ JlSÜNE An A CH AR. $is, i| 

J'ües inftrudions für les potag^rs &'fur les arbres 
ruitiers. Les plantes potageres, nöus dit-il j le- 
rent plutöt , quand on fe lert de graines de deux 
öl! trois ans (i). II eri eft qu'il eft avantageux d'ar- 
rofcr avec l'eau fal^e (z). Les concombres * ont 
plus de douceur quand leurs graines ont et6 ma- 
ccrees dans du lait pendant deux jours (3). IIs 
r^uffiffent mieux dans Tes terreins natureliement 
un peu humides j que dans les jardins oü on les 
arrofe frcqucmment (4). Voulez-vöus qu'ils vicn- 
nent plutöt ? femcz-les d'abord dans des vafes ^ 
& arrofe2-leS avec de Teau ticde (5) ; mais je vous 
pröviens qu'ils aurorit möins de goüt que fi vous 
les aviez arrofes av^ec de Teau froide (6).^Pour 
qu'ils deviennent plus ^rbs : öti ä Tattention ^ 
quand ils commencetft k fe j^rmer j de }es cou- 
vrir d'un vafe , öu d^ les iätroduire dans une 
cfpcce de tubc. Pour les garder 'long-temis vous 
aurez foin de les eoüvrir & de les tenir fufpen^ 
dus dans uh puits. (7) ^ 

G'cft en- automnc ^ oü ^plutöt au pri^iteims i 
qu'on doit planter les arbres (8) : il faut creufe^ 
la foffe au moins un an auparavant (9) ; ön la 
laiffe lorig - tems ouvei'te j comme fi Tair devoit 
la f^condcr (10). Suivant qiiele terireiri eftfec oii 



(i) Ariftot. pr<)bletti. $ . 20 ^ quaeft. ^^ ^ t. 2 » p. 773. 

(2) Theopbr. ibid. Üb. 2 , eap. 7. 

* Voyez la aote i la ün du volumc 

(•^) Theophf. ibid. Hb. 3 , cap. 12. Id. hift. plant, lib. '7 , czp. 3. 
t'altad. in xnarc. lib. 4, cap. 9. Colum. de ro ruft. lib. xi , cap. 3. Plia. 
lib. T9 , cap. 5 , c. 2, p. 165. 

C4) Ariftot. probl. t. 2 , p. 77Ä. 

Cs) The«phr. de cauf. plant, lib. ) ^ cap. i- 

i6) Ariftot. probl. p.77^ Thcophr. ibid. lib. a, rtp. t. 

(7) Ariftot. ibid. p. 773. Theoph. ibid. üb. 5 , cap. 6. ; 

(8) id. ibid. lib. 3 , cap. 3^4. 

(9) Id. ibid. cap. 5. 

(19) Id. ibid. cap. xl ^ 

B % 
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humide , les proportions de la fofle varicnt. Com-* 
niun^ment on lui doniie i pieds ^ de profondeur , 
& 2 pieds de largeur (i). , 

Je ne rapporte , difoit Euthymene , que des 
pratiques connues & familicres aux peuplcs poli- 
ces. Et qui n'excitent pas aflez leur admiration , 
repris-je aufli-tor. Que de tems , que de reflexions 
ii*a-t"if pas fallu pour epier & connoitre les bc- 
foins j les ecarts & les reflburces de la nature ; 
pour la rendre docile , & varier ou corriger fes 
produftions !je fus furpris , ä mon arrivee ea 
Grece , de voir fumer & emondcr les arbres (2) ; 
niais ma furprife fwt extreme lorfque je vis do^ 
.fruit%dont on avoit trouve le fecret de diminuer 
lenoyau,pouraugii;i0merlevolumedelachair(3); 
d'autres fruits ,,& für - toux des grenades , qu oa 
faifoit grollir für Tarbreii^^me en les renfermanc 
r'dans unvafe de terre cuire {^) ; des arbres char- 
g6s de fruits de difFercntes^ efpeces ($) , & for- 
c6s de fe couvrir de produdions etrangeres ä 
leur nature. 
s Ceft par la grefFe , me dit Euthymene , qu'oa 
opere ce dcrnier prodige >& qu'on a trouve le 
fecret d*adoucir Tamertume & Täprete des fruits 
^ui viennent dans les forets (6). Prefque tous les 
arbres des jardins ont eprouve cette optuMtion , 
qui fe fair pour l'ordinaire für les arbres dje meme 
efpcce. Par exemple , on grefFe un figuier für un 
autre figuier, un pommiei* für un poirier , &c. (7), 
Les figues niüriffent plutöt quand elles ont 



(i) Xenoph. memor. üb. $ , p. 864. 

(2) Theoj hr. de c::ur. plant. Üb. 3 , cap. a. 

(3^ Id. ibid. lib. i , cap. 18. 
, (4) Arittor. probl. §. 20, t* a, p. 772. 
' *(f) Theophr. ibid. lib 5 , cap. $. 

(6) Id. ibid. lib. i , cap. 6 &7. 

(7) Ariüoc. de plaoc. lib. z , cap. 6^ Uiff, ioi6» 
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<te piquees par des moucherons provcnus du 
fruit d'un figuier fauvage , qu*on a foin de plan- 
ter rouc aupres (i) ; cepcAdant on prefere Celles 
qui müriflent naturellemcnt , & les gens qui les 
vendent au march^ ne manqucnt jamais d*avertir 
de cette difFerencc (i). 

On pretend que les grenades ont plus de dou- 
ceur quand on arrofeTarbreavec de Teau/roide 
& qu'on Jette du furnier de cochon für fes raci- 
nes ; que les amande$ ont plus de goüt quand on 
cnfonce« des clous dans le tronc de Tarbre & 
quon en laiffe couler la feve pendant quelque 
tems (3) ; que les oliviers n^ profperen't point 
quand ils fönt \ plus de 300 ftadesdela mer (4) *. 
On pretend encore que clVtäins arbres ont une 
influence marquee far d*auti:-es arbres ; que les 
oliviers fe plaifent dan»^ le voifinagö des grena^. 
diers fauvages [5] » &: les grenadicrs des Jardins 
dans celui des myrtes (6). On ajoute enfin qu'il 
faut admettre la diff^rence des fexes dans les ar- 
bres & dans les plantes [7]. Cette opinion eft d'a- 
bord fondee für Tanalogie qu'on fuppofe entrc le^ 
animaux& d'autres produftions de lanature; en- 
fuite für fexemple des palmiers, dont les femel- 
les ne fönt fecondees que par le duvet ou ia pouf- 
ficre qui eft dans la fleur du male [8]. Ceft cn 
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(i) Ariftot. de plant, lib. i , cap. 6 , p. 1017. Theophr. de cauf. 
plant, lib. a, cap. 12. Tournef. voyag. du Levaot, t. i, p. 33^. 

<a) Tkeophr. ibid. cap. 13. 

(3) Ariftot. de plant, lib. i , cap. 7, t. 2 . p. 1017. 

C4) Theophr. hift. plant, lib. 6 , cap. a , p, 550. 

«II lieues S^otoifes. 

CO Ariftot. ibid. cap. 6 , p. 1017. 

iß) Theophr. de cauf. plant, lib. 2 , cap. 6 , p. 243. 

(7) Ariftot. de plant, lib. i , cap. 2 , p. xqix. Theopbf. kill, plant« 
lib. 3, cap. 9, p. if6. 

(8) Theophz. ibid. Hb. 2 , p. 113. 
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jEgypte&danslespays voifins qu'on pcut obfeiv 
ver cctte efpccc de phcnomcn« ; car en Greco 
Ics palmiers ^lev^s pour faire rorncment des jar- 
dins ne produifent point de dattes , ou ne ics 
^menent jamais ä une parfaice ma^uritö [i]. 

£n general les fruics ont dans TAttique une 
douccur qu'ils n'ont pas dans les contröcs voifi- 
xies (2). Ils doirent cet avantage moins k rinduf- 
triedes bommes qua Tinfluence du climat. Nouj^ 
ignorons encore u cette influence corrigcra Tai- 
greur de ces beaux fruics fufpendus k ce citron-- 
»ier : c eft un arbrc qui a ete recemment apportd 
4e Perfe ä Athencs;(3). 

Euthymene nöus parloit avec plaifir des tra-^ 
vaux de |a campagge., avec tpanfporc des agr^^ 
incns de la vie chaippetrc. 
: , \Jn foir , aflis ä table dejirant fa maifon , fous de 
. füperbes' plätanes , qui fe courboient au-deflus de 
nos t^tes , il nows difoic : Quand je me proniencf 
4ans mon champ tout ric , tout s'embellit k me^ 
yeux. Ces moiflbns , ces arbrcs , ces plantes 
n*exiftcnt que pour moi, ou plutöt quc pour le^ 
nialheureux dont Je vais foulager les befoins« 
Quelquefois je me fais des illufions pour accroJ- 
tre mes joulflances; il me femble alors quc U 
terrc porte fon attention jufqu'k la dt^licateffe , 
& que les fruits fönt annoncös par les fleurs ^ 
comme parmi nous les bienfaits doivent TdtrQ 
par les graces, 

Une emulation fans rivaüte forme les lien« 
qui m'uniflent avec mes voifins. 11s vienn^nt four 



(i) Theophr. hift. plant. Hb. ^, cap. { , p. 114* 

(a) Ariftot. problem. f. a , p. 774. 

<3) Aotiphoo. ap. Acl^eiit üb. 3 ^^ cap. 7 , p. 94. Sstlmaf. cxerfit. ip 
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v^nt fe ranger autour de cette table , qui ne fuc 
jamais entour^e que de mes amis. La confiance S§ 
la franchife regnent dans nos entretiens. Nous 
nous communiquons nos d^couyerces ; car , bien 
difFöreas des autrcs artiftes qui ont des fccrets (i) , 
chacun de nous eft aufli jaloux d'inftruire les au- 
tres quc de s'inftruire foi-möme. 

S'adrefTanc enfuite ä quelqueshabitans d' Athene«; , 
<jui venoienc d'arriver , il ajoucoit : Vous croyez 
etre libres dans Tenceinte de vos murs ; mais cette 
independanceque les loix vous accordent , la tyran- 
nie de la foci^te vous la ravit fans piei6 : des char-- 
ges ä briguer Sc ä remplir ; des hommes puifTans 
k meoager ; des noirceurs ä pf^voir & ä ^viter ; 
des devoirs de bienf^ance \ plu€ rigoureux que 
ceux de la nature; uiie contrainte continuello 
4lans rhabillementi dans la d^marche » dans {es 
a&ionsy dans les paröles ; le poids infupportable 
Ac roifivetc ; les lences perf^^cutions des impor^t 
tuns :il n'eft aucune forte d'efclavage qui ne vous 
denne enchain^s dans fes fers. 

Vos fetes fönt fi magnifiques , & les notres fi -' 
gaies ! Vos plaifirs fi fuperficiels & fi pafTagers ^ ' 
les n6tres li vrais & fi conftans ! Les dignit^s, 
de la rtipublique impofent- elles des fondions 
plus nobles que Texercice d'un art f^hs lequel 
rindufirie Sc le commerce tomberöient en d^ca i 
dence (2) ? 

Avez-vous jamais refpire, dans vos riches appar« 
temens , la fraicheur de cet air qui fe joue lous 
cette voute de verdure?* vos repa's , quelquefois 
ü fomptueux , valent - ils ces jattes de lait qu'oa 
Yient de traire , & ces fruits d6iicieux que nous 



tO Xenoph. metnor. lii». < ^ p. 8)8. 
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avons cueillis de nos mains? Et qud gout ne pr^- 
tent pas ^ nös alimens des travaux qu'il eft fi 
doux d*enrreprcndrc , memc dans les glaces dq 
Thivcr & dans les chaleurs de Tete (i) , dont il 
cft fi doux de fe dclafler , rantot dans Töpaiffeur 
des bois , au fouffle des zephyrs , für. un gazon 
qui invitc au fommeil ; tantoc aupres d'unc 
flamme ' etincelante (2) , nourrie par des troncs 
d'arbres que Je tire de mon domaine , au milieu 
de ma femme & de mes enfans , objets toujours 
nouveaux de Famour le plus tendre j au m^pris 
de ces vents impetueux qui. grondent autour de 
ma retraite , fans eij troubler" la tranquillite ! 

Ah ! fi le bonhfcur n'eft que la fante de Tarne , 
ne doit-pn pas Ic trouver dans les lieux oü regne 
«ne jufte proportion entre les befoins & Ics d6- 
firs. , oü Je. mouvenient eft toujaurs fuivi du re- 

. pos & rinteret toujours accompagnö du calme ? 
'Nous eümes plufieurs entretiens avec Euthy- 
mene. Nous lui dimes que dans quelques-uns de 
fes ecrits (3) Xenophon propofoit d'accorder^ 
jion des recompenfes en argent, mais quelques 
diftinflions öattcufes k ceux qui cultiveroient le 

. mieux leurs champs. Ce moyen , röpondit-il , 

pourroit encourager Tagriculture ; mais la r^pu- 

blique eft fi occupee k diftribuer dcsgracesä des 

hommcs oififs & puiflans , qu eile ne peut guere 

'pcnfer a des citoyens utiles & ignor^s. 

Etant partis d^Acharnes nous remontämes 
vers la Beotie, Nous vimes en paflTant quel- 
ques chäteaux entoures de murailles ^paifTesöc 
de tours elevees , tels que ceux de Phyle „ 
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(i) Xenoph. memor. \}b. ^ , p. 831, 
(2) Id. ibid. p. 832 
(3^ Xd. Hier. f. 916, 



(3^ ia. Hier, f, 9161 
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de Ti6c6lie , de Rhamnonre. Les froritieres d^ 
TAttique fönt garantics de tous cotcs par ccs 
places foneJT. On y entretient des garnifons , 
ic en cas d'invafion on ordonnc aux habitans de 
la campagnc de s'y refugier (i). . 

Rhamnonte eft firuee aupr^s de la mer. Sur 

tinc eminence voifine s'^Iei'e le temple de 

rimplacable Nemefis , deefle de la Tengeance, 

Sa ftatue , haute de lO coudees * , eft de la 

main de Phidias , & merite d*en etrc par la ^ 

bcautö du travail. 11' employa un bloc de niarbre 

de Paros\, que les Perfes avoient apporte en 

ces lieux pour dreffer un trophee. Phidias n'y 

fit point infcrire fon nom , mais celui de 

fon eleve Agoracrite , qu'il aimoit bcaucoup (i), 

Delä nous defcendimes au bourg de Marathon. 

Scs habitans s^empreffoient de nous iraconter 

les principales circonftances de la vidoire que ' \ 

les Albaniens , fous la conduite de Miltiade, 

y remporterent autrefois contrc les Perfes. Ce 

celebre crenemcnt a laifTe une teile imprcflion 

Sans leurs efprits qu'ils croient entendre , 

pendant la nuit , les cris des combattans & 

les hennifFemens des chevaux (3). Ils nous * 

montroient le§ tornbeaux des Grecs -qui p6ri- 

rent dans la bataille ; ce fönt de "petitej 

colonnes für lefquelles on s'eft contenre de 

gravcr leurs noms. Nous nous profternämes 

devant celle que les Atheniens confacrercnt k . 

la memoire de Miltiade , apr^s f avoir laifK 



(i) Detnofth, de falf. lei;. f, 312. Id. de eor. p. 479. 
* Environ 14 de DOS pieds. 

(2) Paufan. üb. 1 , cap. 32 , p. 8©. Plin. Hb. 36 , cap. ^ , p, 725. 
$uid. & Heiycb. in lexicon, Meurf. de popul. Attic. in lexicon, 

(3) P^ufao. ibid. p. 79. 
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moufir dans um cachot. Elle n*eft diRiaguie 
des autres que parce qu'ellc cn cft feparee (i). 

Pendant que nous approchions de Brauron 
I'air recentiuoit de cris de joie. On y pcle- 
broit la fere de Diane , divinitc tutclaire de 
ce bourg {i). Sa ftatue nous parut d'une haute 
antiquite : c*eft la meme , nous difoit-on ^ 

?[ulphigenie rapporta de la Tauride (3), Toutes 
es nllcs des Acheniens doiveat ^tre vouees ä la 
decfTe, aprfes qirellcs ont attcint leur cinquieme 
annee , avanc qu'elles aient paflc leur dixieme (4). 
ün grand nombre d'entr*elles,amenees par leurs 
parens & ayant k leur t^te la jeune pretreffe de 
Diane («>) , aflifterpnt aux ceremonies , qu'elles 
cmbelliflbient de leur prefcnce , & pendant 
lefquelles des j*hapfbdes chantoicnt des fragmens 
de Filiade (5). Par une fuite de leur d^vouemcnt 
elies vienneiit', avant que de. fe marier , ofFrir dos 
facrifices ä cette döefle (7).^ 

On nous prcffoit d'attendre encore quelques 
jours, pour etre t^moins d'une fete qui fe renou» 
velle chaque cinquieme ann^e (8) , cn Thonneur 
de Bacchus , Sc qui , attirant dans ces lieux U 
plupart des courtifaires d'Athenes , f« c61ebroic 
avec autant d'eclat que de licence (5). Mais la 
defcription qu'on nous cn fit ne fervit qu'ä 
nous en ddgoürer , & nous allämcs voir les carrieres 



(i) Paufan. ibid. ' 

f2 Meurr de popuL Atcic. Ukiexico/t. Id. Sa Grarc. fer. CaftcII. de 

Ifeö.Grsec, 

(3) Paufan. lib. i , cap. 29 , p. 55 ; &c cap. 33 , p. 80. 

(4) Ariftoph. in Lyfiftr. v. 644. Schal. ibid.Harpocr. k Hcfych. ia 
leseicon. Sc in lexicon, 

M Dinarch. in Ariftogit. p. xo^. Demofth. in CoBon , p. im. 

{6) Hefych. in fexiecn. 

. C7) Suid. in lexicon, 
(8) Poll. lib. 8, cap. q , g. 1*7. 
(c;) Suid. ii: U^icon, Scäol. ia Dcmefih. oxac. id Conon. p. 1415* 






in mont Pentelique,d'oü Ton^^tirece bcau marbre 
bUnc fi rcnomra« dans la Grccc , & fi fouvent 
mis cn cBUvre par les plus habiics ftatuaires (i)» 
|I femble que h nature s'eft fait un plaifir dp 
mulciplier dans fe ni6me endroit les grands 
hommes , les grands artiftes & la maiicre U 
plus propre ä conferver Ic fouvenir des uns fc 
des autres. Le mont Hymette (z) , & d'autrcs 
montagnes de FAtrique (3) , recelent dans Icqr 
fein de femblables carrieres, 

Nous allames coucher ä Prafies , petit bourg 
fitue aupr^s de la incr. Son pprt , nomme Pahor-* 
mos , offre aux vaifleaux un afylc für & commodc, 
Jl eft entoure de vall^es &de coliin^s charmantes, 
qui , dbs le rivage meme^, s'clerent cn amphy- 
theätre > & vont s'appuyer für des, montagnes 
couvcrtes de pins & d'autres efpeces d^arbres ^4), 

Delk nous cnträmes dans uhe belle plamc 
qui fait partie d'un canton nomme Paralos * (O* 
JSUe eft bordee de chaque c6t6 d'un rajig do 
{roUines, dont les fommets , arrondis'& feparis ^ 
les uns des autres , femblent etre Touvrage plutot 
de l'art que de la nature (6). Elle fious conduifit 
^ Thoricos, place forte, fituce für les bords de la 
mer (7). Eh quelle fut notre joie ^n apprenant 
que Piaton ötoit dans le voifinage, chezTneophilc> 



Ci)Thc«phr. de lapid. §. 14. Strab. Hb. 9, p. 999. Athen, lili. 13, 
fap. 6f p. sfi.PauCaD. Hb. x , ea^. 92, p. ySf lib. 5 , cap. zo, p. 
398 ; lib. S , cap. 2S , p. ^58 , ärc. 

(3.) Strab. ibid. Plip. üb. 17 , cap. i , t. a , p. 48 ; lib. 3$ y cap. 3 , t. 
a, P.724J &cap. 15 , p. 744. Horat. IIb. 2 y od. 18. 

(3) XcBoph. rat. redit. p. 920. Liv. lib. 31 , cap. 26,. 

(4) Chaftdl. travels in Gretee , p. i$7. 
* Ccft-i^-dire maritime. 

(5) Thucyd. lib. 2 , «ap. 55, 
(<) Whel. a jaurn. p. 447. 

(7) Xenopb. ra(. re4!t. P* 9^1« 
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un de fcs anciens amis , qui Tavoit prefle pendant 
long-tems de venir a fa maifon de canipagnc ! 
Quelques-uns de fes difeiples Tavoient accompa- 
gne,dans ces lieux folitaires. Je ne faisquel tendre 
int^ret la furprife attache k ces rencontres for- 
tuites ; mais notre entrevue cut Tair d'une recon- 
noiflance , & Th^ophile en prolongea la douceur 
en nous retenant chez lui. 

Lc lendemain , k la pointe du jour , nous nou» 
Tendiiiies au mönt Laurium , oü fönt des mines 
d'argent qu'on exploite depuis un tems imme- 
morial (i). Elles lont fi rich«s qu*on n'y parvient 
janiais a rextreniit6 des filons (2) , & qu'on pour- 
roit y crcufcr un plus grand nombre de puits , fi 
de pareils travaux n exigoient de fortcs avances. 
Outre Tachat desinftrumens , & la conftruftion 
des maifons & des fourneaux , on a befoin de 
beaucoup d'efclaves , dont le prix varie a tout 
xnomenr. Suivant qu'ils fönt plus ou moins forts, 
plus ou moins ages , ils coütcnt 300 ou 600 drach- 
xnes '^j & quelquefois davantagc (3). Quand on 
n'eft pas affez riebe pour en acheter on fait un 
niarche avec des citoyens qui en poffedent un 
grand nombre , & on Icur donne pour cbaque 
efclave une obole par jour **. 

Tout particulier qui , par lui-meme , ou ä 
la tere d'une compagnie , entreprend une 
nouvelle fouille , doit en acheter lapermiflion, 
que la republique feule peut accorder (4.), II 
«'adrefle aux magiftrats charg6s du d^partement 



(i) Xenoph. lar. redit, p. ^24, 

(2) Id. ibid. p. 927. 

* 2,70 lirres, ou ^4oIivres. 

f ^) Demoflh. in Aphob. i , p. 896, 

»'» \ fols. 

(4) Id. in Fantsn* p. 990. 
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cles mines. Si fa propofition eft accepcce on 
rinfcrit dans un regiftre , & il s'obüge h donner , 
ourreTachat du privilege , la 240 partie du profic 
(1). S'il ne fatisfait pas k fes obligatioris Iz 
conceflion revient au filcjqui la met ä Tencan (2)* 
Autrcfois les fommes provenues , foit de la 
vente,foit de la retriburion Eventuelle des mines, 
etoient diftribuees au peuplc. Themiftocle obtint 
de raflemblee generale qu'elles feroient defti- 
nees ä conftruire des v^ifTeaux (3). Cetre reffource 
foutint la marine pendant la guerre dh PElopo- 
ncfe. On vit alors des particuliers s*enrichir par 
Fexploiration des mines. Nicias , fi malheureu- 
fenienr celebre par rexpedition.de Sicile , louoit k 
un entreprentiur 1000 efcIavcs",dontiI retiroitpar 
jour 1000 oboles 6u 166 dfachmes f *. Hipponi- 
cus , dans le meme tems ^ ea avoitöoo qui , für 
Ic nieme pied , lui rendoient 600 öboiel; ou 100 
drachmes par jour ** (4). Suivant ce calcul Xeno- 
phon propofoit au gou vernement de faire le com- 
mercedes efclaves deftines aux mings. II eüc. fufft. 
d*unepremiere mife poiir en acquerir 1200 /& eri/ 
augmenrer fucccfTivement le nombre jufqu'ä 
10,000. II en auroit alors refulre tous les ans pour. 
Tetat un benefice de 100 talens (5)***. Ce projer, 
qui pouvoit exciter l\emulation des enrrcprcneurs» 
ne fut point executE , & vers la fin de certe guerre 
on s'apercutque les mines rendoient moins qu'au- 
paravant (6). 



(i) Suid. lexhon. 

f 2) Det.ofth. in Phasnip. p. 1021. 

(^) Plur. in Themifl. 1. 1 , p. 113. 

* i^c livres. 

** ^o livres. 

(4) Xenoph. rat. redit. ^. 925. 

(5) Id. ibitJ. p. 926. 
** * 5 40.000 liv 

{6) Id. memor. Hb. 9 , p. 77J. 
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Divetis acciclcns peuveMt tromper les efpc- 
irances des entreprcneurs , & j'eifi ai vii pluficu« 
qui s'^roient riiines , faiite de moycns & d'iritelli- 
gence (i). Gependant les loix n'avpient rien ne- 
glige pour les encourager ; le reveriu des mines 
n eft point compt^ parmi les biens cjui obligent 
un citoyen k contribuer auic charges extraor- 
dinaires deT^tat (i) : des peincs decernees contrd 
les Gonceffionnäirss qui rempccheroient d'ex- 
ploircr la niine j foit cn enlevant fes machincs & 
ies inftruniens , foit en mettant le feu k fa fabriqud 
ou aux ^tais qiron place dan§ les fouterrains (3) ^ 
foit cii anticipant für fon domaine ; car les 
. conceflions faires ii chaqiie particulier fonc 
circonfcrires dans des bornes qu'il n'eft pas pcr- 
jliis d« paffer (4)i ; 

Nous p^n6ti:ämes dans ces lieux humides & 
toal-fains (^^). JNq^s fümes temoins de ce qu'il 
cn coüte de peines pour arracher des enrrai- 
les de la terire €es metaux qui fönt deftines k 
/ n'ctre decouverts & mcme poffed^s que par de^ 
cfclaves« 

Sur les Äancs de lä rhöntägiie j auprfes des 
puits (6) , on a conftruit des forges & des four- 
iieaux (7) , ou Ton porre le minerai , pour 
feparer Targent des tnatieres avec lefquelles il 
cit eombine (8)* II Feft fouvent avec une fubf- 
tance fabloneufe , rouge ^ brillante , dont ori 

(i^ Demofth. in Phoenip. p^ 1012 ie löi^. 

(2) Id. ibid. 

(3) Poll. üb. 7 , cap. 23 , S. 9S. Pct. leg* Art- p. ^4^w 
, ' (4) Demofth. in Pantzn. p. 992. 

C5) Xenoph. memor. üb. 3 , p. 773. 
(^) Vitruv. lib. 7 , cap. 7. 
I (7) Demofth. ibid. p. 98S. Suid. ^ Halfter, in iemsoä» 

(S) Ph«t. lex. oiafi. in texiconp 
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tt tir6, pour la premiere ,fois diftis ces dernicrs 
tems j le cinnabrc artificicl (i) *. 

On eft frappc, quand on voyage dans TAttiquc, 
du contraftc que pr^fentent les . deux clafles 
d'ouvricrs qui travaillent ä la terre. Les uns, 
fans crainte & fans dangers , recueillent für 
fa furfacc Ic bic , le vin , Thuile & les aiicres 
fruits auxquels il leur eft permis de parcici- 
per ; ils fönt en g^neral bien nourris , bien 
vötus ; ils ont des momehs de plalfirs , & au 
milieu de Icurs peines ils refpirent un air 
libre , & jouiffent ie la clärte des cieux.Les 
autres , cnfouis dans les carricres^ de marbre , 
ou dans les mines d'argentv'^oujours pres de 
voir la rombc fe fermer far lewrs tetes,ne fönt 
iclaires que par desclartt^s funeht^s , & n*ont 
autour d'eux qu'une atmofph6xe gftij^cre. & fou-*. 
vcnt mortelle. Ombres Infortiinees ^^ qui il ne 
refte de fentimens que pour foufFrir , & de Forces 
que pour augmenter le fafte des maitrcs qui les 
tyrannifentlQu'on juge,d'apres ce rapprochcmenr, 
qu'elles fönt les vraies richciTes que la^ nature 
deftinoit ä rhomme. 

Nous n*avions pas averti Piaton de notre 
voyage aux mines : il voulut nous accompagner 
au cap de Suniimi , 6IoIgne d'Atbenes d'environ 
330 ftades (2) ** : on y voit un fuperbe remple 
cönfacr6 ä Minerve , de marbre blanc , d*ordre. 
dorique , entour^ d'un periftyle, ayant, comme 
celui de Th(§fee , auquel il reflcmble par fa dif- 



(i) Theophr. de Upid. §. i©4. Plin. lib. 33 , cap. 7, f. a, p. ii^4 
Corfia. faft. Attic. t. 9, p. 262. 
» Gerte d^coaverce föt faire vers Tan 405 ayant J. C. ^ - 

(2) Srrab. lib. 9,p 390. 
^* EaviroB 12 lieues & demie. 
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{Jofition g^ndrale , fix colonnes Je front & i) <iö 
. retour (i). 

Du fonimet du prömontoire on diftingue , aii 

basdela montagnc,le port &:lebourgdeSunium> 

qui eft une des fortes places de rAttiq^e- (2)4 

Mais un plus grand fpeftacle excitoit notre admi- 

ration. Tantot nous laiffiohs nos yeux s'egarer für 

les vaftes plaines de lam ei* & fe repofer enfuite 

für les tableaux que nous ofFroierit les iles voifines, 

tantot d'agrciablcs fouvenii's fembloient rappro- 

cher de nous les iles qui fe deroboient ä nos 

regards. Nous difions : de ce cöte de riiorizon 

eft Tenos, oü Ton trouve des vallees fi fertiles ; 

& Delos , oü Ton celebre des fetes fi raviffantes. 

• Alexis nie difoit ro>K,bas : Voilk Ceos,oü je vis 

* Glycere pour la pfemierc fois. Philoxene me 

" niontroit , en foupirant, nie qui pofte le, noni 

dUelene : c'etöit la que , dix ans auparavanr , fes 

Jiiains avoient drcfle , entre des niyi'tes & des 

cypres , un monument k la tendre Coronis ; c etoic 

. lä que ,depuis dix aös,il veiloit k certains jours 

arrofer de larmes ces cendres eteintes & encorc 

cheres h fon coeur. Piaton , für qui les grands 

objets faifoient tou jours une forte impreflion, 

fembloit attacher fon aiiie für les gouffres que 

Ja-nature a creufes au fond des mers. 

Cependanc l'horizon, fe chargeoit au loin de 
vapeurs ardentes & fombres ; le foleil commen- 
coit k pälir ; la furface des eaux ^ uniq & fans 
inouvement, fe couvroit de couleurs lugubres, 
dont les teintcs varioient fans ccffe.Dejale ciel , 
tendu & ferme de toutes parts , n'offroit a nos 
yeux qu*une voüte ten^breufe que la flaniniö 

penetroit 

W Leroy ♦ ruines de la Cttce , pntt. i , p. 24. 

(2; Demoith. de cot. p. 479. Faui'aa. lib. i , cap. x , p. 2k 
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pQnitroit ^ St, qui s'apperantiffcht für fa terre* 
Tome la nature etoit dans le filence , dans f acten- 
te , dans un etat d'inquiötude qui fe coinmuni-«' 
quoit j ufqu'au fond de nos ames. Nous cherchämes 
un afyle dans le veftibüle du temple , & bientofi 
nous vimes la foudre briier ä coups redou- 
bles cette barriere de tenebres & Je feux fuf- 
penduc für nb$ tetes ; des nuages 6pais roulei? 
)ar mafles dans \ts airs , & tomber en torrens 
\xT la terre ; les vents deckain^s fondre.fur la 
mer , & la bouleverfer dans fes abimes. ToutJ 
grondoit , le tonnerre ^ les vents , les flots , les 
untres , les montagnes ; & de tous ces bruits 
reunis il Te iormoit un bruit epouvantable , qui 
fembloit annoncer la difToIutiön de Tunivers* 
L*aquilön , ayant rcdouble fes efförts , l*orage alU 
porter (^s fureurs dans les cllmats brulans dö 
TAfrique. Nous le fui vimes des yeüxVnous Ten- 
tendimes mugir dans le lointain ; le ciel brilla* 
<l'une clarte plus pure > & eette mer , dont les^ 
vagues ecumantes s'^toient elev^es Jufqu'aux 
cieux , trainoit k peine fes flots jufque für le 
rivage. ^ ^ 

A Tafpecc de tant de changemens mopin^s 
& rapides nöüs refiames quelqiie tems im- 
mobiles & muets* Mais bientot ils nous rappelle-^ 
rent ces queftions für lefquelles la curiolite^ 
des homraes s'exerte depuis tant de fiecles t 
Pourquoi ces ^carts & ces rcvölurioris dans la 
tiaturc ? Faut-il les attribuet au hafard ? Mais 
d'oü vient que,fur le point de fe brifer mille 
fois , la chaine intime des 6tres l*e conferve 
toujours ? Eft-ce une caufe intelligente qui 
excite & appaife leö temp6tes ? Mais quel buC 
fe projpofe-t-elle ? D'oü vient qu'elle tbudroie , 
les d^ferts , St qu'elle epargne les hations coüpi- 
bles > Delä nous remoncioas \ Texiftence des 
Tomt V. C 
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dteux , au debrouillement du chaos ^ k Torigine 
de Tunivers. Nous nous egarions dans nos idees, 
&nous conjiirions Piaton de les reftifier. II 6toit 
dans un recueillement profond ; on eüt dit que 
la voix tcrrible & majeftueufe de la nature reten- 
tiffbit encore autour de lui. A la fin , prefle par 
nos prieres & par les v^rites qui Tägitoienc 
interieurement , il s'aflit für un fiege ruftique , & 
nous ayant fait placer ä fcs cöt6s * , il commenca 
par ces mots : 

Foibles mortels que nous fommes (i) ? eft-cc 
ii nous de penötrer les fecrets de la Divinite , 
nous , dont les [plus fages ne fönt aupres d'elle 
que ce qu'un finge eft aupres de noüs (2) ? Prof- 
tern^ a fes pieds , ^e lui demande de metrre dans^ 
nia bouche des difcours qui lui foient agreables j 
& qui vous päroifTent <*onformes ä la raifon (3), 

Si j'ctois obligi de m'expliquer en prefence de 
lä mulcitude , lur le premier auteur de toures 
chofes , für Torigine de Tunivers eft für la 
caufe du mal , je ferois force de parier par 
^nigmes (4) ; mais dans ces licux folitaires ^ 
n'ayänt que Dicu & mes amis pour temoins, 
jfaurai la douceur de rendre hommage a la 
T^rit^. 

Le Dieu que je vous annoncc eft un Dien 
unique , immuable , infini (5). Centrc de toutes 
les perfeöions , fource intarriflable de Tinrelli- 
gence & der^trc(6),avant qu*il eüt fait funivers. 



* Veyez la Planche relative k et chapkre. 
.(x) Plat. in Tim. t. 3 , p , 29. 
(1) Heracl. ap. Plat. in Hipp. maj. c. 3 , p. 289. 
(3) Plat. in Tim. t. 3 , p. 27. 

(4; Id. cpift. 2 , ad Diooyf. t. 3 > p: 31a. Id. in Tim. t. 3 , p. 2I. 
(5) U, in Phatdöii. t. i , p. 78 , *c. - 

iS) Plac. in CratyL t* x 1 p. 39^. 
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Ikv^ant qu'il eüc deployö fa puiflance au dehors ^ ' 
il ^töit ; car il n'a point eu de commencement (i) t 
il 6toit en lui-m^me ^ il exiftoic dans les profon- 
dcurs de r^ternit^* Non , mes expremons ne 
r^pondenc pas k la grandeurde mes idees, jii mes 
idees a la grandeur de mon fujet. 

Egalement eternelle , la matiere fubfiftoit 
dans ime fe/mentation affreufc , contcnant Ics 
germes de tous les mäux » pleine de mouve- 
mens impitueux qui cherchoient ä r^umries 
partics ycic de primcipes deftruftifs qui les 
feparoient ä rinftant.; fufceptibJe de toutes les 
formes > incapable d'dn ccmferver aucune r 
rhorreur & la difcorde erroient für fes flots 
bouillonnans (i). La confufipn efFroyable que 
vous venez de voir dans la ^acure n*eft 
qu'une foible image de celle qui r^gnoit dans 
le chaos. 

De tout^ ^teirnhe Dieu , par fa bonti^ infij* 
nie > avoit röfolu de former Tunivcrs , fuivanc 
un modele toujojirs pr^fent k fes yeux (3) , 
modele immMable , inerte y parfait ; id6e f ern-^ 
blable k x^ellß que ^conf oic un arcLfte lorfqu'il 
convercic la pierrorgrofliere en un fuperbe 
edifice ; monde iiuelleftuel > doiit ce n^onde 
vifible n eft que la . copie & Texpreilion (4)« 
Tout ce qui , dans l'univers ^ tombe fous nos 
fens , tout ce qurfc-dcrobe k lenr adivit^ etoit 
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(i) Tim. ic aniiti. »und. ap. Plat. t. ) , p. 96. Fiat, in Tim. palfim. 
Id. in Phasdon. t. 2 , p. 7S. 

(a) Tim. de anim. muad. iliid. p. 94. Plat. in Tim» t. 3 , p. jo« 51^ 
Ire. Diog. Laert. lib. 9 , $: ^9. Cicer. acad. IIb. i « t. 2 , p. 70. 

(3) Tim. de ani«. mnnd. ap. PUc. t<3 > P* 9^3* ^i^t* ^^ '^^<n* ibid.|»t 
219. Seaec. cpift. ^5 . 
(4; Fiat, io Tin^ t* ) » P* ^t« 

c % 
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' trac6 d'une maniere fublime dans ce premicf 
plan ; & conime l'fitre fupreme ne concoic 
rien que de r^el on peut dire mi'il produifoit le 
xnonde avant qu'il Teut rendu lenfible. 

Ainfi. cxiftoient de tonte eternit^ Dieu 
auteur de tout bien , la niatiere principe de tont 
mal , & ce modele fuivant lequel Dieu avoit 
refolu d'ordonner la matiere (i) *. . 

Quand Tinftant de cette grande Operation fut 
arfivee la SagefTe ^ternelle donna feslöftrdres au 

.. chaos , & aufli-töt toute la mafle jfut ägitee d'un 
jnouvement fdcond & inconnu; Ses parties ^ 
qu'une haine impiacabto divifbit auparavant , 
coururent fe r^unir , s'enabrafler & s*enchainer. 
Le feu brilla pour la premiere fois dans les 
ti^nebres ; Tair le föpara de la terre & de Teau (2). 
Ces quatre ^liimens furent deftines a la compo- 
lition de töus les corps (3). 
. 'Pour..cn' dfriger les mouvemens Dien , <iui 
avoit pr^par6 une ame^**, compofeefen partie de 
Teflence divina& en partie de la fübftance ma- 
terielle (4) ^ la rcTÄtit de la terre , AöS^Hiers & de 
Tair groflier , au-deläi duqivel il 6tendllr4^s deferts 
des cienx. De ce principe intelligent l atrach6 au 
centre de Tunivers (5) , parteAi? comme des rayons 
de flamme , .qui fönt plus oü moins purs , fuivant 
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(i)Tim. ibid. p. 94. Flm. de plac. philof. lib. x, cap. fi , t. 3, p. 
ti^ Id. de anim. proer. p. 1014. Diog. Laert. Itb. 9 y $. 69. Brück, 
kift. pbilof. 1. 1 , p. 67t 0r 691. 

* Archytas ,avaDt Platon, avoicadmic troit principet : Dieu, la ma« 
tiere Bc la forme. ( Arch. ap. Stob, eclog. pbyf. üb. x , p. 82. ) 
. (a) Plat. in Tim. t. 3 > p. 53. 

C3)ld. ibid. p. 32. 

*» VoycE la sote d la üd in volume. 

(4) Tim. de anim. muMd. ap. Plat. t. 3 , p. 95, Plat. ibid. p.' 34. 

(s; Tim. ibi4.flat. ibid. p.3«. 
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Hu'ils fbnt plus oii moins ^loignösL de leui* cen- 
tre, qui s'inünucnt dah^Jes. corps & animenc 
l.eurs parties, fe^qui, parvenus aux limites du 
monde, fe repandeni: für fa circonftrence , 6c 
forment tout autour unecouronne de lumiere (i). 

A peine Tarne univerfelle eut-elle €ti plong^e 
Idans cet ocean d«e .mariere qui la derobe ä nos 
regards (2) , qu'elle eflaya fes Forces , en 6bran- 
lant ce grand tout ä plüfieurs reprifes, & que, 
tournant rapidement für elle-meme, eile entraini 
touc Tanlvers , docile a fcs cfforts, 

Si cette ame n'eüt ete qu'un^.portion pure de 
la fubftance divine, fon aßion , roujours fimple 
& cönftante , n'auroit iniprime qu'un mouvement 
uniforme a toute la mafte. Mais, comme la ma- 
tiere fait partie de fon eflence, eile jetta de la 
Variete dans la marche:de l'univers. Ainfi,pen- 
dant qu'une impreflion generale, produite par la 
partie divine de Tame univerfelle, fait tout rou- 
1er d'orient en occident dans Tefpace de 24 Heu- 
res , une impreflion particuliere , produite par la 
partie materielle de cette ame , fait avancer d'oc- 
cident en oricnt, fuivant certains rapports de c^- 
icrite , cette partie des qieux oü nagent les pla- 
ne tes (3). - . " 

Pour conc^voir la caufe de ces deux mouve- 
mens contraires il faut obfervcr que la partie 
divine de Tarne univerfelle eft toujours en op- 
pofition avec la partie- majcerielle ; qu e la prä- 
miere fe trouve avec plus d*abondancc vers les 
extremit^s du monde , & la fecönde dans les cou- 
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(i) M6ro, de Tacad, des bell. !ett. t. 31 , p. 19. 

(2)Plac.inTim. p. 3^. 

(3) Tim. de aniro. muod. 9^. Pitt. t. 3 , p. ^. Plat. iWd« p. jt.; . 
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ches d'air qui cnvironnent la rerrc (i) , & qu*ertnn ^ 
lorfqu'il faUut mouvdir i^univcrs , la partic ma- 
terielle de Tarne , ne pöuyant r^fiftex enti^rcnient 
^ la dircftion generale dcftin^e par la panie di»» 
vine , ramafla les reftes dxi mouvemefit irr^gu- 
lier qui Tagitoit dans le chaos , & parvint k le 
communiqu^r aux fpheres qui encourent notrc 
glpbe. 

Cepcndant l'univers ^tait plein de vie. Ge fils 
unique , ce Dieu engendre (a.) , avoi^ recu la 
Jigure foherique la plus parfaite de töutes (})- II 
ötoit ^(lu'jetti au mouvement circulaire le plus 
jßmple d^ tous , le plus conyenable ä fa forme (4), 
' L'Etre fupreme jetta des'regards decomplaifance 
für fpn ouvrage (5) , & Tayant rapproche du mo-^ 
delq qu'il fuivoit dans fes Operations , il recon^ 
Tiut avec plaiftr que les traits principaux de l'ori-i- 
ginal fe retracoient danVla cople. 

Mais il ^n etoit un qu'elle ne pouvoit recevoir , 
retefnitc , attribut effenciel du monde intellec- 
tuel , Sc dont ce itionde yifible n etoit pas fufcep^^ 
tible? Ces deux mondes ne pouvant avpir les me- 
ines perfeöions, Dieu v6ulutqu*ils en euffent de 
femblables/Il fit letems,cette Image mobile (6) 
de Timmobile cternite * ; le tems qui, comrhen- 
jiant & achevant fans ceffe le cercle des jours &; 
des nuirs , des moi's & des anndes , femSle'ne 
conhoitre dans fa courfe ni commencemeitt , tii 
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(i) Tim* 4e anxm. muiad' ap. VUt^ t. a « p. ^6, 
(2) Tim. ibid. p. 94^ Brück, hiü. phil, t. i, p. 705. 
C3) Plat. in Tim. t. 3 , p. 33. 
C4) Idribid. p. 34. 
. M Id. ijjid. p. 37. 
(6) Tim, de anim. mund. apud Plat. t. 3 , p. 97. Plat, ia Tim. p. 37« 
* ÄoMÖeau^ d§5s fon q^e ^u priöCf J§l4m^ % ? P?^« ??^?^ exprcfSoa 
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fin j Sc mefurer la duree du monde ; fenfibfe '^^ 
cpmme T^tjernite mefure cellc du monde intel- 
leäuel ; le tenas enfin, qui n'auroit point laifle 
de tracesde fa prcfence ,fi des fignes vifibles n ^- 
toient charges de diftinguer fes parties fugitives, 
& d'enregiftrer , pour ainfi dire , fes niouvCL- 
inens (x). Dans cette vue TEtrc fupreme alluma 
le foleil (2^ , & le lanja , avec les autres planeres , 
dans la vaite folitude des airs. Ceft delä que cet 
aftre inonde le ciel de fa luraiere , qu'il dclaire 
la marche des planeres &: qu il fixe les limites 
de l'annee , €omnie la lune determinö Celles des 
mois. L'^toile de Mcrcure & cpllc de Venus , en- .. 
trainces par la fpherc ä laqueUe il prefide , accom- 
pagnent toujours fes pas. Mars ^Jupiter & Saturne 
onc aufli des periodes particulieres & inconnues 
au vulgaire (3). 

Cependanc l'auteur de toutes chofes adrefTa la 
parole aux g^nies k qui il venoit de confier Tadmi- 
niftration des aflres (4). » Dieux , qui me dcvez 
»la naifTance , ecoutez mes ordres fouverains. 
»Vousn'avez pas de droit ä rimraortalite ; niais 
»vous y participerez par le pouvoir de ma vo- 
»lpnt6 j plus forte que les liens qui uniffent les 
»parties dont vous etes compofes. II refte , pour 
» la perfeftion de ce grand tout , a rcmplir d'ha- 
» bitans les mers , la terre & les a^irs.^ S'ils me de- 
» voient imm^diatement le jour , fouftraits k Tem- 
»pire de la mort,ils deviendroient (Egaux aux 
» dieux m^mQS. Je mc repofe donc für vous du 
y foin de les preduire. Döpofitaires de ma puif- 



(i) Fiat. ibid. f. 38. ^ 

(1) Id. ibid. p. 39. 

(3) Tim. de asiin. eouBd. ap. Plat. t. 3 , p. 95. Plat, io Tim. p* 59« 

(4) Plac. ibid. p. 40^41. 

c 4 



40 V'O Y A C E 

pfancc , unifTez ä des corps pcrifTables Ics ger- 
» mes d'immQrtalit^ que vous allez reccvoir de 
»mes niains. Forme? en particnlier des 6trcs qui 
» commandenr aux autres animaux , & vous foient 
»founiis; qu'ils naiflent par vos ordrcs , qu'ils 
» croiffent par vos bienfaits , & qu'apr^s ieur 
» mort ils fej reuniflent ä vous & partagcnt vo- 
>> tre bonheur. c< 

II dir, & foudain verfant dans la coupe oü it 
^voit p^tri Tarne du monde , les reftes de cette 
ame tenus ^n referve , il en compofa les ames 
particuUet'cs , & joignant k Celles des hoiiimes 
üne parcelle de reffence divln^ (i) ^ il leur atta« 
c:ha des deftinces irrevocables. 

Alors il fut r^gje qu'il nai^roit des mortels ca^- 
pables de connoitre la Divinitö & de la fervir j 
que rhomixie ;^uroit la pre^minen<;e für la femmc ; 
que la juftice confifteroit ä triömpher des paf- 
fions , &rinjuftice ä y fuccomber ; que les juftes 
iroient dansle fein des aftres jouir d'une feli- 
cit6 inalr^rable ; que les. autres feroient m6ta- 
morphofös en femm^s; que fi leur injuftice con- 
tinuoit ils reparoltroient fous difF6rentes formes 
d'animaux , & qu'enfin ils ne feroient retablis 
dans la dignite primitive de leur ^tre que lorf- 
qu*ils fe feroient rendus docjiles h la voix de la 
raifon (2). 

Apres ces d^c^ets immuables , TEtre ftipr^me 
fema les ames dans les planetes , & ayant ordonnd 
aux dieux Inferieurs de les revetir fuccefllvement 
des Corps mortels ^ de pourvoir ä leurs befbins 
^ de les gouv^rner ^ il rentra dans le repos et^r-. 
pel(3), 
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(i) Tina, de anim. j^iund. ap. Fiat. t. 5^ p. 99* 
(2) Plar. in Trm. t. 3, p. 4a. 
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Aufli-tot les caufes fecondes ayant empruntd 
de la matiere des particulcs de quatre Clemens , 
les attacherent entr'elles par des liens invifi^ 
bles (i),&arrondirentautour des amcs lesdifFe- 
rentes parties des corps deftin^s a Icur fervir de 
chars , pour les tranfporter d'uil lieu dans im 
autre (z). 

L'amc immortelle & raifonnable fut placee 
dans le cerveau , dans la partie la plus Eminente 
du Corps, pour cn regier les niouvemens (9), 
Mais , outre ce principe divin, les dieux infe- 
rieurs formerenc une ame mortelle > pHvee de 
raifon , oü devoient refider la voluptc qui attire 
les maux , la douleur qui fait difparoitre les biens , 
Taudace & la peur qui ne confeillent que des im- 
prudences , la colerc fi difficile ä calmer , Tefbe'- 
rance fi facile ä ftduire , & toutes les paffions for- 
tes , apanage neceffaire de notre narure. Elle 
occupe dans le corps humain deux regions ßpa- 
r^es par une cloifon intermediaire. La partie 
irafcible , revetue de force & de courage , fut 
placee dans la poitrine , oü , plus voifiae de Tarne 
immortelle , eile eft plus i. port6c d*^couter la 
voix de la raifon ; oü d'aillcurs rout concourt a 
mod^rer fes tranfports fougueux , Tair que nous 
refpirons , les boiflbns qui nous d^falterent , les 
vaifleaux memes qui diftribuent les liqueurs dan^ 
toutes les parties du corps. En effet , e'eft par 
leur moyen que la raifon , inßruite des efForts 
naiffans de la colere ,reveille tous les fcns par 
fes menaces & par fes cris , leur defend de fe- 
conder les coupables exces du coeur , & le re- 



■«W 



; (i) Plat. io Tim. t. 3 , p. 43. 
(1) Id. ibid. p. 69, 
(3) Tim- de aDim« mund« ap. Fiat. t. B , p. 99 8r i«c. Flst, in Tim. 
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tient , malgrö lui-meme , dans la depeftdance (i). 

Plus loin , & dans la r^glon de Teftomac , fut 
.enchainee cetce atatrc partie de Tame morteile , 
.qui ne s*oGCupe que des befoins grofliers de la 
vie ; animal avide & feroce , qu'oB eloigna du fe- 
jour de Tarne immorteile , ahn que fes rugifle- 
mens & fes cris n en rroublaflent point les Opera- 
tions. Cependantelie confervetoujours fes droits 
für lui , & ne pouvant le gouverner par la raifon 
eile le fubjugue par la crainte.Cornme il eft place 
pres du foie, ellepeint, dans ce vjfcere brillant 
&'poli,les objets les plus propres i^Tepouvan- 
t?r (x). Alors il ne voit dans cc rairoir que des 
rides afFrcufes & menacantes , que des fpeftres 
efFrayans qui le rempliflent de chagrin & de de- 
goüt. D'autres fois , ä cts tablcaux funeftes fuc- 
cedent des peintures plus douces & plus riantes. 
La paix regne aurour de lui , & c'eft alors que , 
pendant le fommeil , il prtSyoit les evenemens 
eloignes. Car les dieux iftferieurs , charg^s de 
nous donner toutes les perfeftions dont nous 
etions fufceptibles , ont voulu que cette portion 
aveugleöc groffieredenotre ame füt eclairee par 
un rayon de veritc. Ce privilege ne pouvoit etre 
le partage de Tarne immorteile j puifque T.avenir 
nefe d^voile jamaii> ä la raifon , & ne fe mani- 
fefte que dans le fommeil , dans la maladie & dans 
Tenthoiifiafme (3). 

Les qualites de la matiere , les ph«nomenes de 
la'nature , la fagefle qui brille en particulier dans 
la difpofition & dans Tufage des parties du corps 
humain,tant d*autres objets dignes de la plus 



(i) Plat. in Tim. t- 3 , p. 70. 

(2) Id. ibid. p. 71. 

(3) Id. ibid. 
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grande attention , me meneroit trop loin , & je 
reviens ^ celui que je m'ctois d'abord propofe. 

Dieu n'a pu faire & na fait que le meilleur 
des mondes poffibles (i) , parce qu'il trav^illoit 
für une matiere brüte & dcfordonnee , qiü fans 
ceftc oppofoit la plus forte rcfiftance k fa vo- 
lonte. Cette oppofition fubfifte encore aujour- 
d'hui (2) ; & deläles tempetes, Ics trembleaiens 
de terre , & tous les boulevcrfemens qui arrivenc 
dans notre globe. Les dieux inferieurs , en nous 
formant , furent obliges d'employer les memes 
moyens que lui (3) , & delei hes maladies du corps , 
& Celles de Tarne encore plus dangercufes, Touc 
cc qui eft bien dans Tunivers en gön^ral , & dans 
rhomme en particulier , derivc du Dieu fu- 
preme ; tout ce qui s'y trouve de deSfeäueux 
vient du vice inhcrent i la matiere (4), 






Ci) Plat. Ib Tim. t. 3 , p. 30 & 56. Sencc. epift.5<< 
Ca) Id. in Thc«t. t. i , p. 176. 

(3) M. in Tim. t. 3 , p. 44. 

(4) Id. ibid. p« 47« 8r in politic. t, 2 , p. 273« 
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C H A P I T R E L X. 

Evinemens remar^uahles arrivis cn Grece & eri Si^ 
eile ( depuis Vannit 357 )ufqu'ä Van ^^^avant 
/. C. ) Expedition de Dion. Jugement des gene^ 
raux Timothie & Iphicrate, Commencement d€ 
la guerre facree^ 



j 



'AI ditplus haut * que Dion, banni de Syra- 
cufe par le roi Denys , fon neveu & fon beau-frere , 
5'etoit enfin d^terminö ä delivrer fa partie du joug 
fous lequel eile gemiffoit. En forrant d'Athenes 
ilpartitpourrilc de Zacynthe , rendez-vous des 
troupes qu'il raffembloit depuis quelque rems. 

II y trouva 3000 hommes, leves la plupart 
dzns le Peloponefe , tous d'une valeur ^prouvee 
& d'une hardieffe faperieure aux dangers (4^). IIs 
ignoroient encore leur deftination , & quand ils 
apprirent qu'ils alloient attäquer une puiflance 
döfcndue par 100,000 hommes d'inf^nterie , 
10,000 de cavalerie , 400 galeres , des places tres- 
fortes , des richefles immenfes , & des alliances 
redoutables (2)^ ils ne virent plus dMsl'^ntrc« 
prife projetce que le defefpoir d'un profcrit 
qui veut tout facrifier k fa vengeance. Dion leur 
repr^fenta qu'il ne marchoit point contre le plus 



* Voyez le chapitre XXXIII de eet «uvraee. 

(ij Plac. epiil.7, t. 3, p. ^33. Arifler. ihet. cap. 9, t. i^ p,6^^, 
I>lQd. Sic. Üb'. 16 , p. 420. 

(2) Diod. Sic. üb. 16, p. 4x3. i£Iian. var. biSt, IIb. 6 , cap. i2.N^p« 
i& Dien. cap. $. 
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puifl*ant crnpire de TEurope , mais contre Ic plus 
itteprifable & le plus foible des fouvcrains (i)* 
» Au refte , ajouta-t-il ,. je n'avois pas befoin de 
»foldats , ceux de Denys feront bientöt ä mes 
»ordres. Je n'ai choifi que des chefs, pour leur 
» donner des exemples de Courage & des lecons 
» de difcipline (2). Je fuis fi ccrtain de la r^vo- 
»lution, & de la gloire qui en doit rejaillir für 
»nous ,que, dufle-je perirk notrearrivee en Si- 
»cile, je m'eftimerois keureux de vous y. avoir 
»conduics (3). « 

Ces difcours avoient dejk raflur^ les efprits, 
lorfqu'une ^clipfe de lune leur caufa de nouvel- 
les alarmes * ; mais elles furent diflipies , & par 
la fermet^ de Dion , & par la repönfe du devin 
de Tarmec , qui , interrogö für ce ph^nomene , 
declara que la puifTance du röi de Syracufe etoit 
für le point de s'eclipfer (4). Les foHats s'embar- 
querent auffi-tot , au nombre de 800 (5). Le re^e 
des troupes devoit le fuivre fous la conduitsf 
d'H6raclide. Dion n avoir que deux vaiffeaux de- 
Charge & trois bätimens plus legers , raus abon- 
daiiiment pourvus de provifions de guerre & de 
bouche (6). 

Cette petlte flotte , qu'une tempete violcnte, 
pouffa vers les cores d'Arrique , & für des'rochers 
oü eile courut rifque de fe brifer, aborda enfia 
au port de Mihoa , däns la partie meridionale de 



(i) Ariftot. de rep Hb. ^ , cap. zo, t. 2, p. 404« 

(2) Plur. in Dion. t. i , p. 967. 

(3) Ariflot. ibid. p. 405. 

* Cette 6dipre arriva le 9 aoüt de Tan 357 avant J. C.Yoycz la ooic 
k la ÜD du vblumc. 

(4) Ptut. 10 Dion. t. I y p. 96t. 
Cs) Id. ibid. p. 967. 

i6) Id. ibid. p. 968« 
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la Sicüe : c'etoit üne place forte qiü appartettoit 
aux Carthaginois. Le gouvcrneur , par amite poüf 
Dion , peur-^tre aufli pour fomenter des rroubles 
nriles aux inter^rs de Carthage > previrit les be-^ 
foins des troupes, fatiguees d'üne penible naviga- 
tion. Dion vouloit leur mena^er un repos ntJcef- 
faire; mais ayant appris que Denys s'etoit, quel- 
ques jours auparavant, embarque pourTItalie^ 
alles cohjurerent leur general de les mener au 
plutot a Syracufe (i). > 

Cependantlebruitdefonarrivee fe r^pandanc 
avec rapidite dans toute la Sicile,la remplit de 
frayeur & d'efp^rance. Deja ceux d'Agrigent'e , 
de Gela , de Camarine fe fönt ranges fous fes 
ordres. Deja ceux de Syracufe & des campagnes 
Toifines accourent en foule. II diftribue ä "jooai 
d'entr^eux les armes qu'il avoit apportees du Pe- 
lopoD^fe (2). Les principaux habitans de la capi- 
tale , revetus de robes blanches , le re^oivent aux 
portes de la ville (3). II entre ä la tete de fes trou- 
pes, qui marchent en filence , fuivi de 50,000 
honimesqui fönt retentir les airs de leurs cris (4), 
Au fon bruyant des trompettes les cris s'appai- 
fent , & le h^raut qui le prccede annonce que 
Syracufe eft libre & la tyrannie.derrüite. A ces 
mots des larmes d'attendriffemeiit coulent de. 
tous les yeux , & Ton n'entend plus qu'un me- 
lange confus de clameurs percantes & de.vccux 
adrelFesau Ciel. Uencerisdes lacrifices brüledans 
Ics^temples & dans les rues. Le peuple , eg^rc par 
Fexc^s de fes fentimens, fe proftcrne devant 



(f) Plut. in IDion. 1. 1 , p'. 969. 
(23 Diod. Sic. lib. 16 , p. 414/ 

(3) Plur. ibid. p. 970. 

(4) Diod. Sic. ibid. p. 41$« 
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Dion , Tinvoquc comme une divinite bienfai* : 
fante , röpand für lui des flenrs k pleines mains , 
i Sc ne pouvantaflbuvirfa joie il fe jette avcc fu- 
reur für cette race odieufe d'efplons&de dela- 
teurs dont la ville ötoit infeft^e , les faifit , fe bai- 
gne dans leur fang , & cesfccnes d'horreur ajou- 
tent k rÄl6grefle generale (i). 

Dion conrinuoit fa marche auguflre , au milieu 
des tables drefRes de chaque cote dans les rucs* 
Parvenü ä la place publique il s*arrete , & d'un 
endroit cleve il adrefle la par'ole au peuple , lui 
prefente de nouvcau la libertd , rexhorte ä la de- 
fendre avec vigueur , & le conjure de ne pla^jer k 
la töte de la republique que des chefs en ^tac 
de la conduire dans des circonftances ii difficiles. 
On le nomme, ainfi quefon frere Mögaclfes ; niais 
quelquc brillant que füt le pouvoir dont on youloic 
les revetir, ils ne Taccepterent qu'i condirion 
qu'on leur donneroir pour aflbcies vingc des 
principaux habitans de Syracufc , dont la plupart 
avoient cte profcrits par Denys. 

Quclqutes, jours apres , ce prince informd trop 
tard de TarriVce de Dion (2), fe rendit par mer 
i Syracufife , & entra da^is la ciradelle , aucour de 
laquellc ön ^^voit conftruit un mur qui la tenoic 

Admis 

_ gagner' 

par les proponcions les plus flatteufes. Diminif« 
tions dans les impots , exeniption du fervice nii- 
litaire dans les guerres entreprifes fans fon aveu , 
Denys proniettoit tout"; njais le peuple" exigea 
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<i) Plut. in DioB. 1. 1 , p. 970. 

<i) Plut. in Dion. t. x , p, 909. Diod. Sic« lib. 16 ^ p. 415« 

Ü) Plut. Ibid. p. 971. 
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Üabplition de la tyrannie pour premier« cpndt-* 
tion du traite. 

Le roi , qui ni^diroit ime perfidie , trairia la 
negociation eh tongiieur , & fit courir le bruk 
qu^il confentoit a fe d^pouiller de fon autorite (i ) j 
en meme tems il mandales dcput^sdu peuple, 
& les ayant retenus pendant toute la nuit il or- 
donna une fortie k la pointe du jeur* Los barbares 
ui compofoient la gafnifon actaquerenc le muf 
'enceince,en d^molirent une parde> & repouf-« 
lerent les troupes de Syracufe , qui , für Tefpoir 
d*un accommodement prochain , s'^toient laifle 
furprendre. 

Dion , convaincu que le fort de. Tempir© 
depend de cette fatale joürnee , ne voit d'autre 
reflburce , pour encourager les troupes intimi- 
dees , que de poufTer la valeur jufqu'ä la temerite* 
Il les appelle au niilieii des ennemis . non de fa 
voix ,qu'elles ne fönt plus en etat^aentendre, 
mais par fon exemple ,qui les ^tonne &-qu'ellcs 
h^fitent d'imiter. Ilfe jette feulätraversles vain- 
queurs, en terrafle un grand nombre, «Ä bleffe^ 
porte Ji terre & enlevc par des foldatsfyracufains f 
dont le courage rahime ,prete au jfien/de nou- 
vellesforces. llmonteauffi-t6tächevat,r^ffembIe 
les fuyards , & de fa main ^ qu*une lance a percee f 
il leur montre le champ fatal qui , dans Tinftant 
meme , va d^cider de leur efclavage öu de kuf 
liberte. II vole tout de fuite au camp des troupes 
du Peloponefe ,& les amene au combat. Las bar* 
bares,epuißsdefatigue,nefontbientötplusqu'une 
foible r6fiftancej^& vont cacher leur honte dans- 
V * la 
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(x) Piur. iMd. Dio4. Bio, ibid. p. 4U. Polyacn. firaug. Hb. 5 , cäp. 
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la citadelie. J^es Syracufains diflribuerent loo 
mines * k chaciin des foldats ecrangcrs , qui , d'une 
commune voix ^ decernercnc une couronne d'or 
i leur general (i). 

Dehys comprit alors qu^il nc pouvöit triom-* 
pher de fes ennemis qu'en les defuniflant , & 
refolut d'employcr , pour rendre Dioa fufpeft au 
peuple > les meines artifices dont on s'ötoic 
autrefois fervi pour le noircir aupris de luu 
Deläces bruits (ourds qu il faifoit repandre dans 
Syracufe , ces intrigues & ces defiances dont il 
agicoic les familles^ces negociacions infidieufes 
& cette correfporidaace funefte qu'il entrerenoir^ . .. 
foit avec Dion , foit avec le peuple^ Toutes fes 
letrres ötoienc commuhiquees ä i'alTemblee gene- 
rale. Un jour il s'en trpwva une qui portoit cettö 
adrefle : A mon Pen. Les Syracufains ^ qui. la 
crurenc d'Hipparinus,fils de Dion , n'oferent ea 
prendre connoiflance ; mais Dion Toufrit lui- 
meme. Denys avoit pr^vu que j s'il refufoit de U 
lire publiquement , il exciteroit de la dcfiance,»^ 
que s'il la lifoit il infpireroit de la craince» Eile 
6toit de la main du roi. II en avoit mefurö les expref- 
fions;iI y developpoittbuslesmotifsquidevoicnc 
engager Dion ä feparer fes interets de ceux du 
peuple. Son 6poufe, foo fils,fa foeur etoient iren- 
fcrmes dans la citadelie ; Denys pouvoit en tircr 
une vengeance ^clatante. A Ces. mcnacds fucce* 
doient des plaintes & des prieres 6galemörit capa- 
bles d'emouvoir une arae fenfiblc & gendreufe, 
Mais le poifon le plus amer ^toit cach^ dans les 
parolds luivantes : » Rappellez-vous le zele avec 
»lequel vous fouteniez la tyrannie quand vous 



i%* 



9090 livres. 



» ^oooiivres. 

(1) Plac. in Dion. 1. 1 ^ p. 971« 

Tome V. 
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»6tiez auprÄs de moi ! Loin de rendre la VihtttS 
» Ji des hoinmes qui vous haiflent, parceceqirils 
»fe fouviennent des maux dont vous avez 6t6 
» Tauteur & rinftrument , gardez le pouvoit qu'ils 
9 VOUS ont confiö , & qui fait feul votre suret6 p 
j> Celle de votre famille & de vos amis (i). « 

Denys n eüt pas retir^ plus de fruit du gain 
d'une bataillc que du fucc^s de cettc lettre. 
X>ioa parut , aux yeux du peuple,dans Tetroite 
Obligation de menager letyran ou dele remplacen 
Dbs ce nxoment il dut cntrevoir la perte de fori 
credit; car , des que la confiance eft entam^e,elle 
eft bient6t d^truite, 

Sur ces entrefaites arriva , fous la conduite 
d'Heraclide , la feconde divifion des troupes du 
Peloponefe. H^.raclide,qui jouiffoit d*une grande 
confiddration ä Syracufe (2) , ne fembloit deftin 6 
qu*ä augmenfer les troubles d'un etat. Son ambi- 
tion formoit des projets que fa legerete ne lui 
permettoit pas de fuivre. II trahiflbit tous les 
partis , fans afTurer Ic triomphe du ficn , & il ne 
r^uflit qu'ä multiplier des intrigues inutiles h fes 
vucs. Sous les tyrans il avoit rempli avec dif- 
tinftion les premiers emplois de rarmde. II 
s'6töitenfuite uni avec Dion^^loigne , rapproche 
de lui. II n'avoit ni les vertus , ni les talens de ce 
grand homme; mais il le furpaflbit dans Tart de 
gagner les caurs (3). DIon les repouflbit par 
un froid accueil , par la f6v6nt6 de Ion maintien 
Sc de fa raifon. Ses amis Texbortoient vainement 
ifej rendre plus liant & plus acceffible | c'etoit 
en väin que Piaron lui difoit dans fes lettres , 



(i) Plut. in Dioa. t. x , p. 972. Folysa. ftrateg. lib. 5 , cap. 2, S- 9, 

(2) Diod. Sic. lib. i6 , p. 419. 

(3) Ruc. in Dioi> c. z » p. 97». 
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^Ü6 pöur etre utile au X hommcs i! fallöit com- 
mencer par leur ecreagreable (i)*Heraclide,pluÄ 
faciie j plus indulgent , parce quc rien n'etoi^ 
facr^ pöur lui^ corronipoic les oratcurs par fes 
JargeflLes,& la mulritude par fes flatteries. Eilet 
avoic dej^ rc^folii de fe jetter ecitre fes bras ^ fcdfes 
la premierc aflemblee eile lui donna le 
commandemcrlt des arm^es navales, Diön furvint 
a rinrtant : il reprefenti que la noüvelle Charge 
n*etoit qu Liri deniembrement de la fienne , obtint 
ia rcvocatiön du decret , & le fit erifuite confir-^ 
hier dans uae afiemblee- plus reguliere qu'il avoic 
eu foin de convoqucr. II voulüt de plus qu'pn 
isjoutdt quelques pr^rogatives k ia: piaCe de foa 
rival , & fe contentä de lui faire des reprocheserl 
particulier (z).. 

Meraclide alfsäa de päroitre fehfible k ca 
gen^reux pröelede. Affidu , rampant aupres dö 
Dion , il pr^venoit y ^piöit ^ exicutoit fes ördres 
ävec Pempretferricrit de la reconnoiflance,taridis 
que, par des brigueS fecJretes , il oppoföit ä fes 
deffeins des obftacles invinftlbles. Dioit pi*opo^ 
folt-il des voies d'accommodement aveC Denys > 
on leföupcortnoit d'inteliigence avec ce princej 
cefloit-il ci*en pröpoler , on difoit qu*il vouloit 
dtcrnifer la guerre , afin de perpetuer fon auto^ 
rite (3). 

Ces acJcufations abfurdes <^claterent avec plu.l 
de Force apreis que la flotfe des Syracuiains 
e^ut mis en fuite celle du roi , commandee 
par Philiftus */ La galere de Ce gentSral ayant 
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(i) Piat. cpift. 4 , t. 3 , p. 32ti 
Ca) I*lut. in Oion. 1. 1 , p. 97^* 

C3) PlUt. ibid. p. 973. , • / • i 

» Sous rarcbontac d'EIpines/, qui repond auJtaaßees 3so v 35s 

Ayant J. C. ( Diod< S2e^ üb. 16 , p. 4I9. } 

D 1 



5^ V o Y A e E 

^chouc fui* la cöte il eut le malheur de törtiber 
cntre les mains d'une populace irritee , qui fit 
prec6der fon fupplice d^ traicemens barbares , 
jufqu'ä le trainer ignominicufement dans les rues 
(i). Denys eüt eprouve le m^me fort, s*il n'avoic 
remis la citadelie ä fon fils Apollocrate , & troiive 
le nioycn de fe fauver en Italie j avec fes femmes 
& fes trcfors. Enfin Höractide , qui,en qualitc 
d'aniiral , auroit du s'oppofer ä fa fuite , voyant 
les habitans de Syracufe animes contre lui , euc 
Tadreffe de detourner Torage für Dion, en pro- 
pofant tout^-coup le parcage des rerres (2). 

Cettepropofition,fource 6ternelle de divifions 
dans plufieurs 6tÄts republicains , fut rejue 
avec avidite de la part de la multiriide , qui 
ne mettoit plus de bornes ä fes pretentions. 
La r^fiftance de Dion excita une r^volte , & 
dans un inftant effaca le fouvenir de fes fer- 
Tices. II fixt decide qu'on proc^deroir au 
partage des terres, qu'on reformeroit les troupes 
du P^loponefe, & que Tadminiftrarion des affai- 
res feroitconfieeä 25 nouveauK magiftrats , parmi 
lefquels on nomma Heraclide (3). 

II ne s'agiffoit plus que dedepofer & de con- 
damner Dion. Comme on craignoit les rroupes 
^trangeres dont il 6toit entpure , on tenta de les 
föduire par les plus magnifiques promefles; mais 
ces braves guerriers, qu'on avoit humilics en ies 
privant de leur folde , en les jugeant capables 
d'une trahifon , placerentleur gencral au milicir 
d'eux & traverferent la ville. Pourfuivis & prefRs 
par tout le peuple , ils ne r^pondirent a fes outrages 



(1) Plur. iü Dion. 1. 1 , p. 974. Diod. ibid. 

(i)Plut. ibid. 

(9J Fluc. io Dion. t. x , p. 97^. 
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que par des reproches d'ingratitude & de perfidic^ 
pendant que Dion employoit , pour Ic calmcr , 
des prieres Sc des marques de tendreffe. Les 
Syracufains , honteux de l'avoir laiff6 echapper, 
envoyerent,pour rinquietcr dans fa retraite , des 
troupes qui prirent la fuite des qu'il eut donnc 
le fignal du combat. 

II fe retira für les terres des L6ontins (i) , qui 
non-feulement fe firent un honneur de Tadniectre, 
ainfi qu€ fes compagnons , au nombrc de leurs 
conciroycns, mais qui, par une noble generofite, 
voulurent cncore lui raenager une fatisfaftion 
eclatante. Apres avoir envoye des ambafTadeurs k 
Syracufe , pour fe plaindre de TinjuHice exercee 
conrre les liberatcurs de la Sicile,& recu les 
. deput^s de cette ville, charges d^accufer Dion,ils 
convoquerenr leurs allies, La caufe fut difcucee 
dans la diete ^ & la conduite des Syracufains con- 
damnee d'une commune voix. 

Lein de foufcrire k ce jugement ils fe felici- 
toient de s'etre a la fois delivr^s des dcux tyrans 
qui les avoient fucceffivement opprimes , & leur 
joie s'accrut encore par quelques avancages rem- 
portes für les vaiffeaux du roi , qui venoient 
d'approvifionner la citadelle & d y jetter des 
troupes,commandeespar Nypfiu5,aeNaples (2). 
Ce gen^ral habile crut s'apperccvoir que Ic 
momcnt de fubjuguerlesrcbeiles 6toit enfin arri- 
ve. Raflures par leurs foibles fucc^s,& encore plus 
par leur infolence , les Syracufains avoient brife 
tous les liens de b fubordination & de la decence. 
Leurs jours fe diffipoient dans les exc^s de la 
table, & leurs chefs fe livroient k des döfordres 
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<i) Plut. ibid. Diod. Sic. lib- 16 , f. 4M. 

(2) Flut. !■ Dioa. c i , p. 976. Diod. Sic. Uh. i^ , p. 420. 
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qu^on ne pouvoit plus arröter. Nypfius fort de la 
citadelle, renvcrle le mu;" dorn on Tavoit une 
feconde fois entour^e , s'empare d'un quartier de 
la ville , 6^ le met au pillage. I-es troupes de Syrä- 
cuf^ fpnt repoufFe^s , les habitans ^gcrges , leurs 
fcmmes & leurs enfans chargcs de fers^, & menes 
K lg citadelle. On s'aflemble , on deiibere en tu* 
multe ; la: terreur a glacd les efprits & le defef* 
ppir ne trpuve plus de reflbufce. Dans ce momcnt 
quelques roix s'elevent,& propofcnt lie rnppel 
4e Pion & de fon armee. Le, peuple aufli-töt I^ 
demande k grands cris. » Qu'il paroifTe j que les 
» dicux pous le ramenent ; qu'il vienne nous^n- 
p flamiTier de fon courage (i). « 

Des deputös chaifis fönt une teile diliVencq 
qu*ils arrivent avant la fin du jour chez les Ldon- 
tins. Ils tonibent aux pieds de Dion , le vifage 
baign6 de larmes , & Tattendriffent par Ki 
peinture dcsinaux qu eprouvfe fa patric. Introduits; 
devant le peuple l'es detix principaux ambafTa^ 
deurs conjurent les affiftans de fauver une villq 
trop digne de leur häine & de leur pitie. 

Quand ils eurent achev6 un morne filencc 
r^gna dans raflembl^e. Dion voulut le ronipre j 
jiiais les pleurs lui coupoiertt la p«nroIe. Encou-» 
rage par i^s troupes , qui partagoient fa douleur : 
»Guerriers du P^loponefe,dit-il,& vous ,fideles 
» allics ^ c'eft ä vous de/delib^rer für ce qui vous 
*>regarde. De nion c6te je? n'ai pas la libert^ du 
» choix ; Syracufe va pörir , je dois la fauver ou 
»> m*enfevelir fous fes ruinös ; je me ränge au 
» nombre de fes deputds,&; j'ajoute: Nous fqmes 
»les plus injprudens , & nous fommes les plus 
» infortune^ des liomjtnes, Si vous 6t^s touch^s^ 

JgPI—— üi^i— I .. B BJ ■ Ul i . I II . ' ■' ' ■ ' ,■■■ ' ■■ ' ' ' " ' ' t ^ - ' -i ' ■" ^ -j ii ■'■■ ■' ,«■■ ■■■ I 1JJ.1 

(l) FiHt. in Dion, r, i ^ f . 576. Digid. §i?, lib, |# :, p. ^w. 
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• de nos remords hätez-vous de fecourir unc 
» ville que vous avez fauvee unc premiere fois ; 
»fi vous n'eres frappes que de nos injuftices , 
» puifTent du moins les dieux r^compenler Ic zele 
» & la fid^Iite dont vous m*avez donne des preu- 
3» ves ü touchantes ! 8c n'oubliez jamais ce Dion 
3> qui ne vous abandonna point quand fa patrie 
»für coupable , & qui nc Tabandonne pas quand 
» eile eft malheureufe. « 

II alloit pourfuivre ; mais tous les foldats 
eraus secrient ä la fois : » Mjettez-vous .ä notre 
» tete j allons dclivrer Syracufe. a Les ambaffa- 
deurs, pen6tr^s de joie'& de rcconnoiffance , fc 
jettent ä leur cou , & bi^niflent mille fois Dion , 
qui ne donne aux troupes que Ic tems de prendre 
un leger repas (i). 

A peine eft-il en chcmin qu'il rencontre de 
nouveaux deput^s , dont les uns le preffent d'ac- 
cel6rer fa marche , les autres de la fufpendre. 
Les Premiers parloicnt au nom de la plus faine 
partielles citoyetis , les feconds au nom de'la 
faftion oppofec. Le» ennemis s'etant retires , les 
orateurs avoient reparu , & femoient la divifion 
dans les efprits. D'un cot^ Je peuple , entrain6 
par leurs clameurs ,avoit rdfolu de ne devoir fa 
libert6 qu ä lui-meme, & de fe rendre mairrc des 
portes de la ville , pour exclure tout fecöurs 
^rrangcr ; d'un autre c6t6 , les gens fages , 
cfFray^s d*une fi fole prefomption , follici- 
toient vivement le retour des foldats du Pelo- 
ponefe (x). 

Dion crut ne devoir , ni s arrätcr , ni fe hätcr. 
II s'avanjoit lenteraent vers Syracufe , & n'eii 
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<i) Plut. iD Dion. t. z , p. 977. 
(2) Fhic, ibiil. 
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itoit plus qu'a 60 ftades * , lorfqu'il vit arriver 
coup-lur-coup des couriers de tous les partis , de 
tous les ordres de citoyens,d'Heraclide m^me, 
fon plus cruel ennemi. Les afTieg^Js avoicnt faic 
une nQUvelle fortie, les ans achevoienc cie detruire 
Ic 4nur de circonvallation ; les autres , comme 
des tigrcs ardens , fe Jettoient für les habitans, 
fans diftinftion d'äge ,ni de fexe ; d'autres enfin , 
pour oppofer une barriere impen^trable aux 
troupes ^trangcres , lancoient des tifons & des 
dards enüamiiK^s für les maifons voifmes de la 
ciradelle (1). 

A cette nouvelle Dion prccipite fes pas. II 
appercoit dejä les tourbillons de flamme & de 
fum^e qui s'elevent dans les airs ; il enr&nd les 
cris infolens des vainqueurs,les cris lamentables 
dcshabitans. II paroit : fon nom retentit avec eclac 
dans tous les quartiers de la ville. Le peuple efl 
^ fes genoux , & l^s ennemis etonn^s fc rangent 
en baraille au pied de la citadelle (z). Ils onc 
choifi ce pofte afin d*ctre pvoteges par les debrU 
prefque inacceflibles du mur qu*ils vicnnent de 
detruire , & encörc plus par cette enceintc 
(6pouvantable de feu que leur fureur s*eft 
■ jjienagee. 

Pendant que les Syracufains prodiguoient k leur 
g^neral les m^mes acclamations > les niemes 
titr^s de fauveur & de dicu dont ils Tavoient 
accueilli dans fonpremier triomphe, fes troupes , 
diyifees ep cplonnes &c entrai;nees par fon exemr- 
ple , s'avancojent en ordre a travers les cendres 
bruUntes ^ l^s poutr^s enflammees , Ic fang & les 

* Ep^irf q deux Heues di un quaxf« 
(i) PlQt, in Dion. f. i , p. 97;^, 
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cadavres dont l«s places & les rues ^toient cou- 
vertes ; ä travers TafFreufe obfcurite d'unc fum^e 
cpaifle , & la* lueur , encore plus afFreufc , des 
fßux devorans ; parmi les ruines des maifons 
qui s'ecrouloient avec un fracas horriblc ä leurs 
cöc6s ou für leurs t^tes. Parvenues au deraier 
retranchcment elles le franchirent avec le me- 
me courage , malgr^ la refiftance opiniatre & 
f^roce des foldats de Nypfius , qui furenc taill^s 
en pieces , ou contraincs de fe renfermer dans la 
citadelle. 

Le jour fuivant les habitans , äjpres avoir arröt6 
les progr^s de Tincendie , fe trouverejjt dans 
une tranqurllice profonde. Les orateurs & le^ 
aurres chefs de fadions s'etoient exiles d*eux- 
memesjk l'exception d'Heraclide & de Theodotc 
fon oncle^ Ils connoiflbient trop Dion pour 
ignorer quils le difarmeroierit par Tareu de leur 
lauce. Sq^ amis lui reprefentoient avec chaleur 
qu'il ne d^racineroit jamais du fein de T^tac 
l'efprit de fedition , pire que la tyrannie , s'^1 
refufoic d'abandonner les deux coupables aux 
foldacs , qui demandoient leur fupplice;,; mals il 
r^pond avec douceur : »Les autrcs g^neraux 
» paflcnt leur vie dans Texercice des travaux de 
»la gucrre , pour fe raenager un jour des fucces 
»qu'ils nc doivent fouvent qu'au hafard. Elevti 
» dans Tecole^ de Piaton , fai appris ä dompter 
»mes paffions , & pour m'afTurer d*une viäoire 
»que je ne puiflc attribuer qu'ä moi-m6me , je 
» dois pardonner & oublier les ofFenfes. Eh quoi ! 
»parce qu'Hcraclide a degrade fon ame par fa 
» perfidie & fes mechancetes , faut-il que la colere 
» & la vengeance fouillent indigqemenc la mienne i 
»Je nc cherche point ä le furpafler par les aran-? 
• tages de Tefprit & du pouvoir, je veux Ic vaincrc 
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»k Force de vertus, & le ramenei: i Force de 
»bienFaits [i]. « 

Cependant ilFerroit la ciradelle defi pris quc 
la garnifo'n , Faute de vivres , n obFervoic plus 
aucunediFcipline. ApoIlocrate,oblig6decapituler, 
obrint la permiflion de Fe retirer avec Fa mere , 
Fa FoBur & Fes effecs , qu'on tranFporta Für cinq 
galeres. Le peuple accoiirut Für le rivage pour 
contempler un fi doux Fpeöacle , & jouir paifi- 
blemcnt de ce beau jour , qgi eclairoit enfin la 
libert^ de SyracuFe , la retraite du r^jeton de Fes 
opprefleurs , & rentiere deftruftion de la plus 
puiffante des tyrannies [2]. 

ApoUocrate alla joindre Fon pere Denys , qui 
6toit alors en Italie. Apris Ion depart Dion 
antra dans la citadelle. Ariftomaque Fa Fceur , 
Hiparinüs Fon fils , vii^rent au-devant de lui , & 
recurent {es premieres carefTes. Ar^t^ les Fuivoit , 
tremblante , ^perdue , difirant & craignant de 
lever Für lui (es yeux couverts des larmes. Arifto- 
maque, Tayant priFe par la main : » CJornmenc 
»vous exprimer , dit-elle ä Fon Frere , tout ce 
» que nous avons FoufFert pendant votre abFence ? 
»Votre retour & vos vidoires nous pcrmettenc 
»enfin de reFpirer. Mais,helas ! ma fille, con- 
» trainte, aux ddpens de Fon bonheur & du mJen , 
» de conträder un hoüvel engagement, ma fille 
» cft malheureuFe au milieu de la joie univerFelle, 
»Dequel oeil regardez-vous la Fatale nöceflitö oii 
»la reduifit la cruaute du tyran ? Doit-elle vous 
» Faluer comme Fon oncle ou comme Fon epoux ? « 
Dion , nc pouvant retenir ks pleurs , embrafla 



(i) PIqc. in Dion. 1. 1 , p ^78. 

(2) JPlüt, in DiOB. t. X , p. 9S0. Demofth. ia leptia. p. $9$» 
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tendrement fon ^poufe , & lui ayant remis fon 
fi!s ü la pria de paftager l'humble dcmeure qtr'il 
s'etoit choifie ; car il ne vouloit pas habiter le 
palais des rois [i]. 

Mon deffein n etoitpas de tracer Teloge de Dion, 
je vouiois firaplement rapporrer' quelqus-unes 
de fes aAions. Quoique i'intdret qu'elles m'inf- 
pirent m*aic peut-etre dejä niene loin , je ne 
puis cepcndant refifter au plaifir de fuivre , 
jufqu'i la fin de fa carrierc , un homme qui , 
plac^ dans tous ies 6cats, dans toutes les fituations, 
fut toujours aufll different des autres que fem- 
blable ä lui-meme> & dont la vie'fourniroit les 
plus bcaux traits ä Tbiftoire de la vertu. 

Apres tant de triomphesil voulut s'acquitter , 
en public & en particulier , de ce qu'il devöit aux 
compagnons de fes travaux & aux citoyens qui 
avoienthatö la revolution. II fit part aux uns de 
fa gloire , aux autres de fes richeffes : fimple , 
modefte dans fon habillement , k fa table , dans 
touc ce qui le concernoit , il nt fe permettoit 
d'ctre magnifique que dans Texercice de fa 
gen^fofit^. Tandis qu'il forjoit Fadmiration , 
noh-f(?uIement de la Sicile , mais encore de 
Carthage &de la Grece entiere ; tandis que Piaton 
Tavertiffoit , dans une de fes lettres, que toutela 
terre avoit les yeux attachds für tui [2] , il les 
fixoit für ce petit nombre de fpeöateurs eclaires, 
lui, ne comptant pour ricn , ni fes cxploits ,ni 
es fucces , Tattendoient au moment de la 
rofpöritö pour lui accorder leur cftime ou 
eur mepris [5]. 
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il) Plur. in Dioa. 1. 1 , p. 980« 
(2) Plat. epfft. 4 , t. 3 , p. 320, 
(|) Plut. lü Vißü, 1. 1| p. 981. 
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De fon tems , en efFet , les philofophes avolent 
concu le projet de travailler ferieufement ä la 
reformation du gcnre humain. Le prämier effai 
dcvoit fe faire en Sicile. Dans cette vue ils 
enrreprirent d'abord de faconner Tarne du jeu- 
ne Denys , qui trompa Icurs efp^rances. Dioa - 
les avoit depuis relevees , & plufieurs difciples 
de Piaton l'avoient fuivi dans Ion expddition (i); 
Dejä , d'apris leurs lumieres , d'apr^s les fien- 
nes , d'apres celles de quelques Corinthiens at- 
t\r6s par fcs foins h Syracufe , il tra^oit le plan 
d'unc r^publique qui' concilieroit tous les pou- 
voirs & tous les intercts. II preföroit un gou- 
vernemenr mixte , oü la clafle des principaux 
citoyens balanceroit la puiflance du fouverain 
& Celle du peuple. II vouloit meme que le peu- 
ple ne füt appelle aux fufFrages que dans cer- 
taines occaüoas ^ comme on le pratique ä Co« 
rinihe (i). 

\i II n'otoit cepcndant commencer fon Opera- 
tion , arr^te par un obftaclc prefque invincible. 
Heraclide ne ceffoit , depuis leur r^conciliation , 
de le tourmenter par des intrigues ouvertes ou 
cachces. Comme il ^toit adorö de la multitude 
il ne devoit pas adopter un projet qui detrui- 
foit la d^mocratie. Les partifans de Dion Iwi pro- 
pofcrent plus d'une fois de fe ddfairc de cet 
hommc inquiet & turbulent. II avoit toujours 
röfifte ; mais , a forcc d'importunites , on lui ar- 
racha fon aveu (j). Les Syracufains fe fouleve- 
rent , & quoiqu'il parvint ^ les appaifer ils lui 
furent mauvais gr6 d'un cönfentcment que les 



(i) Plut. in Dion. 1. 1 , p. 9^7. 

(a) Plat. epift 7 , t. 3 , p. 335. Plrt. !■ Dion. t. x , p. ^U, 

(3) Phit. ibid. Nep. in Dion. cap. 6» 
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circonftances fembloient juftifier aux yeux 4c 
la politique , mais^cui remplic fon ame de re<^ 
mords & r^panditsramertume für le refte de 
Ics jour.9. 

Delivrc de cet. ennemi il ett troüra bientöc 
«n autre, plus perfide & plus dangereux. Dans 
le ftjour qu'il fit ä Athenes , un des ciroyens de 
cetre ville , nomm6 Callippe , le recut dans fa 
niaifon , obtint fon amiti^ , dont il n'6toit pas 
digne (i) , & le fuivit en Sicile. Parrenu aux 
Premiers gradcs militaires il juftifia le choix du 
gen^ral & gagna la confiance des troupes. 

Apres la mörc d'Heraclide il s'apper^ut qu'it 
ne lui en coüteroit qu'un forfait pour fe rendre 
maitre de la Sicile. La multirude avoic befoin 
d'un chef qui.flattät fes caprices. Elle craignoic 
de plus en plus que Dion he la depouilläc de foa 
autorit^ , pour s'en revetir , ou la tranfporter k 
la clafle des riches. Parmi les gens ^clair^s 
Ics politiques conjeduroient qu'il.ne r^fifteroit 
pas toujours Ji Tattrait d'une couronne (2) , Sc 
lui faifoient un crime de leurs foupfons. La plu- 
part de ces guerriers qu'ilavoit anicnes du P6- 
loponefe, & que l'honneur attachoit k fa fuire, 
avoient p6ri dans les combats (3)* Enfin , tous 
les efprirs , fatiguis de leur inaiftion & de fes 
vertus , regrettoient la licence & les faäions qui 
avoient pendant fi long-tems exerc6 leur api- 
vh6. 

D'apris' ce^ norions Callippe oiirdit fa trame 
infidieufe. II coriimenca par cntretcnir Dion des 
murmures , vrais ou fuppofös , que les troupes ^ 



(X) Plar.epift. 7 , p. 333 Ir 934. Flut. 10 Dion. t. x » p. 981; 
(1) Flut, in Brut. t. x , p. xoio. 
(3) Flut* in Dion. t. x , p. 981. 
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difolt-il > laiflbicnt quclqufcfois^^cliappel' i ii iTtf 
fit m^me autorifer h fonder la difpoßtion des^ 
efprit^. Alors il sHnfinue aupr^s its fotdats , it 
ies anime & communicjue f% vues ä ceux qul 
tepondent ä (es avances. Ceux qui Ics rejettoicnt 
avec indignation avoiest beau d^noncer ä leur 
gön^ral Ies men^es fecretes de Calllppe ^ il n'eii 
6toit que plus touch^ des dömarchcs d'uft ami 
fifidele (^)» ^ 

La eonjyi'atiön faifoit tous Ies jöurs des pto^ 
gr^s , fans qu'il daignat y prcter la möindre at- 
i;ention. II fut enfuite frapp<i des Indices qui lui 
cn venoient de ^outes parts , & qui , dcjf)uis quel- 

3ue tems,alatmoicnt fa famillc. Mais, tourment6 
u fourenir toujours prdfent de la motz d'H^- 
raclidc , il repondir qu'ii aimoit mieux perir 
fnille fois que d'avoir fans ccffe ä fe premu- 
nir contre fes atnis & fes cnnemis (i). 

II ne m^dita janiais aflez für Ic cLoix des pre- 
miers (3) , & quand iL fe convainquit lui-m^me 
que la plupart d'entr'eux etoient des atnes Idche^ 
& cerrompues , il ne fit aucun ufage de cette 
dccouverte , foit qu'il ne Ies jugcät pas capable^ 
d*un exces de fcelcratefTe (4) , foit qu'il crüt de- 
voir s'abanddnner ä fa deftinee. Il (5toit fans 
doute alors dahs un de ces moitiens oh la vertu 
memc eft decouragee par rinjüftice 6c la md- 
chancetö des hornmes. 

Comme fön epoufe & fa fceuf fuivoieht av-ec 
ardeur Ics traces de la confpifation , Callippe 
fe prdfenta devant elles , fondant eri larmes ; 
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(i) Plut. in Dion. t. x , p. ^Sa. Nep. ibi^. cap.r 9* 

(2) Plut. ibid. 

C3) Plat.epift.7,t. 3 , p. 333. 

(4-) Id. ibid. p. 3)i* 




ntJ JfitlNE AKAdffARsrs. 
6l pour les convaincre de fon ini?ocence il de^ 
manda d'dcra foumis aux plus rigoureufes ^preu« 
vcs. EUcs exigerent le grand ferment, 

C«ft le feulqui infpire dq TefFroi aux fc6l^ 
rats memes : il le fit- ä Tinftant. On le CQnduifit 
dans les iputerrains du temple de C6rhs Sc de 
Proferpine. Apr^s les facrinces prefcrics , revö- 
tu du maateau de Tuae de ces döefles , Sc te-« 
nant une torche ardente , il les prit ä temqin^ 
de fon innocence , Sc prononca des impr^cations 
horribles contre les parjurcs. La c^rdmonie ötant 
6nie. ii gllg touc preparer pour Texecution de 
fon püojet (i). 

li choific le jour de la face de Proferpine , 
Sc s'^canc afFurö que Dion n'etoir pas forti de 
chez lui il fe mit k . la t^te de quek]tt<)$ fol- 
dats de Tile de Zacynthe (i). Les uns entoure*- 
rent la maifon , les autres p^n^trerentdans üne 
piece au j:ez-de-chauJßc , oü Dion s'eatretehoic 
avec plufieurs de fes anvis , qui n'ofer^nt expo- 
fer leurs jours pour fauv^^r les fiens. Les conr 
jures, qui s'6toient pr<^fentes fans armes, fe pxi^- 
^ipitcrent für lui, & le , tourmenterent Long- 
tetns dans le deffein de lüt^uffcr. Commj^ii ref- 
piroit cncore on leuc jetta par la fcn^fre un 
poignard qu'ils lui plongercnt dans le e*wx (.3). 
Quelqucs-uns gretendem qu« Callippe ayojt tire 
fon ^pee , & n'avoit pa^ ofe frapper fon. ancien 
bienfi*iAeur (4)* C*cft ^^i^fi quc mpurut Dion , 
äge d'environ. $$ ans , ja 4® annec aprbs.fojj tcr 
tour en Sicile (5) *. 



(f ) Plut. in Dion. t. i , p. 982. Nep. ibid. cap. 8. 

(2) Diod. Sic. lib. 16« p. 4^)2. 

i^) Plut. in Dion. 1. 1 , p. 983. Nep. ibid« cap. 9» 

C4)PUt. epift.7, t. 3, p 334. 

(5) Nep. in Dion. cap. lo. 

* L'aa 353avant J.C* 
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Sa mort produifit uri changemcht ioudaifl iL 
Syracufc. Lcs habitans , qui commen^oient ä le 
dötcfter commc un tyran ^ le plcurcrcnt com-» 
me Tauteur de leur libert6. On lui fit des fu- 
n^railles aux d^pens du tr^for {Public , & foil 
tombeau fut place dans le lieule plus Eminent 
de la rille (i). 

Cependanc , ä Texception d'une l^gef e efmeu-^ 
te , oü il y eut du fang r^pandu , qui ne fut pas 
celui des coupables, perfonne n'ofa d'abord lcs 
attaquer (i) , & GaUippe recueillit paifiblement 
le fruit de Ton crime. Peu de tems apres les 
amis de Dion fe röunirent pour le venger , & 
fureiit vaincus. Callippc , d^fait k fon tour par 
Hipparinus , frere de Denys (3) , CaUippe , par- 
tout hai & repoufTe , contraint de fe refugief en 
Italic , arec un reftc de brigands attachcs ä fa 
deftin^e , ptSrit enfin accabl6 de mifere , treize ' 
mois apr^s la mort de Dion , & fut , ä ce qu'on 
pr6rend , perc6 du.möme poignard qui avoit ar* 
rach6 la vie k ce gtand homme (4). 

Pendant qu'on cherchoit ä detruire la tyran* 
nie cn Sicile , Athcnes , qui fe glorifie tant de 
fa libert^ , s'^puifoit en rains cfForts pour re- 
mettre fous le joug les peuples qui , depuis 
quelques annöes ,s'^toient ßpares de fon al- 
liance *. Elle r^folut d& s'emparer de Byzance , 
& dans ce deflein eile fit partir 120 galeres^, 
ibus le commandement de Timoth^e , dlphicra- 
<c & de Charcs. Ils fe rendirent k THeUefpoxit , 
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(i) Nep. in Dion. cap. lo. 

(2) Piut. in Brut. t. x , p. xoii. 

Cb) Diod.Sic.lib. 16, p. 43^. 

(4) Plut. in D:on. p. 98;. 

** Voyez U chapirre aXIII de eet ouTragc. 



»ü jeuneAnacharsiS. tf 
tA la flöte des enaemis , qui 6t6it i-peu-prfes 
d' egale force, les atteignit bientöt. On fe dif* 
poloit de part 4: d'autre au combat , lorfqu'il 
furvint une tempite vielente : Charis n*en pro* 
pofa pas moins d'attaquer ; Sc comme les deux 
autrcs göneraux , plus habiles & plus fages , s'op* 
poferent k fon avis j il denonca hautement leut 
refiftance k rarmee , & faifit cctte occafion pour 
les perdre^ A la ledure des lettres , oü il les ac-^ 
cufoit de trahifon , le peuple , enflamm^ de co* 
lere , les rappella für le champ , & fit inftruire 
leur proc^s (i). 

Les viftoires de Timothöe ^ 75 villes qu'il 
avoit röunies k la xepublique (2) , les hanneurs 
qu'on lui avoit autrefois d6f6r6s ^ fa vieilleffe p 
la bonte de fa caufe , rien neput le d^rober ä Ti- 
niquitö des Juges : condamnö ä une amende de 
100 talens *, qu'il n^toit pas en <5tat depayer^ 
il fe retira datis la ville de Chalchis enEubee (3), 
plein d'indignation contre des citoycns qu'il 
avoit fi fouvent enrichis par fes conqti^tes , de 
qui , aprfes fa mort , laifTerent ^clatct: ün repen- 
tir aufe infrudueux que tardif (4)* II paya dans 
cette circonftance le falaire du m^pris qu'il eut 
toujours pour Chares. Un jour qu'on proc^doic 
ä releftion des genöraux , quelques orateurs mer- 
cenaires, pour exclure Iphicrate & Timothöc^ 
faifoient valoir Chares : ils lui attribuoient les 
qualit^s d'un robufle athlete. II eÄ dans la 
yigueur de Tage , difoient-ils , Sc d'une foree ä 
^upporter les plus rüdes fatigues* » Ceft un tel 
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Cz) Diod. Sic. Hb. 6 , p. 4I4. 

(2) iEfchin. de falf. legar. p. 40^. 

* Cioq cens quarance nsille livrct« 

(9^ l^ep. ia Timoth. ca^. 3« 

O^yid. ibid. tfap. 4. ^ 

Tornc V. » 
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m homme qu'il faut ä rarm^e. »— Sans doute , dit 
» Timothde , pour porter le bagage (i). « 

La condamnation de Timothee n'aflouvit pas 
la fureur des Athenicns , & ne put ititimider 
Iphicrate , qui fe defendit avec intrepidit^. On 
remarqua l'expreffion militaire qu'il employa 
pour ramener fous les yeux des^ juges la con- 
duite du g6n6ral qui avroit conjur^ fa perte : 
»Mon fujet m'«ntraine , dit-il ; il vient de m'ou- 
»vrir un chcmin ä travers les a^tions de Cha- 
»rhs (2.).a Dans la fuite du difcours il apof- 
tropha Torateur Ariftophon , qui Taccufoit de 
s'Ätre laiff6 corromprc ä prix d'argent. »R^- 
»pondcz-moi , lui dit-il d'un ton d'autorite : 
3> auriez-vous commis une pareilleiMfamie ? Non, 
» certes ! repondit Foratcür. Et vous voulez , re- 
» prit-il , qu 'Iphicrate ait fait ce qu'Ariftophori 
»n'auroit pas 'of6 faire (3) ! « 

Aux reflources de T^loquence il en joignit 
iine dont le fucc^s lui parut moins inGcrtain. Le 
tribunal fut entoure de plufieurs jeunes officiers 
attach^s" ä fes interdts ; & lui-m6me laiflbit en- 
rrcvoir aux juges un poignard qu'il tenoit fous 
fa robe. II fut abfous (4) , & ne fervit plus. 
Quand on lui reprocha la violence de ce pro- 
c6d6 il repondit : » J'ai long-tcijis port6 les ar- 
»mes pour le falut de ma patrie; je ferois bien 
»dupe fi je ne les prenois pas quand il s^agit 
»du mien ($). « 

Ccpendant Charts ne fe rendit pas ä Byzance. 
Sous pr^tcxte qu'il manquoit de. vivres (6) il 



(i) Flut, apophth t. a, p. 187. Id. an feni, &-c. ibid. p. 788. 

(i) Ariftot. rhet. lib. 3 , cap. 10 , t. 2 , p. 59$. 

C3) Ariftot. fhet. üb. i , cap. 23 , t. 2 , p. 575. 

C4) Nep. in Iphtcr. cap. 3. Polyan. ftrateg. Hb. 3 , cap. ^ , §. !?• 

C5) Polysn. ibid. 

(6) Demo^. Fhilip. t. x ) p. )0. 
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fe mit avec fon armöe ä la folde du fatrape Ar- 
tabaze, quis'^toit r^volt^ contre Artaxerxes, roi 
de Perfe , & qui alloit fuccomber fous des For- 
ces fup^rieures aux fiennes (i). L'arrivee des 
Arh^niens changea la face des affaires. L'arm^c 
de ce pfince fut battue , & Charts ^crivit auf- 
fir6t au peuple d'Athcnes qu'il venoit de rem- 
porter für les Perfes une viÄoire aufli glorieufe 
que Celle de Marathon (2) ; mais certe nouvelle 
n'excita qu unc joie paflagere* Les Ath^niens', 
effrayes des plaintes & des menaces du roi de 
Perfe , rappelleretit leur general , & fe häterent 
d'ofFrir la paix & Tindependance aux villes qui 
avoient entrepris de fecouer leur joifg. (3)4 Ainfi 
finit cette guerre * , cgalement funefte aux deuK 
partis« D'un c6t6 , qüelques-uns des peuples li- 
gu^s j ^puifös d'hommes & d'argent , tomberenc 
fous la don-iination d« Maufole > roi de Carie ; 
(4) de Tautre , öutre le fecours-qu'elle tiroit de 
leur alliance , Athenes perdit trois de fes meil- 
leurs gcneraux , Chabrias , Timoth^e & Iphicra- 
te fv). Alors commcnca une autre guerre qui 
|)roduifit un enobräfement general , & developpa 
les grands talens de Philippe , pour le malheut 
de la Grece. 

Les amphyftions, dont fobjet principal eft de 
veiller aux internes du temple d'Apollon <i Del- 
phes , s^etant affembles , les Thiebains , qui , de 
concertavec les ThefTalicns, dirigeoient les op6- 



(t) Diod. Sic. Fib. i6 , p. 434. 
Ca) Flut, in Arac. 1. 1 , p. 1034. 

(3) Diod. Sic. ibid. p. 424. 

* Sous rarchoQtat d*£lpin^s, qui i^potul aux atinees 356 & 3^$ 
fiTinc J. C. 

(4) Demofih. de Rhod. liberc. p. 144. 
Ci) Nep. in Timoth. cap. 4. 

* * Sous l'aicboatat d'AgacocU , Tap 356 araat J. C. 
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racions de cc tribunal, accufcrent Ics Phoc^en* 
de s'^cre empares de quelques terres confacr^es 
Ji ce dicu , & Ics firent condamner ä une forte 
'filmende (i). L'efprit de vengeance guidoit les 
accufateurs, Lcs Theflaliens rougiflbieat encore 
des viäoires que les Phoc^ens avoient autrefois 
rcinport6es für eux (i). Outre les jnotifs de ri- 
valite qui fubfiftent toujours entre des nations 
voifines , la ville de Thebes 6toit indign^e de n'a- 
roir pu forcer un habitant de la Phocide a ren- 
dre une femme Th6baine qu'il avoit enlevee (3). 

Le premier d6cret fut bientöt fuivi d'un fe- 
cond j qui confacroit au dieu les campagnes des 
Fhoceens : il autorifoit de plus la ligue am— 
phidyonique Ji f6vir contre les yilles qui jufqu'a- 
lors a\roienc n6glig6 d'obcir aux döcrets du tri- 
bunal. Cecte derniere claufe regardoit les Lace- 
d^moniens , contre lefquels ilexiftoit depuis plu- 
jGeurs annees une fenteace refi6e fans exöcu- 
lion (4). 

Dans toute autre circonftanee les Phoc6ens 
auroient craint d'afFronter lcs maux dont ils 
^toient menac^s. Mais on vir alors combien les 
grandes r^volutions d^^pendent quelquefois de 
petites caufes (s). Peu de tems auparavant deux 
.particuliers de laPhocide , voulant obtenir ^ cha- 
cun pour fon fils , une riebe hdritiere , intörcC- 
ferent toute la nation ä leur querelle , & forme* 
rent deux partis, qui , dans les deliberations pu- 
bliques j p'ecoutoient plus que les confeils de la 



(i) Diod. Sic. IIb. 16 , p. 42$ ' 
Ca)Paufan. üb. lo, cap. i , p. 799. 

(3) Duris, ap. Athen. Hb. 19 , cap. i , p. 560. 

(4) Diod. Sic. lib. 16 , p. 425 & 430. 

(5) Aridot. de rep. lib. 5i cap. 4^ t. 2, p. 390. Duris , ap. Atbsiit 
lib, 13, p. %6q. 
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«iaine. Audi , Ahs que plufieurs Phociens eurcnr 
propoß de fc foumettre aux d^crets des am- 
phiftyons , Philomelc , que fes richefles & fes ta- 
lens avoient plac6 ä la tSte de la faftion oppo- 
ße , foutint hautement que cedcr ä rinjuitice 
^toit la plus grande & la plus dangerenfe des 
lächetes ; que les Phoc6ens avoient des droits 
legitimes ^ non-feulement für les terres qu'oii 
leur faifoit un crime de cultiver , mais für le* 
temple de Delphes , & qu*il ne demandoit que 
leur confiance pour les Ibuftraire au chatimenc 
honteux d^cern^ par le tribunal des amphic--' 
tyons (i). ^ 

Son eloquence rapide cntrame les Phoc6ens» 
Revetu d'un pouvoir abfolu il vole ä Laced6- 
mone , fait approuver fes projets au roi Archi- 
damus , en obticnt 15 lalens , qui, joints ä i^ 
autres qu'il fournit lui-meme , le mettent cn ^tac 
de foudoyer un grand nombre de mercenaircs, 
de s'emparer du temple , de l'entourer d'un mur, 
& d'arracher de fes coioianes les decrets infamans 
que les amphiftions avoient lancös contre les 
peuples accufts de facrileges. Les Locriens ac- 
coururent rainement k la defenfe de l'afyle fa- 
cr6 , ils furent mis en fuite ,& leurs campagnes 
dövaftees enricbirent les vainqueurs (2). La guerre 
dura dix ans & quelques mois (3). J'en indique-j 
rai dans la fuite les principaux evönemens. 
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(i) Diod. Sic. Üb. 16, p. {25. FaufaD. Hb. 20 , cap. % ^ p. 8«2. 
(2)Diod. Sic. ibid. p. 426. 

Cb) ^fchin. de falf. legat. p. 415. Id. in Ctefiph. p. 4^1. Diod. Sit« 
Ifiid. p. 418 8i 45). Faufan. Üb. 9 , p. 724 ; üb. 10 , p. S02, 
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CHAPITRE LXL 

Zettres für Its affaires ginirales de la Grece » 
adreßecs ä Anacharfis & a Philotas , pendan^ 
hur voyagc cn Egypu & en Perfc. 



p 



ENDANT mon fejour en Grece j'avois fi 
fuuvent entendu parier de TEgypte & de la Per- 
fe que je ne pus r^fifter au defir de parcourir 
Ges deux royaumes. Apollodore me donna Phi* 
Iotas pour m'accompagner ; il nous proniit de 
pous inftruire de tout ce qui fe pafleroit pendant 
notre abfence : d'autre^ amis nous firent la me^ 
nie promefTe. Leurs lettres', que je vais rappor* 
ter en entier , ou par fragmens , n'^toient quel- 
quefois qu'un fimple Journal ; quelquefois dies 
^toienr accompagnees de röflexions. 

Nous partimes ä la fin de la z^ ann^e de la 
io6e Olympiade *. Le midi de la Grece jouiflbit 
alors d'un calnie profopd; Id nord 6toit trouble 
par la guerre des Phoceens , & par les entrepri- 
Ics de Philippe , roi de Macedoine. 

Philomele , chef des Phoceens , s'^toit foftifie 
ä Delphes. II envoyoit de tous cotes des ambaf^ 
(adeurs ; mais Ton droit bien loin de prefunier 
que de fi legeres diffentions entraineroient la 
ruine de cctte Grece , qui , cent vingt-fix ans au- 
paravant, avoit rdfiftö ä toutes les Torces de la 
Per fe. 



* Daos le pnncems dt Taji 3$4 avanc J. C. 
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Philippe avoit de fröquens i6mil6s avec les 
Thraces , les Illyricns & d'autres peuples barba- 
res. 11 m^ditoic la conquete des villes grecques 
fituees für les frontieres de fon royaume , & 
donc la plupart ötoient alli^es ou tributaires des 
Ath^niens* Ceux-ci , ofFenftSs de cc qu'il recenojt 
Ampbipolis , qui leur avoit sppartenu , eflayoient 
4es hoftiiites contre lui , & n'ofoient pas cn ve- 
^ir k unc rupture ouverte. 



1>I0TIME]&TANT ARCHONTE A ATHEN ES. 

La 3* ann6e de )a zo6^ Olympiade. 

( Depkls Je 26 juin de Vannie juVtenne proleptiqut 3^4 jufqu^aU 

i^juUlet de Vannie ^3 avarU /. C. ) 

LETTRE D'APOLLODORE. 

La Grece eft pleine de divifions [i]. Les uns 
condamnent Tentreprife de Philomele , les autres 
la Juftifient« Les Thebains ^ avec tout le corps des 
Beotiens , les Locriens , les difFörentes nations 
de la Theflalie, tous ces peuples ayant des injures 

fiarticulieres ä venger , menaccnt de venger 
'outrage fait ä la divinit6 de Delphes. Les 
Atheniens, les Lac(idemoniens,& quelques villes 
du P^loponefe , fe declarent pour les Phoceens , 

cn haine des Tb^bains 

Philomele proteftoit ,au conimenccment,qu'iI 
he toucheroit pas aux tr^fors du temple [iL 
Tiffrzy6 des preparatifs des Thebains il s'eft 
appropriö une partie de ces richpffes. EllesTont 



(1) Diod. Sic. Üb. T^ , p. 430. 

(a) Id* ibid. p . 429 ^ 431. ^ 
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mis pn ^tat d'augmenter la folde des mercenaires , 
qui de touces parcs accourent ä Delphes. 11 a 
battu fucceffirement les Locriens , les B^otiens 

& les Theflaliens ^ 

Ces jours paffes rarm^e des Phoc6ens , s'^tant 
cngagee dan^ un pays couvert , rencontra tout-ä— 
coup Celle des B6otiens ,fup^rieure en nombre^ 
Jats derniers ont remport^ une viftoire cclatante« 
Philomelc , couvert de bleffures , pouffe für une 
bauteur , erjveloppö de toutes parrs , a mieux aim^ 
fe pr6cipiter du haut d*un rocher que detomber 
cntre les mains de Tennemi [i]. 
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SOyS L'ARCHONTE EUDISMUS. 

La 4^ ann^e de la lo^^ Olympiade. 

( pepms le ii^Juillet de i'ar^ 353 jufqu'au 3 juiliet de r^n 3^2 avani 

/. C. ) 

LEX TR E D'APOLLODORE, 

Dans la derniere affembl^e des Phoc6cns les 
plus fages opinoient pour la paix ; mais Oriomar- 
que , qui avoit recueilli les d^bris de l'arm^e , 
a fi bien fait , par fon eloquence & fon credit , 
qu'on a refolu de continuer la guerre Sc de 
lui confier le meme pouvoir qu'ä Philomele. 
II leve de nouv^elles troupes. Uor & Fargent , 
tir6s du trifor facrtJ ^ ont 6t6 convertis en 
monnoie , & plufieurs de ces helles ftatuesde 
bronze qu'on voyoit ä Delphes , cn cafques & ea 
cp^es [2]. ... 
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(i) Diod. Sic. üb, x6 1 p. 432. Paoftn* Üb. f o , cap. ) » p. 802« 
i^) Id. ibid. p. 433, 



DU JEÜNE AkACHARSIS. 75 

Le bruit acouruque le roi de Perfe , Artaxerxes, 
alloit tourner fes arme^ contre la Grece, On nc 
parloit que de fes inimenfes pr^paratifs. II nc 
lui fawt pas moins , difoit-on , de 1200 chameaux 
pour porter l*or deftin^ ä la folde des troiipes [i]^ 

On s'eft affembl6e en tumulte : au milieu de 
rälarme publique des voix ont propof6 d ap- 
peller ä la d<Jfcnfe de la Grece toutes les nations 
qui Thabitent , & meme le roi de Macedoine[i]; 
de pr^venir Artaxerxfes , & de porter la guerre 
dansfes6tats.Demofthene,qui,apres avoir plaide 
avec diftindion dans les tribunaux de juftice,. 
fe mele , depuis quelque tems , des affaires 
publiques , s'eft 6lev6 contre cet avis ; mais il 
a fortement infiftti für la neceffite de fe mettre' 
en ^tat de d^fenfe. Gombien nous faut-il de 
galeres ? combien de fantaflins & de cavaliers ? 

?uels fönt les fonds n^cefTaires ? oii les trouverl 
1 a tout pr^vu, tout regl6 d'avance. On a fort 
applaudi aux vues de Torateur. En efFet , de fi 
fages mefures nous ferviroient contre Artaxerxes , 
s'il attaquoit la Grece ; contre nos ennemis 
aduels, s'il ne Tattaquoit pas [3]. On a fu depuis 
que ce prince ne penfoit poinc ä nous , & nous 
ne penfons plus ä rien. 

Je ne faurois m'accoutumerk ces exces perio- 
diques de decouragement & de coniiance. Nos 
tetes fe fenverfent , & fe replacent dans un 
clin-d'cEil. On abandonne a (a l^igerete un parti- 
-culier qui n'acquiert jamais Texperience de fes 
fautes ; mais xjue penfer-d'une nation enticrc pour 
qui le pr^fent n'a ni pafß niavenir , & qui oublie 
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(i) Demofth. de clafT. p. 13^. 

(i) Epift. PhÜ. ap. Demofth. p. 114. 

(3) pemoClh. de Rhod. llbtit, p. 144. 
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es craintes comme on oublie un 6chit & tiil 
coup de tonnerre ? 

La plupart ne parlent du roi de Perfe qu'avec 
teirreur , du roi de Macddoine qu*avec mepris[i2* 
IIs ne vaient pas q«e ce dernier prince n'a ceffe , 
depuis quelques tems , de faire des incurlions 
dans nos etats ; qu'aprfes s'etre empar6 de nos 
fies d'Imbros & de Lemnos il a chargc de fers 
cetix de nos citoyens etablis dans ces contrees ; 
qu'il a pris plufieurs de nos vaifleaux für les cötes 
de TEubee , & que derni6rement cnc'ore il a 
fak une defcente chez nous , k Marathon , & s'eft 
rendu maltre de la galere facrce [2]. Cet affront, 
rcja dans le lieu meme qui tut autrefois le 
thearre de notre gloire , nous a fait rougir ; mais 
cbez nous les couleurs de la honte s'efTacenü 
bientör. 

Philippe eft pr^fent en tout tems > en tous 
lieux. A peine a-c-il quittc nos rivages qu'il vole 
dans la Thrace maritime : il y prend la forte 
place de M^thone , la d^truit & en diftribue 
les campagnes fertiles ä fes foldats ^ dont il 
e& zdorL 

Pendant le fiege de cette ville il paflbit une 
riviere ä la nage [3]. Une fleche , lancee par un 
archer ou par une machine , Tatteignit ä Tc^il 
droit [4] j & malgrd les douleurs aigues qu'il 
^rouvoit il regagna tranquillement le rivage 
d*oü il ^toit parti. Son mddecin Critobule aretire 



i* 



(i) Dcmofth. de Rhod. libert. p. 147. 
(2) Dertnolth in Phil, i , p. 52. 
OJ Callißb. ap. Plut. in parall. t. 2, p. 307. 

f4) Strab- üb. 7 , p. 930 j üb, 8 , p. 374. Dlod. Sic. üb. 16 , p. 4*4* 
Jttftia. lib. 7 , csp. 6, 
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tris-habilement la fleche* [i] ; Toeil n'eft pas 
difforme , mais il eil priv^ de la lumicre *. 

Cet accident n'a point ralenti fon ardeur ; il 
a/Ii^ge maintenant le chäteau d!li6r6e , für leqiiel 
nous avons des droits legitimes. Grande rumeur 
dans Athenes* II en eft refult6 un d^cret de 
raffemblee g^nörale ; on doit levcr unc contri- 
bucion de 60 talens ** , armer 40 galeres , enrolcr 
ceux qui n'ont pas atteint leur 45 ^ ann6c [i] ***• 
Ces pr^paratifs' demandent du tems ; l*hiver 
approche , & Texpedition fera remife ä V6t6 
prochaim 

Pendant qu'on avoit k redouter les projets du 
roi de Perfe & les cntreprifes du roi de Mace- 
doine il nous arrivoit des, ambafladeurs du roi de 
Lac^demone , & d'autres de la part des Megalo- 
politains, qu'il tient aflidges. Archidamus propo- 
foit de nous )oindre aux Lacedömoniens , pour 
remettre les villesde la Grece für le pied ou elles 
etoientavantlesdernieresguerres.Touteslesufur- 
pations devoient etre reftitu^es, tous lesnouveaux 
etabliffemens detruits. Les ThiJbains nous ont 
enleve Orope , ils feront Forces de nous la 
rendre ; ils ont rafe Thefpies & Platte , on les 
r^tablira ; ils ont conftruit Megalopolis en 
Arcadic , pouf arreter les incurfions des Lace- 
demoniens : eile fera d^molie. Les orateurs , 
les citoyens ^toient partages. Dpmofthene [3] 
a montr^ clairement que Texecution de ce 



(1") PHn. lib. 7 , cap. 57,"t. i , p. qg«;. 

* Un paraiite de Philippe , nomm^ Ciid^mus , parut , depnis ?a hleC- 
füre de ce prince , avec une empiätre für Tceil. ( JElian, hifl. anim. lib. 
9, cap. 7. ) 

* * Trois cens vingt-quatre müle livres, 

(1) Demoflh. olyntb. 3 , p. 3^. 

** * C'etoit vers Ic mois d'oöobre de l'ao 353 avant J. C. 

(3) DemoAh. pro Megalop. p. 1)4. 
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projct affoibliroit , a la v^rite , les Th^bains np9 
enneniis , mais augmenteroit la puifTance des 
Lacedemoniens , nos allies , & que notre suretc 
dependoit uniquement de T^quilibre quc nouy 
aurions Tart de maintenir entrc ces deux r^pu- 
bliquesl Les fufFrages fe fönt reuriis en faveur 
de fon avis. 

Cependant les Phaceens ontfourni des troupe^ 
aiix Lacddemoniens ; les Thebaias & d'autres 
peuples aux Megalopolitains, On a dejä livre 
plufieurs combats ; on cönclura bientdt la 
paix [i] , & Ton aura repandu beaucoup de 
fang. 

On n*en a pas moins verfe dans nos provinces 
feptentrionalcs. Les Phoc^cns , les Böotiens , 
IesTheffaiiens,tour-ä-tour vainqueurs & vaincus, 
perp^tuenc une guerrc que la religion & la 
jaloufie rendent extrcmement cruelle. Unnouvel 
accident ne laifle entrevoir qu'un avenir deplo- 
rablc. Lycophron , tyran de Pher.es en Theflalie , 
s'^eft ligue avec les Phocecns pour aflujettir 
Ie& Theflaliens. Ces derniers ont implorö raffif- 
tance de Philippe , qui eft bien vite accouru k 
leiirfecouvs. Apr^s quelques aäion peu d(5cifives 
deux öchecs conßcutifs Tont ioxci de fe retirer 
cnMacedoine. On le croyoit reduk aux dernieres 
extremites , fes foldats commencoient k l'aban- 
donner , quand tout-h-coup on Ta vu reparoitre 
en Theflalie» Ses-^troupes > & celles desTheflaliens , 
fes allies , montoient h plus de 23,000 fantaflins 
& ä 3000 chevaux. Onomarque , ä la tete de 20,000 
hommes de pied & de 300 cavaliers , s'etoit 
Joint ä ' Lycophron. Les Phoceens , apr^s uuq 
defcnfe opiniätre , ont ete battus & poüfFes verj 



(1) Dfod. Sic. lib. i& , p. 438^ 
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Ic rivage de la mer ,d'oü Ton apercevoit , ä une 
ccrtainc diftance , la flotte des Ath^niens , com- 
mandee par Charcs. La plupart s^tant jettes 
a la nage ont p6n avec Onomarque leur chef , 
dont Philippe a fait retirer Ic corps , pour 
Tattacher ä un gibct. La pcrte des PhoceeiTs 
eft trfes-co»fid6rablc : 6000 ont perdu la vie' 
Asins le combat ; 3000 s'etant rendus k difcr^tion 
ont ete precipitcs dans la mcr , comme des 
facrileges [i]. 

Les TheiSaliens , en s'affociant avec Philippe , 
ont detruit les barrieres qui s'oppofoient ä fon 
anibition« Deppis quelques annies il laiffoit les 
Grecs s'affbiblir , & du baut de fon tröne ^ 
comme d'une gucrite [2] , il cpioit le momenc 
oü Ton viendroit mendier fon afliftance. » Le 
voila d^formais autorif^ ä fe m^ler des affaires 
de la Grcce. Par-tout le peuple, qui ne p^nctre 
pas fes Tues , le croit anime du zele de la religion» 
Par-tout on s'6crie qu'il doit fa vidoire ä lae 
faintetö de la caufe qu'il foutient , & que les dieux 
Tont choifi pour renger leurs autels. II favoic 
prevu lui-mÄme : avant la baraille il fit prendre 
a fes foldats des couronnes de laurier , comme 
s'ils marchoient au combat au nom de la divinite 
de Delphcs , ä qui cet arbre eft confacre [3]. . 

Des iütentions fi pures , des fucc^s fi brillans , 
portent Tadmiration des Grecs jufqu'ä Temhou- 
fiafmejon n^ parle que de ce prince , de {qs 
talcns , de fes vertus. Voici un trait qu'on m> 
xacont^ de lui. 

II avoit dans fon arm^e un foldat renomm^ 



(i) Diod. Sic. lib. 16, p. 435. Paufau. Hb. 10, cnp. 2 , p. 802. 
(2) Jüdin, lib. S , cap. !• ^ 
C}) Id. ibid. cap, a« 
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pour fa bravoure , mais d*unc infatiable avidit^ 

[i], Le foldat s'cmbarqua pour une exp6dition 

lointainc , & fon vaifleau ayant p6ri ii Fut jett^ 

mourant für le rivagc. A cette nouvelle un 

Macedonien , qui cultivoit un petit chanip 

aux environs , accourt k fon fecours,lerappelle 

Ji la vie , le meneidans fa maifon , lui cedefon lit , 

lui donne, pendantun moisentier , tous lesfbins 

& toutes les confolations que la pitie & rhumanitö 

peuvent infpirer ; lui fournit enfin Targent 

n^cefFaire pour fe rendre aupres de Philippe« 

Vous entendrez parier de ma reconnoiflance , 

lui dit le foldat en partant : qu'il me foit feule- 

nient permis de rejoindre le roi mon maitre. 

II arrive , raconte a Philippe fon infortune, ne 

dit pas un mot de celui qui Fa foulage , & de- 

mandcenindemnite une petite maifon voifine dc^ 

lieux oü les flots l'avoient porce : c'^toit celle 

de fon bienfaifteur. Le roi accorde la demandc 

fur-le-champ ; mais bientöt inftruit de la verite 

des faits , par une lettre pleine de nöblefle 

qu'il recoit du proprietaire , il fremit d'indighation 

& ordonne au gouverneur de la province de 

remettrc ce dernier en pofleffion de fonbien , 

&defaire appliquer avec un fer chäuduneraarque 

ddshonorante für le front du foldat, • 

, On ^leve cette .adiion jufqu'aux nues : je 

Tapprouve fans Tadmirer. Philippe m^ritoit plus 

d'^tre puni qu'un vil mercenaire ; car le fujet 

qui follicite une injuftice eft moins coupable 

que le prince qui Tacorde fans examen. Que 

devoitdonc faire Philippe, apres avoir flctri le 

foldat ? Renoncer ä la funefte prtSrogative d'etre 

fi gönereux du bien d'autrui , & promettre ä 



(i) Seoec. de benef. üb 4, cap. 37. 



bujeuneAnacharsis. 79 

tout fon empire de n*äcre plus fi 16ger dans la 
diftribucion de fes graces» 






SOUS L'ARCHONTE ARISTODEME. 

La ire ana^e de la 107^ Olympiade. 
( Deptäi h ^juiUet de Van 352 , jmfqm'au a^ juillet de Van ^%i ayeaiß 

LETTRE D'APOLLODORE, 

Je vous ai marqu6 , dans uncs de me prdc^- 
dentes lettres , quc pour prövenir les excurfions 
de Philippe , & Parr^rer dans fes dtats , on avoic 
r^folu de lever 60 talens , & d'enToyer enThrace 
40 galeres , avec une forte arm^e. Apres envirou 
II mois de preparatifs on ^toit enfin venu ä 
bout de recueillir 5 talens * , & d'armer 10 
galeres [i] : Charideme les devoit commanden 
II etoitpret a partir lorfque le bruit s'cft r^pandu 
que Philippe etoit malade , qu'il etoic niort. 
Nous avons d^farm^ aufli-töt , & Philippe a 
pris fa marchc vers les Thermopyles. II alloic 
tomber für la Phocide [2] ; il pouvoit delk fe 
fendre ici. Heureufement nous avions furlacöte 
voifine une flotte qui conduifoit aux Phoc^ens 
un Corps de troupes. Nauficies , qui ^toit k 
leur t^te , s'eft hät^ de les mertre k terre & de 
fe placer dans le d^troit. Philippe a fufpendu 
fes proJets & repris le chemin de la Macd- 
doine [3]. 



♦ 27000 livres. 

(i) Deinoflh Olynth. 3 « p. 3$. 

{%) Diod. Sic. üb. 16, p. 437. 

(3 j Id. ioid. p. 43Ö. Demoßü. Philip, i , p. 49- OtQ^, \xh, 3 , cap, ra. 
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Nous nous fommcs enorgueillis de cet dv^-* 
nement ; nos alli6s nous en ont felicit^ ; nous arbns 
decerne des aftionsdegraces äux dieux ,des ^loges 
aux troupes [i]. Mißrable ville ! oü s*emparei? 
fans obftacle d un pofte eft un ade de bravoure, 
& n'erre pas vaincu un fujet de triomphe ! . . * . 

Ces jours pafles raflenibl6e generale s'occupa 
de nos dc^mel^s avec le roi de Macedoine. 
Demofthene parut i la tribune [z] ; il peignic 
avec les plus fortes couleurs l'indolencc & la 
frivolite des Atheniens , Tignorance & les faufles 
ji^cfiires de leurs chefs , rambition & Facäivit^ 
de Philippe. 

II propofa d* equiper une flotte , de mettre 
für pied un Corps de troupes , compofe , duL 
moins en partie , de citoyens [3] ; d^etablir le 
theacre de la guerre en Macedoine , & de ne 
la terniiner que par un trait^ avantagcux , ou par 
une viiäoirc d^cifive [4]. Car, dilbit-il,fi nous 
n'allons pas au plutöt attaquer Philippe chez 
lui , il viendr^ peut-etre bicntot nous attaquer 
chez nous [5]. II fixa le nombrc des foldats qu il 
falloit enröler , & s'occupa des moyens de leur 
lubfiftance. 

Ce projet d^concerteroit les vues de Philippe 
& Tempecheroit de nous cDmbattre aux depens 
de nos allies , dont il enleve impunement les 
vaifleaux [6]. II r(^veilleroit en meme tems le 
courage des peuples , qui , obligös de fe jetter 
entre {qs bras y ponent le joug de £bn alliance 

avec 






(i) Demofih. de falf. leg. p. 3®5. UIp. Ibld, p. 3$V« 

(2) Demofth. Philip, i , p. 47. 

(2) Id ibid. p. 50. 

C4) Id. ibid. p. 49. 

(S) Td. ibid. p. $4* 

(6J lil.ibid. p.)2. 
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^v^ec la crainte & la haine qu'infpire rorgueil 
d'un prince ambitieux [i]. 

Demofthene d^veloppa fcs vues avec autänc 
d'energie que de clatte. II a cette eloquence qui 
force Ics auditeurs ä fe rcconnokre dans I*humi- 
liante peincure de leurs fautes paife^s & de leur 
fituation pnefente. 

»VoyeZ) s'ecrioit-il, jufqu'ä quel point d'au- 
» dace Philippe cft enfin paf venu [%]. II vöus ote 
» le choix de la guerre & de la paix ; il rous 
»menace ; il tient , ä ce qu'on dit , des difdours 
j» infoleqs : peu fatisfaic de Tes premieres con- 
»queces il en m^dite de nouvelles ; & tandis qud 
» vous eres ici tranquillement aflis, il vous enve- 
»loppe & vous enferme de tous cot^s. Qu'atten- 
» dez-vous donc pour agir ? La n^ceffit^ ! Eh ^ 
» juftes Dieux ! en fut-il jamais une plus prefTante 
i>pour des ames libres que Tinftant du d^shon« 
»neur ? Irez-vous toujours dansla place publique 
» vous demander s'il y a quelque chofe de nouveau ? 
»Efe ! quoi^de plus nouveau qu'un homme de 
»Mac^doine qui gouverne la Grcce Sc veut 
»fubjuguer Äthanes ? . . . Philippe eft-ilmort? 
» Non ; mais il eft malade. Eh ! que vous Importe i 
»Si celui-ci mouroit , vous vous en feriei 
» bientot un autre j)ar votre negligence & votre 
» lachet^* 

»Vous perdez le tems d'agir en deliberätions 
»frivoles. Vos gencraux,au Heu de paroitre ä 
Jilatöte des armees , fe trainent pompeufement k 
» la fuitc de vos pritres , pour augmenper TöclaC 
» des ceremonics publiques (3). Les arm^cs ne 



im 



(0 Demofth. Philip, i , p. 4!. 
(2) Id. ibi4 . 
(3)Id. tfcid.p.$x. 

Tome V. 



it V O Y A Ö E 

» font plus compoföcs que de merceAafres , i^ 
»lie des nations 6trangeres , vils brigands , qul 
»menent leurs chefs tanrot chez vos ^lli^s , donc 
» ils font la terreur , tantot chez les barbares , qui 
»vous les cnlerent au momenc oü leur fecours 
» vous eft n^ceffaire (i) ; incertitude & confufion 
»dans vos pr^paratifs (2) ; nut plan , nulle 
»prevoyance dans vos projets & dans leur exe- 
» cution. Les conjondures vous commandenr , & 
»Toccafion vous öchappe fans ceffe. Athleres 
» mal-adroits , vous ne penfez ä vous garantir des 
»coups qu'apr^s les avoir re9Üs. Vous dit-on 
» que Philippe eft dans la Cherfonefe ? aufR-tot 
»un döcret pour la fecourir : qu'il eft aux 
3» Thermopyles ? autre d^cret pour y marcher. 
» Vous courez ä droite & ä gauche , par-tout 
7> oü il vous conduit lui-meme , le fuivant tou jours 
»& n'arrivant jamais que pour ^tre temoins de 
»{es fucces (3). « 

Toute la harangue eft fem^e de pareils trait.9. 
On a reconnu , dans le ftyle de Tatiteur, celui 
de Thucydide , qui lui a fervi de modele [4]. Ea 
fortant j'entendis plufieurs Ath^niens hü prodi- 
guer des öloges & demander des nouvelles des 
Phocdens. 

Vous me ferez peut-etre la m6me queftion. 
On les croyoit fans reffource , apres la vidloire 
de Philippe ; mais ils ont le trölbr de Delpbes 
^ leur difpofition ; & comme ils ont augmente la 
folde des troupes ils attirent tousles mercenaires 
qui courent la Grece. Cette dernjere campagn« 



O) Demofth. Philip, i , p. 50. 

(a) Id. ibid. p. 52. 

(3) Id. ibid. p. 53. 

U) Diooyf. Halic. de Thucyd. jud. eap. $ 3 , t. 6 , p. 944, 
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ia'a rien d^cide. Ils onc perdu des bauilles', ils 
en ont gagn^ ; ils pnc ravag^ les . terres des 
Locriens ^ Sc l^s leu.r^ ohc ece d^vaft^es par les 
Thebams(i)* 

Nos amis , qui vous regfettect fans ccffe ^ 
continuent ä s^^lTembler de tems en tems chez 
moi. Hier au foir on demaridoit pourquoi les 
grands hommes fönt fi rares ,& ne fe mpntrent 
que par intervralles, La queftion fut long-tems 
debattue. Chryfophije nia le faic^ & foutint que 
la nature he favonfe pas plus un flecle & un 
pays quun autre. Parleroit-on de Lycurgue ^ 
ajouta-t-ii « s'il ^coic n^ dans une condition 
fcrvile ? d'Homerc ,s'il avoit v^cu dans ccs tems 
oü la langue n'etoit pas eneore formie ? Qjii nous 
a dit que de nos jours, parmi les ndtions pplic6e^ 
ou barbares , on ne trouveroit päs des Homere 
& des Lycurgüe , occupes des plils villes fonc«^ 
tjons ? La nature , toüjours libre , toujoufs rirhc 
dans fes produdions , jette au hafard les g^nies 
für la terre : c'cA aux circonftances ä le^ 
developper* 



SOÜS t'ÄRCHÖNTE THBSSAtÜSi 

La 2* aanee de W 107* Olympiade. 

{Dcpuis U 7,iiuimtdtVan. ^^i- jufqit'au xtjmilet dt Tdh %%tka»äm 

1 E X T S. fi D' Ä P Ö L t O D O R E. 

, Art^mife, reine de Cärie, eft morte; Elle n*a 
furvecu que deux ans ä Maufoie , fon fröre & fori 

Ci) Diod. Sic^lib. 16 , p. 436,' firc; ^ 



04 V O Y A « B 

^paux (i). Vous favez que Maufole ^roit un ie 
CCS reis que lacour deSu^e tienc en earnifön für 
les froncieres de l'empire , pour en di6fendre les 
approches. On dit que fon ^poufe,quile gouver- 
noic ^ ayant recueilli fds cendres , les avoit , par 
un exc^s de tendreffe , mil6es avec la boiflbn 
qu'elle prenoit (2); on die que fa douleur Ta con^ 
duite au tombeau (3). Elle n'en a pas iuivi av^ec 
moins d'ardeur lesprajecs d'ambicion qu'elle lui 
avoic infpir^s. II ajouta la trahifon (4) au con- 
cours de quelques circonftances heureu fes ^ pour 
s'emparer des iies de Cos , de Rhodes & de plu« 
iieurs villes grecques. Arc^mife les a mainte- 
nues fous fon oböiflance (5). 

Voyez , je vous prie, combien fönt fauifes & 
funeftes les id^es qui gouvernent ce monde , 
Sc fur-touc Celles que les fourerains fe Font du 

f»ouvoir & de la gloire. Si Artömife avoit connu 
es v^f itables int^r^ts de fon epoux eile lui au- 
roit appris ä c6der la mauvaife foi &c les vexa- 
tions aitx grands empires ; ä fonder fa confidera- 
tion für le bonheur de fa province , & ä fe laifTer 
aimer du peuple , qui r\e demande au gouverne*- 
ment que de n'^tre pas trait^ en ennemi. Mais 
eile en voulut faire une efpece de conqueranr. 
L'un & Tautre 6puiferent le fang & les fortunes 
de leurs fujets (6 ) : dans quelle vue ? pour dicorer 
la petite ville d'Halicarnafre,'& illuftterla me- 
snoire d' un petit lieuteHant dti roi de Perfe. 



f i) Diod. Sic lib. i6 1 p- 4^^. 

(2) Aul. Gell. tib. io,cap. 18 VaUMax. lib. 4 , cap. I, extraor 

»•* '• . ^ ■ 

C?) Theopomp. ap Harpocr. in hx'tcon. Strab. lib. 14 , p. 6^6* Cicef* 
tafcul. üb 4 .cap. 31 , t. 2 , p. 326. 

^4) Demoftli. de Rbod. libert. p. 144. 

(s) IH. i«id. p. 147. 

(<; Thaop. ap. Harpocr. in lmcQn% 
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Art^mife nc n^gligea aucun moyen pour ia 
perp^tuer : eile cxcita par des recompcnfes les 
talens les plus diftingues k s'exercer für les ac« 
rions de Maufole; On compofa des vers, des tra- 
gedies en fon honneur. Les orateurs de la Grece 
Füren t invitös ä faire fon 61oge. Plufieurs d'en-* 
tr'eux entrerent en lice (i); & Ifocrate concou* 
rut avec quelques -uns de ces difciples. Th^o- 
ponipe , qui travaüle h l'hiftoire de la Grece , Tem- 
porta für fon maitre , & eut la foiblefFe de s'en 
vanter (z). Je lui demandois un jouf fi , en tra- 
vaillant au pan6gyriquc d'un homme d'ont la for- 
dide avarice aroit ruine tant de familles ( 3) , Ift 
plume ne lui tomboit pas fouvent des mains ? II 
me repondit : J'ai parl6 en orateur , une autre fois 
je parlerai en hiftorien. Voilä de ces forfaits quc 
fe permet T^oquence , & que rous avons la 
lachete de pardonnen 

Artemife faifoic en mSme tems conftruirc pouc 
Maufole un tombeau qui, fuivant les apparences, 
n'etcrnifera 'que la gloire des artiiles. J'enai va 
les plans. C'eäl un quarrt long , dont le pourtour 
eft ide 41 1 pieds. La principale partie de r^dificey 
entour^e de 36 colonnes , fera d6coree , für fes 
quarre faccs , par quatre des plus fameux fculp- 
teurs de la Grece , Biriaxis , Scopas , L^ochar^s Sc 
Timoth^e. Au-deffus s'elevera une pyramide , 
furmont^e d'un char ä quatre chevaux. Ce chat 
doit etre de raarbre, & de la main de Pytis* 
La hauteur totale du monument fera de 149 
pieds (4)*.^ 



■hl 



(i) Aul. Gell. Hb. 10 , cap. iS. Fiat. x. ihet. vir. t. a , p. 83t. Suid* 
|p iexicon, Taylor, left. Lyf. cap. q. 

(2) Tbsop. ap. Eofeb. prsp. evang. Hb. 10 , cap. 3 , p. 4^. 

(3) Tbeop. ap. Harpocr. Ir Suid. in UxU^m* 

(4) PUn. itb. 96, cap. 4, t. a , p. 728. 

* Sl Plioei daiis la defcripttoa de ce menttmeot ^ emploie des tm^ 

F3 , 
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II eft döjä fort avance ; & comme Idrieus , quJ 
fucccde ä la fceur Art^mffe , ne prend pas le m^me 
inter6t ^ cet ouvrage, les artiftes ont d^clard . 
qu'ils fc feroient un honneur & un devoir de lö 
termincr , fams exigcr aucun falaire (i). Les fon-r 
demens cn ont et6 jettös au itiilieu a une place 
conftruite par les foins de Maufole (i) , für uh 
terrein qui , naturellement difpofe en forme de 
theatre , defcend & fc prolorige jufqu*a la mer, 
Quand on entre dans le port on eft frappö de 
Tafpeft impofant des Heux. Vous ave«, d'un cote , 
le palais du roi , de l'autre le temple de Venus 
& de Mercure , fitues aupr^s de la fontaine Sal- 
macis. En face le niarch^ public s'etend le long 
du rivage: au-deflus eft la place , & plus loin , 
dans la partie fuperieur e , la vue fe porte für I^ 
citadellc & für le temple de Mars , d'oü s'cleve 
une ftarue coloffale. Le tombeau de Maufole, 
deftine ä fixer les rcgards, apres qu'ils fe feront 
repoßs un moraent für ces magnifiques ödifices , 
fera fans doute un des plus beaux monumens de 
TuniverS (^) ; mais il devroit etre confacre au 
bicnfaiftcur du genre humain. 

Idrieus , eti montan t für le trone , a recu ordre 
d'Artaxerxcsd'cnToyer un corps d'auxiliaires con- 
tre les rois de Cypre , qui fe fönt r^volt^s. Pho- 
f ioa les commande , conjointement avec £va- 
goras, qui rcgnoit auparavant dans cettG ile. Leur 
projct eft de commencer par le fiege de Sala-r 
inine (4). . ' 



lures grecques , les 411 pieds du pourteur fe r^dulront k )88 de nos 
pjeds, &c 2 p«uces eo fus ; les 140 uieds d'^levatioo k 13a de QOJ^ 

f*»i • 'tat'' •• -i^ .lis . ' ^ \.,t 

pieds, plus 2 pouees S hgnes. 
^i) Ffin. ab. 36, cap. 4, t. :^ , p. 718. 

(2) Vitruv. lib. 2 , cap. 9. 

(3) Id. ibid. Scrab. lib. 14 , p. 6'^6. Flia* ibi,4^ 
^^) D|«d, Sic. lib. 16 ^ p. ^o,^ 
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L.e roi de Perfe a de plus grandes rues : il fe 
pr^pare ä la conquöte de TEgypte. Pefperc que 
vous aurez dejk pris des mefures pour vous met- 
tre ea sürete. II nous a demande des troupes ; il 
en a demande aux autres peuples de la Grece. 
Nous i'avons refufe ; les Lac6d^moniens ont faic 
de meme. Cejft bien affez pour nous de lui avoir 
cede Phocion. Les villes grecques de TAfie lui 
avoient dejk promis 6000 hommesj les Th^bains 
en donnent looo & ceux d'Argos 3000 , qui fe- 
ront commandes par Nicoftrate. Ceft un g^nöral 
habile , & dont la manie eft d*imiter Hercule. II 
fe montre dans les combats avec une peau de lioa 
für les epaules & une raaflue a la main. Artaxcr- 
xhs lui-möme a defire Tavoir (2). 

Depuis quelque tems nous louons nos g^nd- 
taux , nos foldats , nos matelots aux rois de 
Perfe , toujours jaloux d'avoir ä leur fervice des 
Grecs qu'ils paient ch^rement. Difförens motifs 
forcent nos r(Jpubliques de fe pröter ä ce trafic ; 
le befain de fe d^barrafler des mercenaires 6tran- 
gers que la paix rend inutiles & qui chargent Tö- 
tat ; le defir de procurer \ des citoyens «ppau- 
vris par la guerre une folde qui rdtabliffe leur 
fortune ; la crainte de perdre la proteftion ou 
Talliance du grand-roi ; Tefpörance enfin d'en 
obtenir des gratifications qui fupplöent ä Töpui- 
fement du tr6for public. Ceft ainfi qu'en dernier 
lieu (2) les Th^bains ont tir^ d'Artaxerxis uns 
fomme de 3Q0 talens *. Un roi de Macedoine 
nous outrage, un roi de Perfe nous achete. Som- 
Hies-nous affez humili^s ? 



(i) Diod. Sic. Hb. itf , p. 442. 
(a) Id. ibid. p. 438. 
f^ 1,^20^000 Uvres. 
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5OÜS L'ARCHONTE APOLLODORK, 

La 3* aon^e de la 107" Olympiade. 
( Depuh Uli jiäUct de Vom 950 jmfqu'au %o julti dt ran 349 avans 

Nous re^ümcs Ics tioisletcres fuivantes dans le mdme jotir. 
LETTRE DE NIC^TAS. 

Je ris des craintes qu'on veut nous infpirer. La 
puifTance de Philippe ne fauroit etre aurable ; 
eile n'eft fond^e que für le parjüre , le menfonge 
^ la perfidie (1). II eft dctefli de fes alli^s,qu il 
a fouvent tromp^s ; de fes fujets & de fes fol- 
dacs , tourmenr^s par des exp^ditions qui les 
^puifenti & dont ils ne recirenc aucun fruk ; des 
principaux officiers de fon armee , qui fönt punis 
s'ils ne r^ufiifrent pas , humili^s s'ils rdufGAetit : 
car il eft (1 jaloux qu'il lenr pardonneroit plutoc 
une d6faite honteuie qu'un iucces trop brillant. 
Ils vivent dans des frayeurs mortelles , toujours 
expofes aux calomnies des courtifans & aux 
foup^ons orabrageux d'un prince qui s'eft r^ferv^ 
toute la gloire qu'on peut recueiilir <^n Mac6-^ 
doine {x\ 

Ceroyaume eft dans une fituation dcplorable. 
Plus de moiffons , plus de commerce. Pauvre & 
fbible de foi - meme , il s'afFoiblit encore en s'a-r 
grandiffant (3), Le moindre rev^rs d^truira cetr^ 



(i) DeirofUi. Olynth. 2 , p. 22, Faufan. Hb. 8 , cap. 7 , p. ^12. Juf(ifli 
|i(). 9 , cap. 8. 
C2) Demoilh. Olynth. 2 , p. ^3 j & «d Philipp, epif^. p. ;xt. 
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profp6rit^, que Philippe ne doit qu'k i'incapacit'5 
de nos gen^raux & k la voie de corruption qu'ii a 
honteuTement introduite dans coure la Grece. (i)^ 

Ses partifans exaltent fes qualites perfonnei^ 
les ; mais voici ce que m'en onc die des gens qui 
Tont vu de pres, 

Laregularit^ des moeurs n'a point de droits für 
fon eftime ; les vices en ontprefque toujours{ur 
fon amiti^ (2) : il dedaignc le citoycn qui n'a que 
des vertus , repoufle rhomme ^clair^ qui lui 
donne des confcils (3) , & court aprfes la flatte- 
rie avec autant d*empreffement que la flatterie 
court aptes les autres princes, Voulez-vous lui 
plaire , en obtenir des graces , 6tre admis a fa 
fociete ? ayez afTez de fant^ pour partager fes d6^ 
bauches , afTez de ralens pour Tamufer Sc le faire 
rire. Des bonsmots , des traits de fatyre , defa- 
cetics j des vers , quelques Couplets bien obfce- 
nes , tout tela fuffit pour parvenir aupres de lui 
ä la plus haute faveur. Auffi^ä Texception d'An- 
tipater , de Parmenion &: de quelques gens de 
m^ritc encore , fa cour n'eft qu'un amas impur 
de brigands , de muficiens,de poetes & de bouf- 
fbns (4) , qui rapplaudiffent dans le mal & dans 
le bien. Ils accourent en Mac^doine de toutes les 
parties de la Grece. 

Callias , qui contrtfait fi bien les ridicules , ce 
Callias naguere efclave public de cette ville ^ 
dont il a et^ chafß , eft maintenant un de fes 
principaux courtifans (5): un autre cfclave, Aga- 



CODemofth, de falf. leg. p. 334 » 34i 9 ^c- 
(a) Id. Olynth, a, p. 23. Theop. ap. Athen, lib. i, p. 160* 
(3} Ifocr. epifl. ad Philip, t. 1 , p. 437. 

(4) Demodh. ibid. Theop. ibid. lib. 10, p. 439 ; & ap. Polyb. io 
pxcerpt. Valef. p. 21. 
()} Penaoflh. olyoth. a, p. 24. 
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thocIe,s*eft 6\ey6 par les memes moyens. Phi- 
lippe, pour le recompenfet , Ta mis a la t^te d*uii 
dctarhement de fes tröupes (i). Enfin Thrafid^e^ 
le plus imbecille & le plus intr^pide des flatteurs , 
vienr d'obtenir une fouverainet^ en Theflalie (i). . 

Ces hommes ,fans princlpes & fans mceurs , fönt 
publiquenientappelles les amis du prince, & les 
fleaux de la Macödoinc (3). Leur nombre eft 
exceflif , leur credit fans bornes. Pcu contens des 
tr^fors qu'il leur prodigue, ils pourfuivent les 
citoyens honnetes , les depouillent de leurs biens , 
ou les immolenr a leur vengeance (4). Ceft avcc 
cux qu'il fe plonge dans la plus bprrible ^rapule , 
paflant les nuits ä table , prefque toujours ivre . 
prefque toujours furicux, frappant k droite & ^ 
gauche , fe livrant ä des exces qu'on ne peut rap- 
pellcr fans rougir (5). 

Ce n'eft pas feulement dans Tinterieur de fönt 
palais ,c'eft ä la face des nations qu'il degrade la 
majefte du trone. Derni^rement encore, chezles 
Theflaliens > (i renomm^s pour leur temperance, 
ne Ta-t-on pas vu les inviter h des repas frequens j> 
s'enivrer avec eux , les egayer par des faillies , 
fauter , danfar , jouer tour-ä-tour le role de bouf- 
fon & de pantomime (6) ? 

Non,}g ne faurois croire, Anacharßs , qu'un 
tel hiftrion foit faitpour fubjuguer la Grece. 



57iP..aS9. 
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LETTRE D'APOLLODORE, 

Du m^me jour que la pr^c^dente. 

Je ne puis me raffurer für T^tat de la Grece* 
Qn a beau me vanter le nombre de fes habitans, 
la valeur de fes foldats , Teclat de fes ancicnnes^ 
yicloires ; on a beau me dire que Philippe bor- 
nera fes conquStes , & que fes entreprifes ont 6t6 
jufqu'ä prefent color^es de fpöcieux pr^textes j 
je me mefie de nos moyens ^ & me defie de fes 
yues. 

Les peuples de la Grece fönt affoiblis & cor- 
i*ompus. Plus de loix , plus de ciroyens , nulle 
idee de la gloire , nul attachement au bien public. 
Par-touc de vils raercenaires pour foldars , & des 
brigands pour generaux, 

Nqs repqbliques ne fe reimiropt jamais contre 
Philippe. Les unes fönt engagces dans une guerre 
qui acheve de les d^truire; les autres nont de 
<:ommun cntr*elles que des jaloufies & des pre- 
tentions ,qui les efnpechent de fc rapprocher (i). 
Xr'exemple d'Athenes pourroit peut-etre leur 
faire plus d'impreffion queleurs" propres interets ; 
mais on ne fe diftingue plus ici que par des fpec- 
tacles& des fetes. Nous fupporterons les outra- 
ges de Philippe avec le meme courage que nos 
per^s btavoient les perils. L'eloquence imp^- 
tueufe de Demofthene ne fauroit nous tirer de 
notrc aflbupiflcment. Quand je le vois ^ la tri- 
bune je crois Tentendre s'ecrier , au milieu des 
tombeaux qui renferment les reftes de äös an- 



(i) Demoftb. Philip. 4 , p. 1Q2. 14. de coron. p. 47$* 
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ciens gnerriers : Cendres ^teintes , oiTemens arir 
dcSy levez-vous & vcnez venger la patrie ! 

D^un autre c6t6 , obfervez que Philippe , uni— 
^ue Konfident de fes fecrets , feul ditpenfateur 
de fes trefors ,le plus habile g6neral data Grece » 
le plus brave foldat de fon arniee , con^oit , pr6— 
voit, ex^cute tout lui-möme , pr^vient les övöne- 
jneni^ » en profite quand il le peut ^ & leur cede 

Jruand U le faut (i). Obfervez que fes troupes 
ont tr^s - bien difciplinöes (2) , qu'il les exerce 
fans cefle ; qu en tems de paix il leur fait faire 
des marches de 300 ftades * , avec armes & ba* 
gages (3) ; que dans tout tems il eft k leur t^te ;. 
qu'il Jes tranfporte , avec une c61erite effrayante , 
d'une extr^mit6 de fon royaume ä Tautre ; qu'el- 
les ont appris de lui ä ne pas mectre plus de difFe- 
rence entre Thiver & Tet^ , qu'entre la fatigue & 
le repos (4). Obfervez que fi rintericur de la Ma- 
c^doine fe reffent des malheurs de la guerre il 
trouve des reffources abondantes dans les mines 
d*or qui lui appartiennent y dans les döpouilles 
des peuples qu'il fubjugue « dans le commerce 
des nations qui commencent ä fr^quenter les 
ports dont il s'cft empari en ThefTalie. Obfer- 
vez que depuis qu'il eft für le tr6ne il n'a qu'un 
objet; qu'il a le courage de le fuivre avec len- 
teur ; qu'il ne fait pas une d^marche fans la m^- 
diter ; qu'il n'en fait pas une feconde fans s'etre 
afTurd du fuccös de la premiere ; qu'il eft de plus 
avide, infatiable de gloire ; qu'il va la chercher 



fx) D^oilb. olyotb. 2, p. i. 

(2) Id. Olynth. 1 , p. 23. 

f Plus de iz Heues. 

C3) Polysrn. Arateg. Hb. 4>cap. 2, $. 10. 

(4) Deißoith. Philip. 4« p. 92« Id. epiil. ad Philip, p» t^ 
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dans Ie& dangers ^dans la mäl^e , dans les endroits 
x>u eile fe vend k plus haut prix [1]. Obfervex 
enfin que fes Operations fönt toujours dirig^es 
fuivant Ics tems & les lieux: il oppofe aux fr6^ 
quentes rövoltes des Thraces , Illyriens & autres 
barbares ^des combats & des vidtoires ; aux na« 
tions de la Grece , des tentatires pour eflayet 
leurs Forces ; des apologies , pour juftificr fes 
cntreprifes ; Tart de les divifer , pour les afFoi- 
blir , & celui de les corrompre , pour les fou* 
mettre [1]. 

11 a fait couler au milieu d'elles cette grande 
& fatale contagion ^ui defTeche Thonneur juf^ 
que dans fes racines [3] ; U y tient ä fes gages, 
& les orateurs publics,&les principaux citoyens ^ 
& des villes cntieres, Quelquefois il ceae fes 
conqu^tes ä des alli^s , qui par Ik deviennent les 
inftrumens de fa grandeur , jufqu'ä ce qu'ils crt 
foient les viftimes [4]. Comme les gens ä talens 
ont quelque influcnce für Topinion publique , i£ 
cntretient arec tux une correfpondance fuivie [5 ] , 
& leur o/Fre un afyle k fa cour , quand ils ont k 
fe plaindre de leur patrie [6]. 

Scs partifans fönt en fi grand nombre , &, dans 
Toccanon , fi bien fecondes par fes n^gociätions 
fecretes , que , malgr6 les doutes qu'on peut r6- 
pandre für la faintet^ de fa parole & de fes fer- 
mcns , malgr^ la perfuafion oü Ton devroit 6tre 
que ik haine eft moins funefte que fon amiti^ , 



(i) Demeflb. olyoth. 2 , p. ag. , 

(2) Demofth. de cor. p. 475 fr 482. JüÜtin* üb. ^ , eap. 8. Diod. Sic. 
Üb. f^, p«4Sx* 
C3) Deaofth. de Haloa. p. 71. Id. de falf. leg. p. 334 , 341 , See, 
(4) Id. de ü}r. leg. p/^is* 
(Oiroci. epift. ad Phil. 
(6) J&CchiB' de faif. leg. p. 4x4« 
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les Theflalicns n'ont pas hefit^ a fe jetter entröi 
fes bras , & plufieurs autres peuples n'attendent 
que le moment d6 fuivre Icur exemple. 

Cependant on attache encore une idee de foi-^ 
blefle a fa puiflance , parce qu'pn Ta vue dans fon 
berceau. Vous entendriez dirc a des gens, memo 
eclaires , que les projets attribu^s ä: Philippe 
jfojnt trop au-deffus des Forces de fon royaunie» 
ll s'agit bien ici dela Macedoine ! il eft queftion 
d'iin empire forme pendant dix ans par des ac-^ 
croifTemens progreflifs & confolides ; il eft quef-* 
tion d\m prince dont Ijb genie centuple les ref- 
fources de Tetat , & dont Vadivite , non mdins 
^tonnante , multiplie , dans la menie proportion , 
le nombre de fes troupes & les momens de fa 
Vie. - ' 

Noiis nous flattons en vain que fes momens 
s'ecoulent dans la döbauche & la licence. CeflJ 
vainement que la calomnie nous le repr^fente 
comme le plus meprifable & leplus diuolu des 
hommes (i). Le tems que les autres fouverains 
fierdent ä s'cnnuyer il faccörde aux plaifirs j ce- 
f ui qu'ils donnent aux plaifirs il le confacre au» 
foins de fon royaume. Ehlplüt aux dieux qu'au 
fieü des vices qu*on lui attribue il eüt des de- 
fauts ! qu'il füt borne dans fes vues , obftipe dans 
fes Dpinions , fans attention au choix de fes mi- 
niftres & de fes generaux, fans vigilance & fans 
fuite dans fes entreprifes ! Philippe a ,peat-etre , 
fe defaut d'admirer les gens d'efprit, comme s'il 
n'en avoit pas plus^quetous les autres. ün traic 
le feduit , mais ne le gouverne pas* 

Enfin nos oräteurs , pour infpirer de la con- 
fiance au peuple%'lui difent fans cefTei.qu'üne 



(2) Folyb. in excerpt. Valef. p. 22. 
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jlüiffarice fondee für rinjuftiee & la perfidie rie 
lauroit fabfifter. Sans doutc, files autres natiotis 
n'etoient pas aufli perfides , äufli injuftes qu'elle. 
Mais le regne des vertus eft paflcj&ceft ä la 
force qu'il appartient maintcnant de gouverner 
les hommes. 

Mon eher Anacharfis , quand je r6fl6chis äTim-» 
menfc carrierc que Philippe a parcourire dari^ 
un fi petit nombre d'annees , quand je penfe k 
cet aflemblage de qualit^s Eminentes & de cir-* 
conftances favorables dont je viens d'efquilTer 
le tableau , je ne puis m'empdcher de conclure 
que Philippe est fait pouir aflervir la Grece^^ 



LETTRE DE CALLIM^DON; 

• I 

^ Dum^iiie jour que les deux pr^c^dentes« 

Tadore Philippe. II aime la gloire , les talens,' 
les femmes (l) & le vin. Sur le trone , le plus, 
grand des reis (i); dans la' föciete , le plus ai- 
niable des hommes. Comme il fait valoir Tefpric 
des autres ! comme les autres fönt enchantes du 
fien ! Quelle ficilite ' dans le caradere ! quelle 
politefle dans les manieres ! que de goüt dans 
tout ce qu*il dit ! que, de graces dans tout ce 
qu il fait ! 

Le roi de Macödoine eft quelquefois oblig6 
de traiter durement les vaincus; mais Philippe 
eft huraain, doux , affable (3), effentiellemenc 
hon : j'en fuis certäin , car il veut etre aime (4.) ; 



(i) Athen, lili. 13, p. 578. Plut. conjug. prscepr. t. a , p. 141. Id. 
apophth. p. 17S. 

(2) Cieer. de ofüc. Hb. i , cap. 2^ 1 1. 3 > p. 203. 

(3) Id. ibid. 

(4) JulliB. lib. 9 , cap. 9» 
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& de plus, j'ai oui dire ä je ne fais qui , c'eft 
peut-eirreamoi, qu*Qnn'efl pas möchanc quaad 
on eft fi gai. 

Sa colere s'allume & s'^teint dans un moment* 
Sans fiel , fans rancune , il eft au-deflus de Tof- 
fenfe comme de Teloge. Nosorateuris Taccablenc 
d'injures ä la tribune ; {h^ fujets m^mes 'lui 
difent quelqucfois des verit^s choquantes. II re- 
poiid qu'ila des obligations aux prfemiers, parce 
qu*ils le corrigent de fes foibleflcs (i) ; aux fe- 
conds , parce qü'ils Tinftruifent de fes devoirs. 
Une femme du peuple fe pr^fente , & le prie de 
terniincrfonaffaire. — » Jen en aipas le temps.— - 
»Pourquoi donc reftez-vous für le trone?« Ce 
mot Tarröte , & für te champ il fe fait rapporter 
tous les proces qui.etoient cn foufFrance (2). 
Une autre fois il s'endort pendant la plaidolrie , 
& n*en condaraae pas moins une des parties i 
payer une certaine fomme. » J*en appelle , s'^- 
»erie-t-elle aufli-tot. — A qui donc? — Au roi 
»plus attentif. « A Tinftant il revoic TafFaire, re- 
connoit fon erreur , & paie lui-meme Ta- 
niende (5). 

Voulez-vous favoir s'il oublie les fervices ? II 
en avoit recu de Philon , pendant qu'il ^toit en 
ocage ^ Thebes , il y a dix ans au moins. Dernie- 
rement les Thebains lui envoyerent des deput^sr 
Philon ^toit du nombre. Le roi voulut leicom- 
bler de biens (4), & n'effuyant que des refus : 
Pourquoi , lui dit-il , m'enviez-vous la gloire & 
le plaifir de vous vaincre en bienfaits (5) ? 

A 



(1) Plut. apophth. t. a , p. X77. 

(2) Id. ibid. p. 179. 

(3) Id. ibid. p. 178. 

C4) Demoitb. de faff. leg. p. 914^ 
(^) Flut, apophth. t. 2, p» 178^ 
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A lä |)rife d*uae villc un des prifonniers 
qu'on expofoit eit vente rciclaruoit Ion amitiej 
Ic roi furpris le fit approdhen II etöit aflis , l'in- 
connu lui die k l'oreille : LaiiTez tomber rotre 
robe ^ vo\xs n'etes pas dans une pofition d^cente* 
II a raifon , s'ecria Philippe : il eil de mes amis ^ 
qu'on lui otefes fers (i). 

J'aurois mille traits ä vous raconter de fa 
douceur & de fa moderatipn. Ses courtifans voii- 
loient qü'il fevit contre Nicanor ^ qui ne ceflbit 
de blämer fon adminiÄratiojti & fa conduite. II 
leur r^pondit : » Cet homme n'eft pas le plus 
» mechant des Mac^doniens ; c*eÄ peuc- etfe moi 
«) qui ai tort de l'avoir neglige* « II prit des in- 
formations ; il fi^t que Nicanor etoit aigri par le 
befoin & vint ä fon fecours. Comme Nicanor rte 
parloit plus de fon bienfaideur qu'avec eloge , 
Philippe dit aux delateurs : »Vous voyez bien 
»quil depend d*uh roi d'excitet ou d'arrgter les 
»plaintes de fes fujets (z). « Unaurre fe permet-* 
toit fcorttre lui des plaifanteries ameres & pleines 
d'efprit. On lui propofoic de Texiler. »Je n*en 
» fcrai i*ien , repondit-^il ; il iroir dire par-touc 
» Ce qu il dit ici (3). « 

Au (lege d'une place il eut la clavicule caflee 
d'un coup de pierre^ Son Chirurgien le panfoic 
& lui deniandoit urie grace (4). »Je ne puis pas 
» te la refufer , lui dit Philippe en riant ^ tu me , 
» tiens k la gorge.* « 



I r I niakmmmi^^ämmmm^mmmtämm^^ttmmm' 



(2) Flut. a)>o|>bth. t. a , p. 178. 
Ca) li. ibid. p. 17^. 

(3) Id. ibid. 

(4) Id. ibid. 

* Le tcxfe dir : » Prcnds tout ce que tu >o«ciras , tu tifins ta plef 
» dans ta maia. '» Lemotgrec , qui fi^nifie clayicüh , defigtie aum 
» une cUf, 

Tome y. , G ^ 
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Sa cour eft Tafyle des talens & des plaiiir^. La 
magnificence brille dans fes feces , la gaiet6 dans 
fes foupers. Voilä des faits. Je me loucie fort 
peü de fon ambition. Croyez^vous qu'on foic 
bien malheu reux de vi vre fous un tei prince ? 
S*U vient nous atraquer nous nous bactrons ; & 
nous fornmes vaincus nous en ferons quittes 
pour rire & boire avec lui« 



SOUS L'ARCHONTE CALLIMAQÜE. 
Dans la 4^ ann^e de la 107* Olympiade. 

> 

( Depuh U 10 juin de Van 949 jufqu'au iSJuillet de Van 348 ayam 

J. C. ) 

Pendant que nousetions en Egypte & en Perfe 
nous profitions de toutes les occafions pour inf- 
truire nos amis d*Athenes des details de norre 
voyäge. Je n ai trouve dans^mes papiers que ce 
Fragment d'une lettre que j*^crivis ä Apollodore, 
quelque temps apres notre arrivee ä Suze , un« 
des capitales de la Perfe. 



FRAGMENT D'ÜNE LETTRE D'ANACHARSIS. 

Nous avons parcouru plufieurs provinces de 
ce vafte empire. A Perfepolis , outre des Tom- 
beaiix creufes dans le roc , ä une tres-grande 
^l^vation , le palais des rois a dtonne nos regards , 
familiarif^s , depuis quelques ann6es , avec les 
monümens de TEgypte. II fwt copftruit,tiit-on, 
il y ä pres de deux fiecks , fou§ le regne de Da- 
rius , fils d'Hyftafpe , par des ouvriers ^gyptiens 



\ 



<|ue Gambyfe avoit amen^s cn Perffe (i). Üne 
triple enceinte de murs , dont Tune a ^o cou- 
die5 de hauteur* , des pbtits, d'airain^ des co^ 
lonnes fans nombre > quelques*-unes hautes de 
70 pieds ** ; de grands quartiers de marbre, char- 
gis d'üne infinitö de figures en bas-reiiefs (z) ; 
des fouterrains ovi fönt d^pofees des fommes im* 
menfes: töuty refpircla magnificence&Ia crain- 
tc ; car ce palais- i^tt en meme-temps de cita- 
delle (3), . . 

LeS rois de Pfcrfe en ont fait Clever d*autres > 
moins fomptüeux , a.k verite , niais d'une beaut<5 
furprenante , a Siize , h Ecbatane , dans toutes 
les -villes oii ils pairent les differentes faifons de 
rannte, 

Ils, ont aufli de grands |)ards qu'ils nomment 
paradis (4) , & qui fönt divtfös en deux parties* 
Dans Tune , afmes.de fleches & de javelots > ils 
pourfuivent k che^^al , ä travers les foröts , les 
betes fauyes qu!iU--ont fein d'y renfermer (<;). 
Dans Tautre > oü. l!^rt du jardinage a ^puife fes 
efForts , ils cultivem les plus belles fleurs , & 
recueillent les meilleufs fruits.: ils ne. fönt pas 
moins jäloux d'y 6\evet des arbres fuperbes , 
qu*ils difpofent comniunement en quinconces(6). 
On trouve , en difFörens endroits , de femblables 
paradis , appartcnans aux fatrapes ou a de grand& 
f^ignrcurs (7). 



^ . ,^^^ji^k>MMMa^ate«>«OTwMBMaWiMMM«^i^BäH«MMMai*MHM**MrtMniMMMB 



(b>0iod. Sic. Hb. 1 , p. 43. 
^%% fle DOS plei«* ; ' ' 

X » 66 de nos pleds « i pouee ^4 H j^nes» 
(1) ChatdiQ. Coia. leBruyn-, Src. 

(3) Diod. Sic. Wh. 17, p. «J44. 

(4) BrilT. de regn. Perf. lib, i , p. »09. 
($) Xenoph. de iAftlt. Cyr. üb. i , p. it. 

(6) Id. memor.lib. s , p. 829. 

(7) Xeaoph. de expsd. Cyr. Üb. 1 , p. 24^. Q. Cürt. lib. )?, eap« t. 
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fes promeffes, Tous fc rcndent auprfes de kii 
avec pJus d'empreirement que s'il etoit encore 
cn place. ♦ 

Le hafard nons a conduits. dans- fä charmante 
retraite. Ses bont^s nous y retiennent depuis plu* 
fieufs mois, & je ne fais fi nous pourrons nous 
arracher d'une^ fociet6 qu'AtJienei' feule auroit 
pu raflümbjer daris le temsque la polkeffe , la 
d^cence & te bon goüt regnoi^nt le plus dans 
cette ville, 

Elle fait le bonheur d'Arfame ; il en faic les 
delices. Sa converfation eft ariSm^e v, facile , in- 
tereffante , fouvenr relevöc par des faillles qui 
lui echappent comme des Eclairs ; toujours em-r 
bellie par les graces , &• par une gaiere qui fe 
communique , ainfi que fon bonheur, ä tout ce 
qui Tentoure. Jamais aucune pr^tention dans ce 
qu*il dit; jamais d'expreffion^ impropres ni re- 
cherchees , & cepehdant la plus parfaire bien-^ 
f(^ance , au milieu du plus grand abändon , c'eft le 
ton d'uo liomme qui poflede ^ au plus haut de- 
gre , le don de plaire & le feHtimenc exquis des 
conv^nances. 

Cet heoreuK accord le frappe vivement , 
quand il le rerrouve , ou qu'il le fuppofe dans 
les autrcs. II ecoute ävec uae attention obligeante ; 
il applaudit j^vec ^rapfpoVf ä un trait d'efprit , 
pourvu qu'il foit rapide; k une penföe neuve , 
pourvu qu'elle fbit jufte ; ä un grand fentiment , 
d^s qu'il n'eft par exag^re. 

Dans le conimerce de Tämitie fes ägr^mens , 
plus 'developpes encorc , fernblent , ä cbaque 
\ inoment , fe montrer pour la premiere fois. li 
apporte dans les liaifons moins ^troites une 
facilite de mcEurs dont Anftbte ^voit concu le 
modele. On rencontre fouv^nt , me difoit un jpur 
C? philpfophe , d^s caraöer^s ß foibles qu ils 
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apprbuvent rout pour nc blcfler pcrfonne ; d'au- 
tres fi difficiles qu ils n'approüvent rien , au 
rifque de deplaire ä tout le monde (i). II eft uh 
milieu qui n'a point de nom dans notre langue» 
parce que trcs-peu de gens faven; le faifir. Ceft 
une difpofition naturelle , qui, fans avoir la rea- 
\it6 de ramici^ , en a les apparences y & en quel- 
que facon les douceurs : celui qul en eft douä 
evite egalement de flattcr & de choquer Tamour- 
propre de qui que ce foit ; il pardonne les* foi- 
bleües , fupporte les d6faurs , ne fe fait pas 
un m^rite de relever les ridicules , n'eft point 
emprefTe h donner des avis , & fait mettre tant 
de Proportion & de v6rit6 dans les ^gards & 
Tinteret qu'il temoigne (2) , que tous les cceurs 
croient avoir obtenu dans le fien le degre 
d'affeäion ou d'eftime qu'ils di^firear. 

Tel eft le charrae qui les attire & les fixe aupris 
d'Arfame ,: efpece de bienveillance, generale , 
dautant plus attrayante chez lui , qu'elle s*unit 
fans efFort ä T^clat de la gloire & ä. la fimplicitö 
de la modeftie. Une fois , en fa pr^fence, Toc- 
cafion s'offrit d'indiquer quelques-unes de fes 
crandes qualit^s ; il fe häta de relever fes d^- 
fauts. Une autre fois il s'agifToit des Operations 
qü*il dirigca pendant fon miniftere : nous vou- 
lümes lui parier de fes fucces , il nous parJa de 
fes fautes. 

Son ccBur , aifement 6nm , s'cnflamme au r<5cit 
d*une belle adion , & s'atcendrit für le fort du 
malheureux, dontilexcite la reconnoiflance , fans 
Texiger. Dans fa maifon , autour de fa demeure , 
tout fe reflent de cette bonte g(5n6reufe qui pre- 



ll) Ariflot. de moc IIb.4,cap. 12, c« 2, p. 54. 
( 2^ Id. ibid. C2f. 14 , p. $6. 
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vient tous les voeux , & fuffit ä tous les befoin^. 
Dej^ des terres abandonnecs fefont couvertcs de 
nioiflbns ; deja les pauvrcs habitants des campa- 
gnes voifines , prdvenus par fes bienfaits , lui of- 

, irent un tribut<l'amour qui le touehe plus que 
leurrefpeä:. 

Mon eher Apöllodore, c'eft ^ riiiftoire qu'il 
appartient de mettre ä fa place un miniftre qui, 
d^pofitaire de toute la faveur, & n*ayant aucune 
cfpece de flattcurs ä fes gages , n'ambirionna ja- 
niais que la gloire & le bonheur de fa nation. Je 
vous ai fait part des premieres impreffiöns que 
nous avons refues auprfes de lui , je rappelleral 
peuc-etre dans la fuite d*autres traits de fon cä- 
rköcre. Vous me le pardonnere* , fans doute i 

' des voyageurs ne doivcnt poiqt nögliger de fi 
riches d^tails ; car enfin la defcription d'un grand 
homipe vauc bien celle d'im grand edifice. 



LETTRE D' A P O L L Q D Q R E. 

Vous favezqu'au voifinage desdrats de Philippe, 
dans la ThracQ maritifne , s'erend , Ic long de la 
mer , la Chalcidique , oü s'^tablirent autrefois 
plufieurs colonies grecques , dont Olynthe eft 
Ja principale. C'cft upe ville forte , opulente , 
tres-peuplee , & qui, placke en^partie für une 
Jiauteur, attire de Ipin les regards par la beaut^ 
de fes ^difices & la grandeur de fon qnceinte (i). 

Ses habitans ont donnd plus d'une fois des 
preuves eclatantes de leur vaieur. Quand Philippe 
Tnonta für le trone ils tJtoient für Ic point d^ 
conclure un^ allian^^e avep nous. Jl fuc la detour-« 

I 

(r) Ttueyd. ]]!;>. x ^ cap. $3. Piod^ Sic« ii|?, 16 , p. 4iau 
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»er, en nous f^duifant par des promeflTes, eux 
par des bienfaits (i) ; il angmenta l'eurs domaines 
par la ceffion d'Anth^monte dt de Potid^e , dont 
il s'etoit rendu maitre (z). Touches de ces avan- 
ce§ g^n^reufes ils Tont laiflfö , pendant plufieirfs 
ann^es , s'agrandir impunement , & fi par hafard 
ils en concevoient de Tombraffe il faifoit partir 
aufli-töt des ambafladeurs qui , loutenusdes noni- 
breux parcifans qu*il avoit eu le temps de fe me- 
nager da«is la ville,calmoient facilement ces alar- 
mes paflageres (3). 

Ils avoient enfin ouvert les yeux , & r^folu 
de fe jetter entre nos bras (4) ; d'ailleurs ils re- 
fufoient depuis long-temps de livrer au roi deux 
de fes frercs d'un aurre lit ,'qui s'^toient refugies 
chez eux , & quipouvofcnt avoir des pretentions 
au trone de Maccdolne (5). II fe fert aujourd'hui 
de ces pretextes pour efifecltier le deffein , concu 
depuis long-tems , d'ajouter la Chalcidique k 
fes etats. II s'eft empare, fans efFort , de quelques 
TÜles de la contr^e ; les^utres tomberant bien- 
tot entre fes mains (6). Olynthe eft menacee 
d*un fiege: fes deputes ont implore notre fecours. 
Demofthene a parle pour eux (7) , & fon avis 
a prdvalu , malgre Toppoötion de D6made , ora- 
teur Eloquent , mais foupconnö d'intelligence 
avec Philippe (8). 

Charts eft parti avec 30 galeres & 2000 hörn- 



(t^ Demofth. Olynth, a , p. 22. 

Ca) Id. Philip. 2 , p. 66; Philip. 4 , p. 104. 

(3; DemoHh. Phil. 9 » p. 87 ^ 93- 

(4) Id. Olynth. 9 , p. 36 , &c. 

()) Jüdin. Hb. 8 , cap. 3. Orof. lib. 3 , cdp.^2 , p. ijt^ 

(6; Diod. Sic. lib. 16 , p. 450. 

(7) Dcmoilh. Olynth. Plut. in x vhetor. tic. t. 2, p. 84$. 

(8} ^uid. in lexicon* 
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jncs zftais kla legere (i);il a trouve für la cote 
voifiiie d'Olynthe un petit corps de mercenai- 
tes au fervice du roi de Mac^doine , & content 
de Tavoir mis en fuite, & d'avoir pris le chef , 
furnomme Ic Coq , il eft venu jauir de fon triom- 
phe au milieu de nous. Les Olynchiens n'oi?t pas 
6t6 fecourus ; mais, apres des facrificesen ^ions 
de graces , notre g^neral a donn6 dans la place 
publique un rep^s au' peuple (2), qui , dans Ti- 
vrefle de fa joi^ ^ lui a d^cerne une touronne 
d'or. 

Cependant Olynth^ nous ayant envoy6 de nou- 
veaux dcputes nous avons fait partir 18 galeres, 
4000 foldats etrangers , arm^s ala lagere, & 150 
chevaux (3) , fous la conduitc de Chäridemc^ qui 
nc furpaffe Chares qu en fc^l^ratefle. Apres avoir 
ravage la contree voifine il eft entr^ dans la 
ville , oü tous les jours 11 fe fignale par fon in- 
temperance & fes d^bauches (4). 

Quoique bien des gens foujtiennenc ici que 
cette^ guerre nous eft ^trangerc ($) , je fuis 
perfuade que rien n*cft fi eflentiel pour les AtW- 
nians que la confervation d'Olynthe, Si Philippe 
s'en erapare qui Tempechera de venir danS 
TAttique ? II ne refte plus entre lui & nous que 
les Theffalie.ns , qui fönt fes alliös ; hs TWbains , 
qui fönt nos ennemis ; & les Pliocöens , trop foi- 
bjes pour fe döfendre eux^-m^aies (6), 



(i) Fhtloel. apud Dionyf. Halic. eptft. ad Amm. cap. 9 « t. 6 , p. 
784. 

(2) Theo^p. Bt Duris , ap. Acheo. Üb. 12 , cap. 8 » p. $8a. Argum. 
olyntht, 3 , ap. Demoflh. p. 34. 

C3) Philocl. ibid. 

(4) Theop. ap. Athen, üb. 10, p. 43^. 

(5) Ulpian. in Demofth. Olynth, i , p. <• 

(6) D^moßh, Olynth, i > p. 4. . 
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LETTRE DE NIC^TAS. 

Je n'attendois qu'une imprudence de Philippe : 
ilcraigaoit &menageoitles OIynrhiens(i);tout- 
a-cQup on l'a vu s'approcher de leurs murailies, 
ä la diftance de 40 ftades *. Ils lui ont cnvoy6 
desdepuces. »II faut que vaus fortiez dela ville, 
»ou moi de la Mac^daine. u Voilh fa reponfe(i). 
11 a donc oubiie que, dnas ce« derniers temps^ 
ils contraignir^nc fon pere Amyntas Ji leur ceder 
une partie de fon royauiT>e , & qu'ils oppefe- 
rent enfuite la plus longüe refiftance k' ÜefFort 
de fes armes , jointes ä Celles des Lacedemo- 
niens , dont il avoit implor^ rafliftance (3), 

On die qu en arrivant il les a mis en fuire ; mais 
comment pourra-t-il franchir ces murs que Tart 
a fortifies & qui fönt defendus par une armec 
entiere ? II faut compter d'abord plus de io,0O3 
hommes d'infanterie & looo de cavalerie , leves 
dans la Chaleidique ; enfuite quantite de braves 
guerriers que les afEög^s ont recus de leurs an- 
x:iens allies (4) : joignez-y les troupes de Cbari- 
deme & le nouveau renfort de 2000 hommes 
pefammeHt arm^s & de 300 cavaliers , tous Athe- 
niens, que nous venons de- faire partir(5), 

■Philippe n'eut jamais entrepris cette exp^di- 
tion s'il en eüt prevu les fuites ; il a cru toi/t 



"1 



Ci) Demofth. Olynth. 3, p ^i. 
* Enviroa une Ittue $x demie. 



C2; la. Philip. 3 , p. 87. 

(3;> Xenoph. Äift. Graec. Mb. $ , p. 1^9. Diod. Sic. lib. 1^ , p. 3j4i- 

(4) Demofth. «Ic falf. leg. p. 335. 

C5) PhUocl. apud D.oDyC Halic. ad Amm. de Demofth. cip. 9 » t. 
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empörter d'emblöe. Une autre inqui^tude le d^* 
vore en fecret : les Theflaliens , fes alii^s , feront 
bientoc au nombre de fes ennemis ; il leur avoic 
enleve la ville de Pagafe , ils la demandent ; il 
comptoit fortifier Magndfie , ils sy oppofent ; il 
percoic des droits dansleurs porcs & dans leurs 
marches , ils veulent fe les r^ferver. S'il cn eft 
priv^ comment paiera-t-il cette ann^e nom- 
oreufe de mercenaires quifait toute fa Force. On 
pröfume , d'un autre c6t€ , que les lilyriens &Ies 
r<^oniens , peu faconnes ä la fcrvitude , fecoue- 
ront bientot le joug d'un prince que fes vidoires 
ont renduinfolent (i), 

Que n'euflions-nous pasdonnö pour fufciter les 
Olynthiens contre lui ? U^vönement a furpaiTe 
notre attente. Vous apprendrez bientot que la 
puißance & lagloire de Philippe fe fönt brifees 
contre les remparts d'Olynthe. 



lETTRE D'APOLIODORE. 

Philippe entretenoit des intelligences dans TEu- 
böe : il y faifoit paffer fecret cment des troupes. 
Dejä la plupart des villes ^toienc gagnees* IVIai* 
tre ^e cette 'ile il Teüt €t€ bientot de la Grece 
entiere. A la priere dePlutarque, dTretrie, nous 
fimespartir Phocion avec un petit nombre de ca- 
valiers & de fantaffins (i). Nous comptions für les 
partifans de la libertö & für les ^trangersque Plu* 
tarque avoit ä fa folde ; mais la corruption avoic 
fait de.fi grands progrfes que toute Tile fe fou- 
leva contre nous ^ que Phocion courüt le plus 
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f j) DemoiUi. Olynth, x , p. 4. 
{%) Flut, in Fhoc. t« i « p, 7117« 
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grand danger , & quc nous fimcs marchcr lerefte 
de la cavalerie (i). 

Phocion occupoit une cminence qu'un ravin 
profond feparoit de la plaine de Tamynes (2).l^ef 
cnnemis , qui le tenoient afliögfe depuis quelque 
temps , refolurent enfin de le depöfter. II les vit 
s'avancer & refta tranquille ; mais Plutarque , au 
mepris de fes ordres , lortit des retranchemens k 
la töte des troupes ^trangeres ; il fut fuivi d^ nos 
eavaliers :les uns & les autres attaquerenten d6* 
fordre & iFurent mis en fuite. Tout le camp fr(5-# 
miflbit d*indignation ; mais Phocion contenoit Iz 
valeur des foldats , jfous prftexte que les facri- 
ces n ^toient pas favorables. Dfes qu*il vit les cn- 
nemis abattre Tenccinte du camp il donna le fi- 
gnal , lesrepoufla viVement & les pourfuivitdanar 
lä plaine. Le combat fut meurtrier & la viftoire 
complete. Uorateur Efchine en a apport^ la nou- 
Teile. II s'etoit dift.ingu^ dans radion(3). 

Phocion a chaffe d'Eretrie ce Plutarque qui la. 
tyrannifoic , & de TEubee töus ces petits defpotes 
qui s'etoient vendus ä Philippe. II a mis unegar- 
nifon dans le fort deZaretra , pour aflurer Tind^- 
pendance de Tile , & apres une campaghe qüe les 
connoifleurs admirent , il eft venu fe confondre 
avec les citoyens d'Athenes. 

Vous jugerez de fa fagefle & de fon humanit^ 
par ces deux traits. Avant la bataille il d^fendit 
aux officiers d'ehipecher la def^grtion , qui les di-» 
livroit d'une foule de lächcs & de mucins ; apres 
la vidoire il ordonna de xelächer tous les prifoa« 



Ci) Denoflh. in Mid. p. ^29. 

(2) Pliit. ibid. 

(9) ^fchin. de falf. leg. p. 422, 
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'^ niersGrecSi de peuipque le peupfe n^exercät Cut 
eux des ades de vengeance£c de cruaut^ C^)*«* 

Dans une denos dernieresconverfations Th^o- 
äoTfi nousentreciiit de la nature & du mouvement 
des aftres. Pour tout compliment Diogene lui 
demanda s'ilyavpitlong'-tcmsqu'il ctoit defcendu 
du ciel (i). Panthion nous lut enfuite un ouvrage 
d*une exceflive longueur.Diogene^aflis aupres de 
lui , jettoit par intervalles les yeux für le manuf- 
f rit , & s^^tanc aper^u qu'il tendoic ä fa fin : 
Xerre , terre ! s'^cria-fc-il , mes ämis , encore un 
moment de patience (3)* 

Un inflanc apres on demandoit a quelles mar- 
ques un <5rranger arrivant dans une villc recon- 
lioitroit qu'on y nöglige Teducation. Piaton r6- 
pondit : » Si Ton y a befoin de medecms &dc ju- 
p ges (4.). a 

t 

' SOU« L'ARCÄONTE T H ]6 P H I L E. 

la ire ann£e de la icS^ Olympiade. 
( Depufs h 18 juillet de Van 348 jufqu'aa Sjuillet de tan 547 avant 

r. c. ) 

L ET T R E D' A P O L L O D O R E, 

* Ces jours paffds , nous promenant hors de la 

porte de Thrace ,.nous yimes un homme a cheval 

, ärriveSt k töute bride ; nous rarr^t&mes. D'oit 

yeiie2-vous ? Savez-*vous qu^lque chofe du fiege 



»^"«^ 



(1) Plut. in Phoc. t. I , p. 747. 
(a) Diog. Laert. lib. 6, $. 39. 

(3) Diog. Laett. üb. 6, § . 38. Erymol. in Uxicon. 

(4) Plat. de tep» lib. 3 ^ t. 2 , p. 405. 
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d'Olyathe ? J'^ois all^äPofid^ > nous dit-ilj ä 
ijion retour je n'ai plusvuOlymhe (i). A ces raots 
ii nous' quitte & difparoit. Noiis rencrämes , & 
quelques momens apr^s le defaflre de cecte vill« ^ ' 
r^pandit par-tout ia conft^nAtion. 

Olynthe n'eft plus ; fes rkHefles , fes förces ; 
fes allies , 14^,0^00 bömnies ^ue nous lui ä^iöns 
cnvöV^s ä divcrfes rdprifts , rien n'a pu lä fau*- 
Ter (2), Philippe , röpoüifö Ji raus les afiauts ^ 
perdoit jöurnellemefit du monde (3) ; mais des 
rraitres qu^ellerenfermoit dans foh ftin hätoient 
tous les jours Tinftant de fa ruine. II avoit achec6 
fes magifti*atfi& fes-g6n6raux.Lesprincipauxd*cn- 
tr'eux , Eutbyerate & Lafthene , lui livrerent une 
fois 500 ca valiers qü'ils commandoient (4) -, & 
apr^.^ d'autTes rrahifönS Hon möins funeftes Tin- 
troduifirent dans la tille , qui fut aufli-tdt aban- 
donnee au pillage. Maifons , portiques , teiiiples, 
Ia flamme & le fer ont tout d6truit , & bientot 
on fe demandera oü elle^coit fituöe (5). Philippe 
a fait vendre les habitans & mettre ä mort deux 
de {es freres ^ retires depuis plufieurs annöcs dans 
cet -afyle (6)* 

La Greceeft dans Tepoüvante ; eile craint pour 
fa^uiiSance & pour fa iiberte (7):on fe vöit par- 
tout ehtoure d'efpions & d'ennemis. 09mment 
fe garamif de la venalitd des amis ? Comment fe 
defd&idre contre un prince qui dit fouvcnt & qul 



Ci) Agath. ap. Phoc. p. 1335. 

(a) Dequ>fth. d« falf. leg. p^.^at * ^ioay^* Halic. ep. ad AauB. t.69 
p. 736. ' . « 

(3)'Diod. Sic.Iib. 16 , p. 450. .>l„ ' 

C4)Demeßh. ibid. • • 

(5) Id. Phil. 3 , p. 89. Scrab. lib. 2 , f. 121. DiOd. ibid, 
«) Orof. Itb. 3 , cap. 12. Juftio. lib. 8 , aap. 3. 
(7) Agath. ap. Phoc. p. 1334. 
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promve par les faits qu'il n*y a point de muraÜlelö, 
qu'unc D^te de fomme , charg^ö d'or^ ne puiffi? 
aißmcnt franchir (i) ? Les autrcs natiöns ont ap- 
plaudi aux d6cret$ foudroyans que nous avons 
portis Contre , ctux qui ont trahi Ic» Olyn-* 
thiens (2). II fauc rendre juftice aux vainqueurs ^ 
indignös de cecte perfidie ils Tont reproch^e ou-^ 
vertement aux coupables. Euthycrate & Laftheiie 
s'en fönt plains ä Philippe ^ qui leur a repondu 2 
» Les foldats macödoniens fönt encore bien grof* 
>»fiers ;iis nomment chaque chofe par fon 
»nom (3). « . 

Tandis que les Olynthiens , charges de fers , 
pleuroient afEs für les cendres de leur patrie ^ ou 
ie trainoient par troupeaux dans les cbeniins pu-* 
blies , ä la fuite de leurs nouveaux maitres (4) , 
Philippe ofoit remercier le Ciel des raaux dont il 
ötoit Tauteur , &ceIebroit des Jcux fuperbes cn 
Thonneur de Jupiter Qlympieh ($). II avoit ap- 
pelle les artiftes les plus diftingues , les aSeurs 
les plus habiles. Ils furent admis au repas qui ter- 
;mina ces fetes odieufes. Lk , dans Tivi-efle de la 
viäoire & des plaifirs , le roi s'empreffoit de 
pr^venrr ou de fatisfaire les vceux des afliftans, de 
leur prodiguerfes bienfairs ou {qs promefles. Sa- 
■tyrus , cet afteur qui excelle dans le comjque , 
gardoit un mornc filence. Philippe s'en appercut 
& lui en fit des reproches s » Jbh ! quoi , Jyi difoir- 

ii . 



(r) Plut. apophth. 1. 1, p. 17S. Crcer. aA Actic, IIb. z, epiU. i^ , v 
«,p. 75. 
(2) Detnöfth. ie falf. leg« p< 33). 
C3) Phir ibid. 
(4) X>emoRh. Ibid. p. 34z. 

C5) Demoflh. de falf. leg« p. 32a. ^f«hiß. de falf. leg. p. 42ö.Didd. 
Sic. lib. 16, p. 45z; 
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i^ il i doutez-vous de ma g6n6roüt6 , de nion efti* 
»mdt n'avez-TOus point de graces ä roliiciter?c 
II ea eft une , repondit Satyrus , qui dopend uni« 
quement de roiis ; mais je crains un reniSi y» Par- 
» lez , dit Philippe^ & foyez für d'obcenir touc C9 
» que Yous demanderez. « 

3» Tüvois , reprit i'aäeur ^ des liaifons dtroices 
» d'hofpitalic6 & d'amitie avec ApöUophäne , de 
»Pydna. On le fit mounjc für de faufles imputa« 
Btionsi 11 ne laifla que deux filles ^ tris-^jeunes 
» encore. Leurs parens , jpour Ics mettre en lieu 
»de furet6 , lesnrent pafier ä Olynche. EUes fonc 
»dans ies fers , elläs fönt ä vous & j*ofe les r6^ 
» clamer. Je n'ai d'autre irit^röt que celui de leur 
^ honneun Mon deffein eft de leur conftituer de» 
»dots, de leur choifir de^ ^poux & d'emp^cher 
9qu*elles ne faffent rien qui foit indigne de leur 
»pere & de fön ami. « Toute la falle recentit des 
appIaudifTemensquemöriroic Satyrus^Sc Philippe, 
plus emu que les autre$ ylui fit remettre k finftanc 
les deux jeunes captives. Ce trait de cl^mence eft 
d^^utant plus beau qu'Apollophanc fut accufS d'a-» 
voir , ärec d'autres conjur^s , priv6 de la vie & 
dr U^couronne Alexandre , frere de Philippe. 
\ Je nc voüs parle pas de la guerre des Phoc^cns: 
eile fe perpötue fans incidens remarquables. Faife 
ie Ciel f u'elle ne fe termine pas comme Celle 
d'Ölyntbe. 
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Je ne m'attendois pas au malheur des Olyn- 
thiens , parce que je ne devois pas m'attendre ä 
leur aveuglement. S'ils ont peri c-eft pour h'a- 
Toir pas 6toufFe dans fon origine Ic parti de Phi- 
lippe. Us avoiem ä la t6tc de leur cavalerie Apol^ 
T9mc V. H 
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lonide, habile gendral, excellent citoyen : on f ^ 
bannit tout-ä-coup (i) , parce que les partifans de 
Philippe ^toient parvenus ä le rendre fufpeä. Laf- 
thene qu'on mct ä. fa.place , Euthicrate qu'on Kii 
affocie , avoient recu de la Mac^doirie des bois 
de conftriiction , des troupeaux de bcEwfs & d'au-*' 
tres richcffes qu'ils n'ötoient pas en ^tat d'ac- 
que^ir ; leurliaifoaavec Philippe ^toit avcree , & 
les^Olyrtrhiens ne s'en appercoivent pas. Pendant 
te fiege les mefures des chefs ferne vifiblemeriif 
concerteei> avec le roi , & les Olynthiens perfiP 
tcnr dans leur aveuglement. Ön lavoit par-taut 
quil avoit foumis les villes de la Chalcidique , 
plutot h Force de pr^fehs que par la vaieur de fes- 
troupes , & cet exeniple eft perdu pour les Olyn-* 
thiens (2). 

Celui d'Euthycrate & de lafthene efFraicra de^ 
formais les läches qui feroienrcapablesd'unepa- 
reille infamie. Ces deux miferables ont p6ri mi- 
ferablement (3)* Philippe , qui emploie les trai- 
tres & les m^prife, a cru devoir livre^ ceux-^ci 
aux outrages de fes foldats , quri ont fini j)ar le* 
mettre en pieces. • , *i. 

La prife d'Ölynthe ^ au lieu de dctriMre nos ef- 
pÄrances , ne fert qu'ä les relever. Nos^rateärs 
ont enflamme les efprits, Nous avons envoy6 lin 
grand nombre d'ambafladeurs (4), Ils if-j^nt par- 
tout chercher des ennemis k Philippe, &lfediquer 
une diete generale pour y delib^rer für la guerre. 
Elle doit fe tenir ici. Efchine s'eft rendu chez 
les Arcadiens , qui önt prömis d'acceder ä la ligue. 
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(i) Demoflh. Phil. 3 , p- 93 ßf ^4»^ 
"* Ci) Id' cJefalf. leg. p. 33^|. 
' (3) Id. de Cherfon. p. 80. 

(4) Demoüh. de falf. leg. p. 295. ^fchin. ibid. p. 404. Id. in Cteüplh 
|u 437. Dio4. Sic. üb. 1% I ^. 4)^0. 
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Hes autres nacions commencentkferemuer;touce 
la Grece fera bientot fous les armes. 

La röpublique ne manage plus rien. Öutre Ics 
decrcts potf6s contre ccux qui ont perdu O^yn- 
the y nous aVons publiquement accueilli ceux de 
fes ^labitans qui avoicnt 6chzpp6 aux flammes & 
^ refclavage(i). A tant d'ades de Vigueur Phi- 
lippe reconnoitra qu'il ne s'agit plus etitre nous 
& luid'attaques furtives, de plgirites , de n^go* 
ciations & de projets de paix. 



LETTRED'APOLLODOjLß. 

Vous partagerez notre douleur. Une mort Im^ 
pr^vue vicnt de nous enlever Platon. Ce fut le 7 
de ceraois ** , le jour m^me de fa naüTance. (2) II 
n'avoit pu fe difpenfer de fe trouver ä un repas de 
noce (3]): j'^tois aupr^s de lui ; ii.ne mangea, 
comme il faifoitfouvent,q.ue quelques olives (4)« 
Jamais il ne fut fi aimable , jamais fa fanc^ ne nous 
avoit donn^ de fi belies efp<irances. Dans ie tems 
que je Ten felicitois il fe trouvcräal , perd con- 
noiflance & tombe entre mes bras. Tous les fe- 
oours furent inutiles ; nous le fimes cranfporter 



(i) Senec. in excerpt. contRov.. t. 3 , p. 51^» 

* Le 2$ mai 347 avant J. C. 

"* Le x'> de mat 347 avant J. C. Je ne d«nne pas eette date comm« 
certaine ; on fait que les abroodlogiftis fe parragent fiir l'ano6e Se 
für le jour od raourut Platon ; mais il parott que la dtfiSreRce ne peuC 
£tTe que de quelques mois. ( Voyez Dodvel. de Cyd. differt. lo , p. 
io^ , ainfi qu^ane dilTertation du P. CorÜDi , inH^r^e danaim cecueii M 
pieces, inticul^ : SymboJ^ littcraria , t. 6 , p. 80. J 

(a) Diog. Lacrt. übt. 3 , $. 2. Senec. eplll. s^. 

(3) Hermipp. ap. Diog. Laert. ibid. 

(4) Diog. lACtt. nb. 6 I $. a^. 

H % 
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chezIcK Nous vinies fiir fa table les demierej^ 
ligne^ qu'it avoit ^crites quelques momens äupa- 
xavant (i) , & lesr correäions qa'iLfaifoit par incer- 
välles ä Ion traitö de la republique (2) : nous les 
arfofämes de nos pleurs^ Les regrets du public ^ 
les larmes de fes amis ront accompagne au tarn- 
Ibeau. II eft inhiim6 aupr^s de rAcademie (})• II 
avoit 81 ans i5^yolus(4j. 

Son teftameot cöntient T^tat de fes biens (5): 
deux maiföns de cam'pagne , trois mines en argcnl 
comptant * , quatrecfcTaves,deux vafes d'argent^ 
pefant Tun 165 dracbmes , Fautre 45 , un anneau 
d'or , la b,oucle d'oreille de mcme metal qu'il por- 
toit dahs fon enfance (6). II dcclare n'avoir au- 
cune dette (y). II legue une de fes maifons de 
campagne au fils d'Adimante,fonfrere , &donne 
lalioert^ ä Diane ^ dont le 2ele & les fom^ me- 
ricoient cettc marquc de rcconnoiffance. II regle 
de plus tbut ce qui concerne fesfun^railles & 
fon tombeau (8). Spcufippe j fon nereu , eft nom* 
Tn6 parmi les exöcuteurs de fes dernieres volon- 
t6s & doit Ic rcmplacqr h rAcademie. 

Parmi fes papiers on a trouvä des lettres qui- 
roulent für des matieres de philöföphie. II nous 
avbtt die plus d'une fois qu etanc en Sicile it avoit 
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(i) Cicer. de fened. cap« $ » t. 3 » p. 298. . ■ • - 

(2) Diooyr. Halic. de comp.Terb. cap. a$^ p. »09. Quintfl IIb. 8 , 
eap. 6 , p. $19. Dio^. laen. fib. 3 , $. ^7. 

(3) PaufaD. Hb. z , eap. 30, p. 75. 

C4) Diog. Laerc. Hb. 3 , $. a. Clcer. Ibid. Seoee. ep. $9, r. :t , p. 
107. CeBfer. de dienat. cap. 14fr 15. Luciau. iaMacrob. c.^3, p. aaj* 
Val. Max- Hb. 8 , cap. 7 , ftc. 

<5) Pi^g* I<aett. ibid. $.41. 

•• a7oUvres. 

C^) Sext. £r«pir. adv. gramm. Üb. 1 1 «tp. 12 , p. 27z. 

(7) Diog. Laert. ibid. 

|8) Diofcof. ap. Athen, lib, 11 1 cap. 15 , p. 597» «-4 . . 



» u j E u N B An acharsis* ixy 

€Xi Äf*£ le jeune Denys , roi dö Syracufe , qnel- 
^ftes* legers? entferiens für la nature du prcniicr 
principe & für Toriginc du mal ; que Denys , joi- 
giiant ä de fi foibles nötions fes propres idöes* 6c 
Celles de quelques au eres philofophes , les avoic 
cxpofcies dans un ouvrage qui ne dövoilc^uc fön 
ignorance (i). 

Quelque-tems aprfes le retour de Platon le roi 
lui enyoyalephilofophe Archödfjmuspour le prier 
d'^claircir iies idoutes qui rinquidtoient. Piaton , 
dans fa röponfe , que je viens de lire , n'ofe pas 
s'expliquer für le premier principe (2) , il craint 
que fa lettre ne s'^gare. Ce qu'il ajoute m'a fia- 
guli^rement ^tonne ; je vais vous le rapporter en 
fubftance : ' 

»Vous me demandez , fils de Denys , quelle 
» eft la caufe des maux qui affligent Ttinivers. Ua 
»jour , dans votre jardin , k Tombrede ceslau- 
» riers (3) , vous me dites que vous Taviez d^cou- 
»verte. Je vous r^pondis que je m'ötois occup6 
» coute ma vie de ce problemc , & que je n'avois 
* trouv^ jufqu^kprefent perfönne qui Teüt pu r^- 
»foudre. Je foupconne que , frappö d'un premier 
»trait de lumiere , vous vous ites depuis livr^^^ 
n avec unc nouvelle ardeur ,k cesrecherches j mais 
V que h*ayant pas de principes^ fixes vous iaver 
» laifK votre efprit courir fans frein & fans guide 
«apres de fauffes apparences. Vous n'etes pas le 
»feul ä qui cela foit arriv6. Tous ceux k qui j*ai 
» communiqui ma doftrine ont ete dans les com- 
» mencemens plus öu moins ' tourmentes de pa- 
» reilles incertitudes. Voici le moyen de dilHper 
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(i)Plat. epift.7, t. 5,p.54i. 
(2) Id. epift. a, p. 312. 
(SJid.iWd. p. 313» 
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9» Ics v6tf es. Af ch^demus vous porte ma pre9%iera^ 
»r^ponfe; vousla m^diteyez äjoifir : vouslaxom- 
31 parcrcz avec cellcs des autrcs philofophes, Si 
3^ eile vous prcfente de nouvelles difficuli^s , Ar- 
» ch^d^mus revicndra & n'aura pas fait deux o\x 
»trois voyages quc vous vcrrez yos doutes dif-r 
p paroitre. 

»Mais gard er- vous de parier de ces maticres 
»devant tout.le monde, Ce qui excite Tadmira- 
i> tion & renthoufiafme des uns , feroit pour les 
» autres un fujct de mepris & de rifee. Mes dog- 
yy tnes , foumis k un long examen , en fortent 
»comme Tor purifiö dans le creufet. Tai.vu de 
«> bons elprits gui , aprfes trente ans de m^dita- 
utions , ont ennn avoue qu'ils ne trouvoient plus 
» qu'^vidence & certirude oü x\s. n'avoient , pen- 
» dant ß longrtems , trpur^ qu'incertitude & obf^ 
socürit^. Mais , je vous Tai dejä dit , il ne fau( 
» traiter que de vive voix un fujet fi relev^. Je n'ai 
0Jamais expof(6 , je n'expofer'ai Jamais par 6crit 
J^mcs yrais fcntimens ; jen'ai puDli^ que ceux de 
»Socrace. Adieu , foye^ docUe ä mes confeils Sc 
^brülez malettre apres Tavoir lueplufieursfois. « 
Quoi ! les Berits de Elaton ne contiennent pa^ 
fesvrais fenpmens für Torigine du mal? Quoi J 
il s'eft fait un devoir de les cacher au public , 
lorfqu'il a devcloppe avec tant d'^loquence le fyf- 
temc de Timee de Locres? Vpusfavez bienque , 
dans cet ouyrage , Socrate n'cnfeigpe point & nc 
fait qu'6couter. Quel eft donc cette doärine myf- 
t^rieüfe dont parle Piaton } A quels difciples Ta- 
t-il confi^e ? Vous en a-t-il jamais parle l Je me 

perds dans une foule de conjedures 

^a perte de Piaton m'en occafionne une autre 
3i laquelle je fuis tr^s-fenfible. Ariftote nous quit- 
te : c'eft pour quelques degoüts que je vous ra- 
^ontpfü a yotre retour. 11 fe fetire aupres de 
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rcunuque Hermias , <i qui Ic roi de Perfe a confi6 
le gouvernement de la ville d*Atarn)5e en My- 
fie (i). Je regrette fon amiti6 , fes lumieres , fa 
converfation« II m'a promis de revenir ; mais 
quelle difF(6rence cntre jouir & attendre ! Helas I 
il difoic Iui-m6rae , d'apr^s Pindare , que Tefp^- 
rance n eft que le feve d*un homme qui veille (2) : 
j'appIaudKTois alors a f^i definition i je veux la 
trouver fauiTe aujourd'hui. 

Je fuis fache de n'avoir pas recueilli fes repar- 
tier. Ccft lui qui , dans un entrerieil für Tamitie , 
tj'ecria tout-arcoup fi plaifamment : »Oh mes 
.» amis ! il n'y a päs d'amis (3)^ « On lui dcmandoic 
a quoi fervoit la philofophie ? » A faire librement , 
»dit-il , ce que la crainte des loix obligeroit de 
» faire (4). « D'oti viejic , lui difoit hier quelqu'un , 
chez moi , qu'on ne pcüt s'arracher d'aupres des 
belies perfonneJi ? » Queftion d'aveugle , « r^pon- 
dit-il (5) ; mais vousavez vecu avec Iui,& vous 
favez que,bien qu'ilait plus de connGiffancesque 
pcrfonne au monde , il a peut-etre encore plus 
d'efprit que de coniioiffances. , 



(i) Diog. Laert. Hb. $ , 5- 9. Dion^f. Halte, cpäft* a^' Arnos* cap. 
5 , t. 6 , p. 728. 
(2) Diog. Laert. üb. 5 , §. 18. Stob. ferm. 10, p. 581. 
(9) Phavor. ap. Diog. Laert. ibid. §.. 21* 
(4) Diog. Lätiic. ibid. §. 29. 
($;jd. ibid. - — 
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I 

SOUS I'AUCHONTE Tli^MISTOCLS, 

La a* attQ^e de la zot* Olympiade. 

i Depots f^Bjfiiifef 4^ Pfß 347 jufqu^mi ^TJuin 4t Van 346 üwmt 

J. C.) 

I^TTRE DE CALLIMl^DON. 

Philippe , inftruit de la gaiet^qui regne d^ns 
fios affembl^es * , vient de nous taire remettre 
un talent. II nous inyite a lui conimuniquer 1^ 
refultatde chaque feance (i). La foci^t^ n'oubli^ra 
ricn pour ex^cuter fes ordres. Tai propoß de lui 
cnvoyer Icportrait de quelgues-uns denosminif^ 
fres& denos g^nöraux-Pen aifourni fur-le-champ 
siombre de traits« Je cherche \ me les rappeller. 

D6niade (2) a , pendant quelque-tems , brill^ 
dans la chiourme de nos galeres (3) ; il manioic 
la rame avec la m^me adrefle & la m^nic fprcc 

Siu'il manie aujourd'hui la parole. II a retir^ de 
on premiör etat rhonneur denpus ayoir fenrichis 
d'un proverbe. Dt la rame ä la tribune defigne ä 
pröfent le chemin qu'a fait un parvenu (4). 

t\ a beaucopp d'efprit , & fur-tout le ton de la 
bonne plaifant^rle (;) , (juoiqu'il vive ^rec la 



* Blies i^ro'enf eompoHSes de gens d'efprit ^ de geftt , aa nombre 
de 60, qui fis rdqniflbient de tems en tems pour porter des d^cret« 
für les ridicules dont on leur fiilbic le rapporc. J'en ai parl^ plus haut« 
CVoyezIechap.XX.) '^ ^ 

Cz) Athen. Hb. 14 , cap. i , p. ^14. 

(2) Fabric. bibl. Grse. t. 4 , p. 419. 

(9) Quintil. lib. a, cap. 17 , p. xiS. Said, ia lexlcon. SfXt. Ew. adf » 
gramm.lib. I9 p. ^91. ' 

(4) l^rafni. adag . chil. 3 « eent 4, p. ^79, 
Cf ) Q\c^t. ont. cap. ;^ ^ t. z , p» ^|. 
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dermere cialTe des courcifanes (i):oncitedc 

lui quantitö de bons-mots (i). Tout ce qu'il die 

iemble venir par infbiration ; Tid^e & TexprefCon 

propre lui apparoiuent dans un meme inftant : 

aufli ne fe donne-t-il pas la peine d'ccrire fes 

difcours (3), & rarement celle de las m^diter. 

S'agit-il dans raflcmbl^e g^nörale d'unc afFaire 

imprtSvue , oü Dc^mofthene m^me n'ofe pas 

Tompre le filence , on appelle Demade ; il parle 

alors arec tant d'eloquence qu'on n'h^fice pas 

i le mertre au-deflus de tous nos orateurs (4). II 

cft fupörieur dans d'autrcs genres : il pourroit 

idöfier tous les Ath^niens de s'enivrer aufli fou- 

9^ent que lui (5), & tous les rois de la terre de 

Ic raflafier de biens (6). Comme il elt tris-facile 

dans le commerce il fe vendra , meme pour 

quelques annöes , h, qui voudra ' Tacheter (7). II 

difbit ä quelqu'un que lorfqu'il confticuera 

une dot k fa fiile ce fera aux depens des f^uiffau- 

ces 6trangcres (8). 

Philocrate eft moins Eloquent, auffi voluptueux 

(9) & beaucoup plus intemp<5rant. A table touc 

difparoit devant lui. II femble sV multiplier , & 

c'eft ce qui fait dire au poöte Eubulus , dans une 

de fes jiicces : Nous avons deux convives invin- 

cibles , Philocrate & Philocrate (lo), Ceft cncore 

1 
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(1) Pyth. ap. Athen. IIb a, p. 44. 

(2) Demerr. Phal. de eloc. 

(3) Cicer. de dar. orat. cap. 9, 1. 1, p. 343. Quiarll, üb. i| cap. 
^7,p. 129. 

1^4) Theopb. ap. Plut. in Demofth. 1. 1 , p. 8)0. 

f 5) Athen* üb. 2 , p. 4V 

(6) PIuc. in Phoc. r. x , p. 75$. Id. inapophth. r. i ,.p. i89* 

(7) Dinärch. adr. Deraofth. p. 103. ^ 

(8) PIiu. in Phoc. r. x , p. 75$. Id. in apophth. t. 2 , p. 1S8. 

£9) Demoftli. defalA leg. p. 329 fc 342. .ffifchip. ibid. p. 40^1 
0€) Evbul. ap«'Athea* Üb. x , cap. 7^ p. 8, 
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un de ces hommes i'ur le front defquels on crolf 
lire , comrae für U porte d'une maifon , ces 
xnots trac6s en gros cara6leres : A louer , 4 
yendre (i). 

II n en cft pas de meme de D^raofthenc : il 
montre un zele ardent pour la patrie. II a befoin 
4e ces dehors pour fiipplanter fes riyaux & 
gagner la ponfii^nGp du peuple. II nous crahira 
peutretre, quand il ne pourra plus empecher les 
autres de nous trahir (z). 

Son education fut negligee : il ne connut ppint 
ces arts agreables qui pouvoieat corriger les 
difgraces dont il etoit abondamment pourvu (3). 
Je voudrois pouvoir vous le peindre tel qu'il 
parut les premieres fois a la tribune. Figurez- 
vous un homme Tgir auftere & chagrin , fe gratwnc 
la tete , remuanc les epaules ^ la roix aigre Sc 
foible (4) , la refpiration entrecoup^e , des tons 
k d^chirer les oreilles , une prpnonciation barbare, 
un ftyle plus barbare encore , des p^riodes 
intariflables , interrninables , inconcevables , 
h^riflees en putre de tous les argumens de 
Tecol^ (^). II nous exct^da , nous Ife lui rendimes : 
il fut fiffle , hue , oblige de fe cacher pendant 
quelques tems, Mais il ufa de fon infortune en 
homme fup^rieur. Des efForts inouis (6) ont 
fair difparoitrc une partie de fes defauts;&chaque 
jour ajouce un nouveau rayon k fa gloire. Elle lui 
coüte eher ; il faur qu'il ni6dite long-tems un 



Cz) Demoill). ibid. p. qio. Id. de cor. p. 476. 
(a) Diiiarcb. adv. Denioflh. p. 90. Flut, ka beraoflh. t. z j p. 857* 
Id. K ,rher. vit. t. 2 , p. 846. 

(3) Plut. in Demoflh. t. i , p. 847. 

(4) ^fchio. de falf. leg* p. 440. 
O) Flut. ibid. p. £48. 

(6) Id. ibid. p. 849- Id* X 9 thet. vit. t. % , p. 844« 
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fujet , & qü'il retourne fon efprit de toutes les 
manieres pour le forcer ^ produire (i). 

Scs ennemis pr^tendent que fes ouvrages 
fentent la lampe [2]. Les gens de goüt trouvent 
quelque chofc d'ignoble dans fon adion (3) ; ils 
Uli reprochent des expreflions dures & des niöta- 
phores bifarres (4). Pour moi je le trouve aufli 
mauvais plaifant (5) que ridiculement jaloux de fa 
parure : la femme la plusdelicate n'a pas de plus 
beau linge (6) ; & cette recherche fait un contrafte 
fingulier avec T^pretd de fon caraftere (7). 

Je ne repondrois pas dp fa probit6 : dans un 
proces ii ^crivit pour les deux parties (8). Je 
citois ce fait h un de fes amis , homme de beau- 
coup d'efprit j il mc die cn j:iant : Jl etoit bien 
jeune alors, 

Ses moBurs , fans ecre pures , ne fönt pas in- 
d^centes. On dit , k la v^rite , qu*il voit des 
courtifanes , qu'il s'habille quelqucfois comme 
elles (9) , & que^ dans fa jjeuneffe , un feul rendez- 
vous lui couta tout ce que fes plaidpyers lui 
avoient valu pendant wneannöe enriere (10). Tout 
cela n'eft rien. On ajoute qu'il vendit une fois 
fa femme au jeune QnoC}on (£i):ceci eft plus 



(1) Plut, in Demoftb- 1. 1 , p. 849. 

(2) Pliir. in Demofth. f. i , p. 849. ^lian. yar. hift. lib. 7 , cap. 7. 
lac'tan. in Demoflh. enconi. cap. 15 9 t. 3 , p. 502. 

C3) Flut. ibid. p. 851. 

(4) JEfch'm. in Crefiph. p. 439 Longln. de fubl. cap. 34, 
(s) Jßick'ia. in Jiniarcb. p. 279. Lopgin. ibid. Quintil. üb lo, cap. 
X, p. 643- 

(6) ^fchin. ibid- p. 2^0. 

(7) Plut. ibid. p. 847 & 885. 

(8) JEkhm. defalf.le^ p. 421. Plut. ibid. p. 852 fr 887. 

(9) Plut. X , rhet. vir. t. 2 , p. 847. 
(!•; Athen. lib. 13 , cap, 7 , p. 593, 

(11} ^fcjiin. de falf, leg. p. 419. . > • 
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ferieux ; mais ce fönt des affaires domefilque« 
dont je nc veux pas me meler. 

Pendant Ics dernieres fctes de Bacchus (i) , 
^ cn qualit6 de chorege de fa tribu , il ^toit ä la 
t^tc d*une troupe de jeunes gens qui difputoicnc 
le prix de la danfe. Au milieu de la c^remonie 
Midias , homme riebe & couvert de ridiculcs , 
lui en donaia un des plus vigoureux , en lui appli-» 
quant un foufflet en prdfence d'un nombre infini 
de fpeftateurs. D(fmofthene porta fa*plainteau 
tribunal ; TafFaire s'eft terminee k la fatisfadion 
de Tun & de Tautre. Midias a donn6 de i'argent ; 
pemofthene en a recu.. On fait ä pr6fent qu'il 
n en coüte que 3000 drachmes * peur infultcr la 
joue d'un chorege (z). 

Peu de tems apr^s il accufa un de fes coufins 
de Favoir blefle dangereufement , ; il montroi^? 
une incifion a la V^te , qu'on le foupconnoit de 
5'erre faite lui-meme (3). Comme il vouloit avoir 
des dommages &interers , on difoit que la tete 
de Deraofthene etoit d'un excellent rapport (^)» 

On peut rire de fon amour-propre : on n'en 
(sft pas choque , il eft trop ä decouverr. J'^tois 
I'aurre jour avrec lui dans. ta rue ; une porteufe 
d'eau qui Tapercut; le montroit du doigt ä une 
autre fenime : »Tiens , regarde , voila Demof- 
» thene (5). « Jefis femblarit dene pas Fenteudr^; 
mais il me la fit remarquer. 
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(l) Demoflh, in MicI. p. 603, 

* 170» livres. 

(a) JECchm. in Ctcf. p. 436. Plut. X , rhet. vit. t. a , p. S44. 
' (^)JBfckin, de falf. leg. p. 410. Id. in Cteiiph. p. 43). Suid. te 
ieMteon. 

(4) Herald, aiiitnady. in Salpiaf. obfetv. 1i6. i , cap. 10, p. I3f. 

(5) Cicer. tufcul. Hb. 5 , cap. 36, t« z^ p, 391, Plin- lik« 9| 9pift« 
»3. JElian. yax. bifl« IIb. 9 , p. X7, 
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Efchinc s'accoütuma, dis fa jeuneffe, k parier 
en public« Sa mere Tavoic mis de bonne heitre 
dans le monde ; il alloit aycc eile dans lesmaifons 
initier les gens de la He du peuple aux myfteres \jp 
de Bacchus : il paroifToit däns les rue^ ä la t^te 
d'un chcsur de bacchans ceuronn^s de fenouil 
& de branches de peuplier^& faifoic avec eux, 
mais avec une grace iniuiie ^ teures les extfava-^ 
gancesdeleur culte bifarre. II chantoit, danfoir^ 
hurloit , ferrant dans fes mains des ferpens , qu'it 
agitoir au-defTus de fa t^te. La populace le com-- 
bloit de ben^diiäions & les vieilles fefnities lui 
donnolent de^pecits gäteaux (i). 

Ce fucc^s excita fon ambition : il s'enr61a dans 
une troupe de comediens ; mais feulement pout 
les troiiiemes röles. Malgre la beaure de fa voix, 
le public Uli declara une guerfe ^ternelle (2). II 

Jjuicta fä profeilion , für greffier dans un tribunal 
ubalterne , cnfuite miniltre d'ötat. 

Sa canduxte a depuis toujours 6t6 reguliere 
& d^cente. II apporte dans la fbci6t6 de FeP 
prit , du goüt , de la politefle , la connoiifance 
des ^gards. Son ^loquence eft diftingu^e par 
Theureux choix des niots , par Tabondance & la 
clarr6 des id^es , par une grande faciiit^ , qu'il 
doit moins k Tart qu'ä la nature. II ne manqup 
pas de vigueur , quoiqu'il n'en ait pas autant que 
Demofthene. D'abord il 6blouit, enfuite il en- 
traine (3) : c'eft du moins ce que j'entends dire 
k gens qui's'y connoiffent. II ä la foiblefle 4e 
rougir de fon premicr 6tat , & la mal-adrefle de 
le rappeller aux autres. Lorfqu'il fe promene 
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CO Dcmofth. de cor. p. 516. 

(1 Id. ibid. <f de falf. leg. p. 3,4^. 

(3) Dionyf. Halic de vctcr. fcript. ccnf. f. 5 > P- 434* 
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dans la place publique , a pas. comptes , la rober 
trainante , la tetc levce , .& bourfoufflant fcs 
joues (i) y on enteij^d de. tous cötes : N'eft*ce pas 
Ik ce petit greffier. d'ua petijE tribunal ; ce fils 
de Trotnes le,maitre.d'^cole i Sc de Glaücothee , 
qu'on nommoit auparavant le Lutin (i) i N'eft-ce 
pas lui qui frottoit ies bancs de f ecole quanci 
nous etions en. jclaffe ^ & qui , pendant Ies 
bacchanales (3) , crioit de toutes £es Forces dans 
tcs rues : E V 9 E , s A B o E * ? 
' On s'aperjoit aifement de la jaloufie qui 
regne entre Dempfthene & luu Ils önt du s'en 
apercevoir Jes prergiiers ; car cettx^qui ont Ies 
memes pr^tentions fe devinent/d'un.coup-d'cBif. 
Je ne fais pas fi Efchine fe laifleröit'corrampre ; 
mais on eft bien foible quand an eft fi aimable. 

' Je dois ajouter quil eft tr^s-brave homme. II 
s'eft dillingUe dans.plufieurs combats : Phocion a 
rendu remoignage ä fa valeur (4)4 • 

?erfonne n'a autant de ridiculesqtre cedernier: 
c'.eft de Phocion que je parle; il: n'a jamais fu 
qu'il vivoit daqs, ce. fiecle & dans cette rille, li 
eft pauvre , & n*en eft pas humilie; il fait le 
bien , & n^ s'en vpnte point : il donne des 
aonfeils , quoique tres-perfuade qu'ils ne feront 
pas fuivis. II a des talens £ans ambition , & fert 
Testat fans intöret. A la tlSte de Tarmee il fe con- 
tente de retablir la difcipline & de battre Tcn- 
nemi ; h la tribune > il u'eft ni 6branl6 par Ies 
cris de la multitude ni flatte de feS' applaudif- 
femens« Dans un;e de fes harangues ii propofoic 



(i)Deniofth. defalf. leg. p. 343« 
(i)Id. de cor. p. 494. 

r>) Id. ibid. p. 516. 

^Expreflions barbares pour invoquer Bacchn». 

(4) .^fchin cfe falf. leg. p. 422. 
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un plan de campägne , une voix l'inrerr ömj>iT Sc 
i'accabla dJinjures (i). Phocion fe tut, & quand 
l'autra cut achev^iil reprit froidement : »Je 
» vous ai parl6 de la cavalerie & de rinfajiterie , ^p 
»il me rcfte k vous parier , &c. &c* « Une autre 
fois il s'cntendit applaudir ; j'^tois pan hafard 
aupr^ de lui , il fe töurna & me dit : » Eft^cd 
i> qu il m'eft 6chapp6 quelque fotife (2) ? k 

Nous xions de fes faillies ; mais nous avon^ 
trouv^ un fecret admirable pour nous rengcr de 
fes m^pris. Ceft le feul gdndral qui nous refte , 
& nous ne Temployons prefque jamais ; c'eft le 
plus integre & peüt-etrc 15 plus ^clairö de nos 
orateurs , & nious T^coutons encore moins. II eft 
vrai que nous ne lui oterons pas fes principes ; 
mais/par les dieux ^ il ne nous otera pas les 
ndtr^s ; & certes il ne fera pas dit qu'avec ce 
cortege de vertus fufann^es , & fes rhapfodies de 
mteurs ähtiq[ue9 Phocidn fera aflez fort poüf cot-» 
rig6r la plus aimablc nation <de Tunivers. 

V^yez ce Charts ^ qui , par fes exemples , ap- 
|i)rend h nos jeunes gens ä faire profeffion ouverte 
de cöTfiiptioii- (3) : c'eft le plus fripon & le plus 
mal-adroit de nos g^n6raux ; mais c'eft le plus 
2ccx6^it& (4). II s'eft mis fous la proteÖion de 
Dömofthenc & de quelques autres orateurs. II 
donne* des ' fiätes au peuple* Eft-il queftion 
d^ecjuii^er une flotte ? c'eft Chares qui la com- 
mande & qiii cn difpöfc h fon gr^. On lui drdonne 
i'alldt'd'im cote , il va d'un autre. Au iieu de 
garantirnos pofTefßons ilfe Joint aux corfaires ^ 

.. '» 4 . ^ 

(i> Wut. reip. geteod. pnpcept. t. x, p. 810, 

(2) Id. in Phoc. 1. 1 , p. 74$. 

(3) Ariftot.rhec. IIb. i , cap. 15 , t. 2 , p. $44. 

(4) Theopouip. ap. Aüiexi. Üb. 12 , cap. B, p. $3»» - 
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& de concert avec eux il ran^onne les lies & 
s'empare de tous les bitimens qu'ü trouVe : en 
peu d'ann^es il nous a perdu plus de loo vaif^ 
^ feaux , il a ^onfomm^ i { oo talens * dans des exp6-^ 
ditions iniitiles ä l'etat ; mais fort lücratives pour 
lui & pour fes principäux officiers. Quelquefois 
il.ne oaigne pas nous donner de fes nouvelles ^ 
mais nous en avons malgre lui : & derni^remenc 
xious ßmes partir vta bätiment leger , avec 
ordre de courir les mcrs & de s'informcr de ce 
qu'^coienc devenus la flotte de le gen^ral (i). 



^ 
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Lts Fhoc^en^ ^ ^puifespar utit guerre qui düre 
depuis pres de lO ans» ,dnt implor^ notre lecoursd 
lls conientent de nous livrer Throniüm , Nicee # 
Alpen US , places fortes (8c. (itit^es ä Tentr^e du 
d6troit des Thermopylcs. Proxine , qui commah-» 
de notre flotte aux environs , s'eft avgnq^ ppur 
le^ recevoir de leurs mains. II y meitra des 
garnifons , & Philippe ddit renoncer Mfoßim^i^ 
auprojet de forcer le defile, 

Nous avons r^folu en meme tenci§ d'e<|i^iper 
une.autre flotte de $o vaiflTeaux, L'elite d$ iiotre 
jeunelTe, eft pr^te ä mafcher j nous avons enr616 
tous ceux qui n ont pas paflT^ leur 50^^ skfti^c } & 
nous apprenons qu'Archidamus , roi de Lac4d^-* 
mone ^ vient d'offrir aux Phoc^ens. c<yutes le^ 
forces de fa republique (z), La guerre eft in^yi- 
table f & la perte de Philippe nePeft pas moins. 

LETTRS 
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* Huit millions cent mille livres. 

(i) ^fchin. de falf. leg. p, 4öi^. Dextioilh. in Olynth. 3 , p. 3t. 

(2) Id. ibid. p.^id. 
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Nos plus aimables Athenierihes fönt jäloüfes 
des eloffes que vous^donnez ^ l'cpoufe & k lai 
loßur d'Arfame ; nos plus habÜes politlques con- 
viennent que nous aurions befoin d'un g^nie tel 
que le fien j ppur i^oppofer ä celui de rhilippe^ 
Tout retentiffoit ici du bniit des armes , uh mot 
de ce prince les a f^ait tomSer de nos rhains. 

Pendant Ic fiege d'Ölyntiie ii ävoit , i ce 
qu'ori du j temoign^ plus d'une fois le defir de 
yivre eh bönne intelligeKice aVec nous (i). A cettcr 
riouvelle , que le peuple re^ut avec txanlport ^ 
il fut r^folu d*entamer unc nego^iation que divers 
öbftacles fufpendirent. II prit Olynttie ^ & nous^ 
ne relpirämes que la guerre. Öientöt apres , deut 
de nos aiSeurs , Ariftodeme & Neoptöljeme^ que 
fei: öi tralte avee beaucoup bönte , noiis afturercnti 
k leür retour, qu*il perfiftoit dan^ fes prerhiei^es 
difpofitions (2) , & nous ne refpirons que la paix^ 

Nou5 yenons d'envoyer en Macedöinq dix d5- 
j5Utes,fous diftingüesparleürs taleris , Ct^nphonjf 
Ariftodeme 7 latrocle i Cimon &' Nauficles , qui 



röts de nos allies. Us ddivent convemr avecf 
l*hilip|5e des principaux articles de la paix , 65 
1 engagef ä nous. envoycr des pleiiipotentiaire» 
Jiour lä terminer ici^ 

( 1 ) MTehhL. da falf. leg. p. 397« 

(2) Argum. orat. de falf. leg. p. 191. Demoßh. ibid. p. 291» 

(3) ^fchin. ibid. p. yfi, Argum. ibid. p* 29x4 
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Je ne connois plus rien ä notrc conduite. Ce 
prince laifle echapper quelques proteftations 
<l*amitie,vagues & peut-etre infidieufes jaufli-tor, 
fans dcouter les gens fages qui fe ddfienc de fcs 
intcntions , fans attendre le recouf de Ccs d^putes 
cnvoy^s aux peuples de la G^ece , pour Ics 
reunir contre rennemi commun , nous imerrom- 
pons nos preparatifs &, nous faifons des avances 
dönt il abufera , s'il les accepte ; qui nous avi- 
liront, s'il les refufe. II faut, pour obtenir fa 
bienveillanCe , que nos deput^s aient le bonheirr 
de lui plaire. Uafteur Ariftodeme aVoit pris des 
cngagemens ave€ quelques villes qui devoienr 
donner des fpeftacles ; on va che2 elles , dela 
part du Sdnat , les prier ä mains jointes de ne 
pas Gondamner Ariftodeme i Tarnende , parcc 
^ue la r^publique a befoin de lui en Mac^doine. 
Et c'eft Dömofthene qui eft Tauteur de ce 
d^crct, lui qui , dans fes barangues,traitoit ce 
prince avec tant dehauteur & de m^pris (i)? 



IETTREDECALLIM160ON. 

Nos ambafladeurs ont fait une diHgence in-^ 
croyable [r] : les voilk de retour. II paroiffenc 
agir de concert ; mais D6mofthene n'eft pas con-» 

tcnt de fes collegues, qui, de leurcdtöjfeplaigrienc 
de lui. J« vais vous raconter quelques anecdotcs 
für leur voyage ; je les appris hier dans un fouper 
oü fe trouverentles principaux d'entr'eux, Ct^fi- 
phon y Efchine , Ariftodeme & Philocrace. 

Ilfautvous dirc d'abord que,pendant toutlo 



(I) ^ftbin de fair. feg. p. 39t. 
(a) Dcoiofih. y^id. p. 31$. 
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Voyage , ils eurent infinimcnt k foüffrir de lä 
Vanit6 de D^mofthene [i] ; xnais ils prenoient 
patience. On fupporte ü aif^ment dans la foci6t6 
les gens infupporcables t ce qui Ics inqui^toic le 

filus c'itoit le g6nie & Tafcendanc de Philippe. 
Is fentoient bien qu'ils n'ecoienc pas auffi rorrs 
que lüi en poUtique. Tous^ les jours ils fe diftri- 
buoient les roles ; on difpofa les attaques : il fut 
tegli^ que les plus äges monteroient Iq$ premiers 
k Taflaut } Ditnofthene , eomme le pliis jeune.^ 
devoic s*y prcfentei" le dernien II leU^ promeccoic 
d'öuvrir les fources intariflablcs de fon eloquence* 
Ne craignez point Philippe , ajoutöit-il , je lui 
cQudrai ü bien la bouche [2] qu il fera forc^ de 
nous rendre Amphipolis, • 

Quand ils furent k raudie;nce du prince j Qti^ 
iiphon & les äutres s'exprimerent en |)eu de möts: 
(3) Efchine , ^löquemment & longuement; D6- 
mofthene...* vöus Tallcz voir. II fe leva j mou- 
rant de peur. Ge n'^toit pöirit iei la tribune d'A-* 
tkenes , ni cette muhitude d*öuvHers qui ciompo-» 
fent nos affemblees. Philippe ^töit enriroiinö de 
{qs courtifans , laplupart gens d'efprit : oii jr ^royoit 
entr'äutres Python, de Byzance, quifepiquede 
bien ecrire j & L6ofthene, que nous arons banni 
& qui , dit-^on , eft un des plus grands orateurs 
de la Greee (4)* 'Tous avöient enrendu parier des 
magnifiqueis promefles de D^mofthene j tous en 
atrendoient Teffet avec une attention qui achev^ 
de ie d^Concertör (5). II b^gaie, en treniblant^ 



(i) ^fchin. de falf. leg. p. %i^* 

(2) Id. ibid. p. 398. 

(3) Id. ibid. p. 399. 

(4) Id. ibid. p. 41$. 
($) Jd. ibid. p. 4«Ä* 
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un etor^c obfcur : il s'en appercoit , fe troubf e 4 
s'egare & fe tait. Le roi cherchoit vainement k 
, Tencoiirager , il ne fe releva que pour f etombei? 
plus vkc. Quand on eut joui pendant quelques 
jiiomens de fon filence y le beraut fit retirer nos 
deputds (i)* 

Demofthene äüroit du rire Icf prertiiCf de CQt 
nccident ; il n*en fit rien , & s'en prit ä Efchine, 
II lui reprochoit aved amertume d'ävair parlö au 
roi avec trop de libert^ , & d'attirer a ia r^publi- 
que une guerre qu'elle n'eft pas en etat de fou- 
tenin Efchine alloit fe juftiner lorfqu'on les fir 
rcntren Quand ils furent aflis , Philippe difcuta 
psar ordre leurs prerentiöns , repondit k leur» 
plaintes, s*arröta fur-tout au difcours d'Efchine, 
& lui adrefla pilufieurs fois la parole ; enfuite ^ 
prenant un ton de douceur & de bonte , il t^- 
nioigna le defir le plus fihcere dt conclure laf 
paix. — 

Pendant tout ce fems Demofthene, avec Fin- 
quietude d'un courtifan menac6 de fa difgrace , 
!ö'agitoit pour attirer Tattention du prince ; mais 
il ri obtint pas un feul niot , pas meme nn re- 
gard. 

11 fortJt de Ia conferertce avec un d^piit qui 
produifit les fcenes les plus extravagantes. II 6toitr 
comme un cnfant gäte par les careffes de fes 
parens & tout*ä-coüp humilie par les fuccis de 
ies collegues. L'orage dura plufieurs jours. II s^ap- 
pef9ur enfin que Thumeur ne r^uffit jamais. 11 
voulut fe rapprocher des autrcs d^putes. lis etoient 
aters en chemin pour revenir. II les prenoit ßpa- 
röment, leur promettait fa proteftion aupres du 



mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmMm 



(i) ^ghio. de fair. leg. ^. 401» 
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peuple«ll difoit ^ Vnn : Je retablirai votre fortu-. 
ne ; ä Tautre : Je vous ferai Gommander i'armee* 
II jouoit tout £bn jcu ä l'egard d'Efchine , &fou- 
lageoit fa jaloufie en exagörant le merite de fon 
rival. Sq& louanges devoient ötre bien outr^es ; 
Efchine pretend qu'il en 6toit importun<i. 
• Un foir , dans je ne fais qu'elle ville deThefla- 
lie , le voilk qui plailante, pbur la premiere fois, 
de fon aventure ; il ajoute que fous le ciel per* 
fonne ne poffede, corame Philippe, le ralent de 
4a parole. Ce qui m'a leplus 6tonn6 , r^pond Ef-^ 
chine , eft cette exaäitude avec laquelle il a r^- 
capitulcJ tous nos difcours. Et moi , reprend Ct6^ 
fiphon , quoique je fois bien vieux , je n'ai jamais 
vu un homme fi aimable & fi gai. Demofthene 
battoit des mains , applaudiffoit. Fort bien , di- 
foit-il; mais vous n oleriez pas vous en cxpliqu^r 
4e meme .en pr^fence du peuple. Et pourquoi 
pas , rcpondirent les autres ? Il^n douta , ils inr- 
iifterent ; il exigea leur parole , ils la donnerent { i); 

On ne fait pas Tufage qu'il en veut faire ; nöus 
Je verron^^ äla premiere affemblee. Toute notre 
fociet^ compre y aflifter ; car il nous doit revenir 
4de tout ceci quelque fcene ridiculc. Si Dömofthe* 
ne refervoit fes rolics pour la Mac^doine , je ne 
le lui pardonnerois de la vie. 

Ce qui m'alarme c'eft quHl s'eft bien conduit 
a rafTemblee du fenat. La lettre de Philippe ayanc 
cte reniife ä la compagnie , Demofthene a felicite 
la republique d'avoir confie fes int^rets h des de- 
putes aufli recommandables pour leur cloquence 
xjue pour leur probite : il a propofe de leur de^ 
cerner une eouronne d'olivier & de les inviter 



•MMMHVBMVMmiMaw^M^IBV 



is) ÜSrcbiD. de falf. leg. p. 401. 
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le lendcmain k fouper au Prytane^. te fönatus-- 
confulte efbconforme äfes conclufions (i). 

Je ne cacheterai ma lettre qu'apr^s raffembl^^ 
g^n^rale. 

Ten fors k rinftant i Demofthene a fait des mer-* 
veilles. Les d^putes venoient de rappprter , cha-r 
cun Meurtour, differ^ntes girconftances de Tam-r 
baffade. Efchine avoit dit un mot de T^oqucnce 
de Philippe & de fon heur^ufe mömpire ; Ct^fi-? 
phon , de labeautä de fa figure , des agrömens de 
fon efprit , 6c de fa gaiete quand il a le verre ä 1^ 
inain. Ils avoient ei| des applaudifTemens. Q^mof« 
thene eft mont^ a la tribune, le maintien plus im-f 
pofant qu^k Tordinaire. Apr6s s'^tre long-tems 
grattc le front , car il commence toujaurs par-lks 
P J'admire , a-t-il dit, & ceux qui parlent , & ceux 
?» qui ^coutent. Comment peut-on s'entretenir de 
p pareilles minuties dans une afFaire ü importan-^ 
i>tc? Je vais,de mon Cotö^vous rendrecompte de 
p rambafTade. Qu'on life le d^cret du peuple qui 
p nous a fait partir , & la lettre que l6 roi nous 2^ 
» remife. « Cette lefture acbevöe : » Voilä no$ 
p inftruäipns , a-t-il dit ; nous les avons remplies. 
p Voilä ce qu'^ r^pondu Philippe ; il ne refte plus 
9 qu'k dölib^rer (i). t:c 

Ces mots ont excit6 upe efpepe de murmure 
dans raflemblöe. Quelle precifion , quelle adrefle , 
difoient les uns ! quelle envie , quelle m(6chancett5, 
difoient les autyes j Pour rnoi , je riois de la con- 
tenance embarraffee de Ct6fiphon & d*Efchine, 
Sans leur donner 1§ tems de rt^fpifer il a repris 3 
p On VDU5 ^ parl6 de T^loquencc & d? |a memoire 






(i) iEfphio. 4e fair leg. p, ^qj, 
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» de Philippe ; tout autrc , f evßtu du mSme pmi-» 
» voir , obtiendroit ies xoi&m^^ üog^s. On a re- 
»leve fes autres qualites; mais il a*eft pas plus 
?»beau que i'adeur Ariftodenie , & ne boit pas 
j» mieux quc Philocrate* Efchirte vous a dit gu'il 
»m'avoit r^ferv^, <fu raoins en partie , la dilcuf- 
» cuflion de nos droits für Amphipolis ; mais cet 
» orati^ur ne laiflera jamais , ni k vous , ni h moi p 
»lalibert^ de parier. Au furplus ce ne fönt Ik 
» que des mifefes. Je vais propofer un decret. Le 
V heraut de Philippe eft arrive , fes ambaffadeurs 
»le fuivront de pres* Je dcmande qu*il foit per^ 
» mis de traiter txvec eux , & que les prytcjnes con- 
» voquent une aflemblde qui ie tiendra deuxjours 
»delaite, & dans laquelle on deliberera für la 
»paix& für Talliance. Je demande encore qu'on 
» donne des ^loges aux deputes, s'ils le m^ritenr , 
» & qu'on les insrice pour demain ä fouper au Pry- 
1» tanee (i). «Ce döcret a pafle prefque tout d'un« 
voix , & Torateur a repris fa fup6riorit^. 

Je fais grand cas de Demofthene ; mais ce n'cft 
pas affez d'avoir des talens, il ne faut pns etre 
ridicule. li fubfiftc, entre les hommes cclebres 
& notre fociere , une Convention tacite ; nous leur 
payons notre eftirae, ilsdoiventAouspayerleurs 
fpttifes* 
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(i) 4Srchtn. de Cilf. 1e^. p. 403, 
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L E T T R E P' A f Q. L L O D O Ji ?. 

Je ypus enyoie le Journal de ,ce qui s'eft paflS 
jdans ups aflembl^es jufqu'ä la conclpfion de I^ 
paix. 

Le 8 d'^faphebolion , jour de la fett d^Efculape. 
* Les prytanes fe fönt aflembles , & cpnforme- 
jnent aw decret du peuple ils pnt in^liqud deuK 
^flembl^es g6n6iz\ts , pour döliberer für la paix. 
EUes fp tiendront le i8 & le 19 (i). 

Le 11 jf pr emier jour des fites de Bacchus * *• 
Antipater , Parpienion , Eurylpque fönt arrivcs, 
Ils yiennent , de la part de Philippe , pour conclu-? 



re le trait^ & recevoir le ferment qui en dolt 
'jgarantir l'execution (2). 

Antipater eft , apres Philippe , le plus habile 
politique delaGrecej aöif , infatigable , il ^tencl 
ies foins für prefque toutes les parties de Tadmi- 
niftration. ILe roi dit fouyent : » Nous pouvons 
39 npus livrer au repps pu aux plaifirs , Antipater 
^veille pour npus (3). « 

Parmenion , cheri du fouverain , plus encore 
des földats (4) , s'eft dejh fignate par un graqd 
nombre d*exploits : il feroit le premier g^neral de 
^cla<?reGe, fi Philippe n'exiftoit pas. On peut 
juger , par les talens de c^s deux d^putes , ^u rpe-i 
fite d'Eurylpqueleur afTocie, 
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^ Le 8 de ce intfls f^pendeic ^ pour l-aan^ donc il s'agit, au 9 ni^r^ 
346 avant J. C. 

' (i) ^fchiii de falf. leg. p. 403 & 404. Id. in Cteiiph. p. 43!. 

** Le 12 de mar$ , mÖTiic annce. 

(2) Argum. prat. de falf. leg. ap. DemöIUi. p. 29^. I)|pniofih. 4? 
^f. leg. p. 304. 

(3) Plut. apophth. t. a , p. 179. 



©ITJEJJNE AnACH ARSIS, I 37 

i> 1 5 (Telaphebolion *• Les ambafladeurs de Phi- 
lippe afliftent r^guli^rement aux fpe(äacle§ que 
lious donnons dans ces fetes, Demofthene leur 
javQit fait d^cernier par le ßnat une place diftii)- 
guec (i). II a foin qü'on leur apporte des coqflins 
& djes tapjs d? poyrprp, D^s le poinp du jour il 
les condiiit lui-meme au theatre j il les löge ch^z 
lui. Bien des gens murmurent de ces attentions , 
qu'ils regardent comme des baflefles (?.). Ils pr6- 
tendent que , n'ayant pu gagner , en Mac^doine , 
la b^enveillance ae Philippe , il veut aujpurd'hui 
lui momrer qu'il en ötoit digne, 

Le 1% cfelßpheholion **. Le peuple s'eft aflem- 
ble. Avant de vous faire part de la deliberation 
je dois vous en rappeller les principaux objecs, 

La poOTeflion d'Amphipolis eft la premiere four- 
ce de nos difFerens aycc Philippe. (^) Cette ville 
jious appartient j il s'en eft empare : npus d^- 
mandons qu'il nous la reftitue. 

II a d^clare la guerrc ä quelques-uns d^ nos 
^llies ; il fcroit honteux & dangereux pour nous 
jde les abandonner. Pe ce nombre fönt les villps 
de la Cherfonefe de Thrace & Celles de laPho- 
jcide. Le roi Cotys nous avoit enlcv6 les prdmie- 
res (4), Cerfoblepte fon ^Is nous les a rendu^s 
depui§ quelques mois (5) ; mais npus n*en avons' 
pas encore pris polTeffion, II eft de itotre ijit^ret 
de les ponferver, parpe qu'elles aflurent notre na- 
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* Le i^ de mars 346 avant J. C 

(i) Äfchin. de falf. leg. p. 403 & 41a. Demofth. de cor. p. 377. 

fa) iBfchm. in Ccefiph. p. 44Q. 

?• * Le 18 mars 346 ayant J. G. 

(3) Id. de falf. leg. p. 40Ä. 

(4) Bemofth. adv. Ariftocr. p. 74a Sr746, Src. Died. Sic. Hb. 16 , 

p. 434- ^ 

Cs) Denuifth- de falf. leg. p. ^OS; 14* fdy. A|:ifiocr. p. 74a. i^/fhii). 
f!e falf. leg. p. 40 j. 
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vigation dans rHellefpont, & notre commerce 
dans le Pont-Euxin. Nbus devons protcger les 
fecondes , parcc qu'elles defendent le pas des 
Thermopyles , & fönt le boulcvard deTActique 
par terre , comme Celles de la Thrace le fönt du 
c6t6 de la mer(i). 

Loffque nos döputes prirent corige du roi il 
s'acheminoit vers la Thrace ; mais il leur promit 
de ne pas attaquer Cerfoblepte pendant les n^- 
gociations de la paix (2); Nous ne fommes pas aufli 
tranquiiles a l'ögard des PhoceeQs. Scs ambafla- 
deurs ont annonc6 qu'il refufe de les comprtndre 
dans le traitö ; mais fes partifans alfurent que s'il 
ne fe declare pas ouvertement pour eux , c'eft 
.pour m^nager encore les Thebains & les Thefla- 
liens , leurs ennemis (3). 

II pretend aufli exclure les habitans de Haie en 
Theflalie , qui fönt dans notre alliance , & qu'il 
affiege maintenant , pour venger de leurs incur- 
fions ceux de Pharfale qui fönt dans la fienne (4). 

Je fupprime d'autresarticles moins iraportans, 

Da^*s raffemblee d'aujourd'hui on a commen- 
ci par lire le d^cret que les agens de nos allie^ 
avoient eu la precaution de drefler (5). II porte 
en fubftance , » que le peuple d*Athenes , d^Ii* 
»berant für la paix avec Philippe, fes alli^s ont 
» llatuö qiiapres que les ambaffadcurs envoyes 
« par les Atheniens aux difFerentes nations de la 
>^ Grece feroient de retour , &. auroient fait leur 
>5 rapport en prefence des Atheniens &: desalUes, 
ples prytanqs convoqueroient deux a/Fembl^es 

(1) Demofth. de falf. lej?. p. 321. 

(2) J£(ch\n. ibid. p. 408. 

. (3) Demofth. ibid p. 344. 
Tf) Id. ibid. p. 299. Ulpian. ibid, p. 3$6. 
0) ^ciuo. <ie falf. leg. p, 404. 14. in Ctefipk. p. 43t« 



»U JEUNE ANACHARSIff, 1 59 

^pour y traiter de la paix; que les allies rati- 
» fioient d'avance tout ce qu'on y decideroit , & 
»qu'on accorderoic trois mois aux aucres peuples 
»qui voudrpient accöder au traite. « 

Aprhs cetfe l^dure Philöcrate a propofö un 
äicret , dont un des articles exciuoit formell ement 
du traic^ 1e$ faabitans de Haie & de la Fhocide. 
J.e peuple en a rougi de honte. (i), Les efprits fe 
fönt echaufFes. Des orateurs rejettoient toute 
yoie de conciliation. Ils nous exhortoient k por- 
ter nos regards für les mohumens de nos vidoi- 
res & für les tombeaux de nos peres. » Imitons 
»nos ancetres, repondoit Efchine, lorfqu'ü^dc^ 
» fendirent leur patrie contre les troupes innom- 
» brables des Perfes j mais ne les imitons pas , 
»lorfqu'au möpris de fes interets ils eurent Tim- 
j)prudenced*envoyerleursarmees enSicile pour 
»lecourirlesLeontins leurs alliös (2). all acon-» 
clu pour la paix ; les autres orateurs ont fait de 
ineme , & Tavis a paffe. 

Pendant qu'op difcutoit les conditions on a 
prcfent^ des lettres de notre general Proxene, 
Nous Tavions charg6 de prendre poffeffion de 
quelques places fortes qui fönt k Tentree des 
Thermopyles, Les Phoceens nous les ^voient of- 
fertes. Dans Tintervalle il eft furvenu des divi-» 
fions entr'eux. Le parti dominant a rcfufe de re-» 
nietrre les places ä Proxene. Ceft ce que conter- 
noient fes lettres (3). 

Nous avons plaint l'aveuglement des Ptioc^ens, 
fans neanmoins les abandonner. L'on a fiipprime , 
dans le decket de Philocr^te , la claufe qui les 
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il) Demoflh. de falf. leg. p. 999 8t 3x7. 

(2) Demofth. de falf. leg. p. 29$ ^ 34». j^chin. ibi4. P- 4^6, 

i^) ^h\u. ibid. p. 41^ 
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cxcluöit du traite , & Ton a mis qu'Athenes ftft^ 
puloic en fon rjörn &au noni iJe fes allies (i). 

Tou|:lemönde difoit, en fortant, quenos dif- 
ferens avec Philippe feroient bientot rermines •; 
niais que, fuivant les apparences , nous ne fonge- 
rions i contracler ime alliance avec lui qu apres 
cn avoir confere avec les deputes de la Greee , 
qui doivent fe rendre ici (2). 

Ze 19 d ilapheholion *. Pemofthene s'^tant em- 
pare de la tribune a dit : que la republique prcn- 
droir en vain des arrangemens , fi cc n'etoit de 
concert avec les ambafladeurs de Macedoine ; 
qu'on ne devoit pcts arracher TalHance dcla paix, 
c'eft Texpr^ffion dont il s'eft fervi ; qu'il ne fal- 
loit pas attendre les l^nteurs des penples de la 
Grece ; que c*6roit k eux de fe determiner , chacun 
cn particulier, ppur lapaixou pour laguerre. Les 
ginbaffadeurs de Macedoine eroient prefens. An- 
tipater a repondu conform6ment ^ Tavis de De- 
mofthene qui lui avoit adreflc la parole {i). La 
matiere n'a point €i€ approfondie. Un decret pre- 
cedent ordonnoit que dans la premiere affembltfe 
chiique citoy^n pourroit s'expliquer für les objets 
de In deliberation ; maisque le lepdemain les pr^- 
fidens prendroiept tout de fuite les fufFrages. IIs 
' les ont recucillis. Nous faifons k-la-fois un traite 
de paix & un rraite d'alliance (4). 

En voici les principaux articles : Nous c^dons 
a Philippe nos droits für Aniphipolis (5) ; mais 
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(i) Demofth. ibid. p. 317. 

C2) .^fcbiu. in Cceiiph. p. 439, 

* Le 19 mars 346 avant J. C. 

C3) Id. ibid. 

(4) ^fcl^in. de falf, l^g. p. 40t. 

0;Demoüh. de pace, p. 63. Epift. Vm ap. Demofth. p. iij^ 
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Oh nousfait efp6rer,€n d6dommagemeiit,oü Tilo- 
d'Eub^e , dontil peuc , en quelque maniere, dif- 
pofer , ou la rille d'Orape^ gue les Thebains nous. 
ont enlevee(i). Nousnous nattons aufli qu*il nous^ 
laiffera jouir de la Cherfonefe de Thrace (i)^ 
Nous avons compris tous nos alliesdansle traite^ 
& par Ih nous fauvons le röi de T^hrace , les ha- 
bitans de Haie & les Phoceens. Nons garantif- 
fons ä Philippe tout ce quUf poflede aäuellcment^ 
& nous regarderoü$ commc ennemis tous gcux- 
qui voudroient Ten d^pouiller (3). . 

Des objecß fiimportans auroient du fe röglef 
dans une diete g^n^rale de la .Grece (4). Nous Ta-. 
vions convoquee ^ & nos. alli^s lad^firoient (5) ; 
naais TafFaire a pris tout-k-coup un mouvemetit fi 
rapide qu'on ,a tout precipit^ , tout conclu. Phi- 
lippe nous« avoit ecrit que fi nous nous joignions 
Jk lui il s'et^pliqueroit plus clairement für les cef- 
fions qu'il pourroit nous faire (6). Cette promefle, 
Vague a fedüit le peuple , .ßrle defir de lui plaire , 
nos orateurs. Quoique fes ambaffadeurs n aient 
rien promis (7) j nous nous fommeshät^s de pre-^ 
ter ferment encre leurs mains , & de nommer 
des d^putds pour aller au plutöt recevoir le 
fien(8). . , 

Ils fönt au hombre de dix, fans compter celui 
de nos allie« (9). Qudques-uns avoient 6t6 de U 
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(i) Öemoöh. de falf. lefg. p. 197 & 326. Id. de pacc , p. 61. 

(2) Id. de fair. leg. p« 30$. 

(9) Id. ibid. p. 315. 

C4) iEfchin. !n Ccefiph. p' 437t 

CO Id. ibid. p. 43S. 

(6) Demofth. de falf. leg. p. 306, *. 

(7) Id. ibid. p. 304, 

(8) Id de cor. p. 477. 

(9) .^rcbisi« de falf. leg. p. 4ZQ1 
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premiere ämbaflade , entr'aucres D^moftheneft 
Efehine. Leurs inftruftioris pörtent , entr'aiKre^ 
chofes, que le trair^ s'erend für les alliös d*Athe- 
nes & für eeux de Philippe; quc les d^put^s fe 
rendront auprfes de ce prince pour en cxiger la 
Ratification j qu'ils övitcront toute conftrence 
particuliere avec lui } qu'ils demanderont Ja li-« 
bert^ des Athdfliens qu'il retient dans fes fers } 
que dans chacune des vüles qui lui fönt alli^es 
ils prendront le ferment de ceux qui fe trouvent 
^ la t^ce de radminiftration ) qu*äu furplus les 
d^putcs feront , fuivant les circonftance^ ^ ce 
qu'ils jugeront de plus conv^enable aux inter£ts 
de la republique (i). Le fenac eft charg^ de preA 
fer leur d^part (2). 

Ze 15 (T elaphebotion *. Les agens , ou reprefen- 
rans de quelques-uns de nos alliös, ontaujour^ 
d*hui prStö leur fefment entre les mains dt^s am-« 
bafTaaeurs de Philippe (3). 

Le 3 de munychion **. Uint^rct de Philippe eft 
de difFerer la rätification du traitS , le h6tre de 
la hater ^ car nos pr^paratifs fönt fufpendus , & 
lüi na jamais ^e fi adif. II pr6fume avee raifon 
qu'on ne lui difputera pas les consu^res qu'il au-»- 
ra faites dans l'intervafle. Demonhene a prövu 
fes defleins. 11 a fait paffer dans le S6nat , dont ii 
eil membre, un döcret qui ördonhe ä nos d^pu« 
tes de partir iiu plutot (4). Ils ne tarderont pas 
1^ fe liicttre en chemin^ 

Ze 1 5 de targäion ***. Philippe n'a pas encore 



(x) Demofihi de falC leg. p. ^37. ^fchin. iü CceGpit. p. 4x1. 

Ca) Demollh. ibid. p. 317* 

* Le 2$ mars de Tan 346 ay&nc 7. C. 

C9) ^fchiD. \\i\i, p» 48S. Id. io Ctenpb. p. 439« 
** Le preniler avril indme aän(§e. 
C4) Dcm»fth. ibid. f. 316 & 317. 
*»» Le i3npaiQi^&De ann6e» 
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ijgrtö le traitö ; nos depiues ne fc hÄrent pas de 
le joindre : ils foxit en Macödoine , il eft en Thra- 
ce. Malgre la parole qu'il avoit donn^e de ne pas 
touchcr aux etats du roi Cerfoblepte il en a prisf 
unc partie , & fe difpofe ä prendre Tautrc. Ils; 
augraenteront confideräblement fes Forces & fon 
revenu. Qutre que le pays eft riche & peupl^ , 
Jes droits, que le roi de Thraoe leve tous les an^ 
dans fes ports (i) fe montent k zöo talens *. 11 
nous eroit 2l\{6 de privenir cette conquetc, Nos 
d^putes pouvoient fe rcndre a THellefpont ^n 
moins de dix jours ^ peut-etre en moins de rrpis 
QU quatrc (z). Ils auroient trouve Philippe aut 
cnvirons, & lui auroient oifert ralternative , ou 
de fe foumettrc aux conditions de la paix , oix 
de Icsrejetter. Dans le premier cas il s'engageoic 
a menager les pofreflions de nos alli^s , & par con- 
fequent Celles du roi de Thrace ; dans le fecond^ 
notre arm^e, jointe i celle des Phoceens, Tarre- 
toit aux Thermopyles (^) ; nos flottes , maltref- 
fes de la mer , empechoienc les fiennes de faire 
une deliente dans TAttique ; nous lui fermioajs 
nos ports , & plutöt que de laiffer ruiner fori 
commerce il auroit refpeäiS nos pretentions & 
nos droits. 

Tel dtoit le. plan de Demofthene. II voulpit 
aller par mer ; Efcliine , Philocrate & la pluparc, 
des döput^s ont prefere la route par terr e , & 
marcliant h petites journees ils en ont niis 2j 
pour fe rendre ä Pella , capitale de la Macedoine 
W- I^^ pouvoient fe rendre tout de fuite au 



(i) Demoflh. la Ariftocr. p. 743» 

* Un millioo quatre-vingt milk lirres. 

Ca) Id. de cor, p. 477. 

(3 . Id. de fatr. leg. p. 316. 

(4^ Id. ibidf. p. 317. 
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camp de Philippe , 6u du nioins aller de toti &h 
d'autre recevoif le fefrnent de fes alli^s ; ils ont 
pris le parti d'artendre tranquillenrferit , dans cecte 
ville , que fön etpeditiön fötachev&. 

A fon retour il compreridrä fes itoüvelles 
acquifitiöns pafmi lei poireffiorts que nöus lui 
^vons garanties; &fi nous lui reprochons , comme 
iine infraöion au traitö , rufufpatron des ^tats 
de Cerfoblepte^ il rdpondra que lofs de la c^on- 
<}u^te il n'avöit pas encore vu nös ahlbafladeurs, 
lii ratifi^ le traite q^ui pouvoit borner le cours de 
fcs exploits[T}. 

Cepcnda:nt les Th^^bäirts ayant fniplor^ fort 
fecou-rs Cöfitre les Phoceens , peu content der 
lewr renvoyex des tfoupes [i] , il a faifi cctte 
öccafion pour raflemMer dans fa capitale les 
d^putes des principales villes de fa Grece. Le' 
pretexte de cette efpece de diete eft de termi- 
ner la guerre des Phoceens & des Th^bains , & 
l'objet de Philippe eft de tenir la Grece dans 
Finaftiön jufqu'k Ce qu'il aic ex^cutö lefs projets 
^u'il m^dire. 

Le 1^ de fcirophörion * Kos deput^s viennenf 
cnftn d^arriven Ils rendrönt Ci^itipre de leuf 
ittiffion au f(6nat apres demairi , dans raffembldef 
du peuple le jour d'apres (3). 

£^15 de fcirophörion **. Kien de plus cfiminel 
& de plus revoltant que la conduite denös d^pu- 
t€s , fi Ton cn croit Demofthene. II les accufe' 
de s'Ätre vendus ä Philippe , d'avoir trahi la" 

r^paSlique^ 
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(i) Demoftb. ^e falf. p. 318. Uloian. ibid. p. r?i* 

(1) Diod.Sic. lib. j6 , p. 4%y JEichin de falf. leg* P* 4ilr 

* Le 9 juin ^46 avant J. C. 

(5) D«moftb. de faJf. leg. p. 296 & 302. 

-^^ Le II juifi ir.£aie anisee. 



i^^publique & fes allies. II les pMffoit viremenc 
de fe rendre aupres de ce prince , ils^fe fonc 
öbftin^s ä Tattendre pendant 27 jours h Pella , & 
ne Tont yu que 50 jours apris leur d^parc 
d'Athenes (i). 

11 a trouv^ les deput^s des premieres villes 
de la Grece ^ reiinis dans fa capitale ^ alarmes de 
ies nouvelles vi(äoires j plus inquicts encore.da 
delTein qu^il a de s'apprpcher inceffamment des 
Tbermopyles (i). 'tous ignoroient hs vues , & 
cherchoient ä les p6t\6trer. Les courtifans da 
princc difoient ä quelques-uns de nos deput^^ . 
que les villes de Bt^Dtie feroient r^tabües , & Toit 
cn devoit conclure que celle de Thebes ^roit 
menac^e. Les ambaiiadeurs de Lac^d^nione 
accr^ditoienr ce bruit > & fe joignant aux notres 
preflbient Philippe de Ic r^alifer. Ceux de Thef- 
lalie difoient que rcxp^dition les regardoit uni- 
quemenr. 

Pendant qu'ils le confumoient en craintes & 
cn efp^rances Philippe employoic , pour fe les 
attirer , tantot des pr^fens (3),qui ne fembloienc 
^tre que des temoignages d'eftime , ranrot des 
carefles qu*on eut prifes pour des ^panchemens 
d'amiti^. On foupjonne Efchine & Pbilocrate 
de n avoir pas ^te infenfibUs ä ces deux geores 
de feducÜon» 

Le jour de Taudience publique Ü fe fit atttfri* 
dre, II etoit encore au lir. Les ämbaflTadeurs 
murniuroient. » Ne foyez pas furpris , leur die 
»Parmönion , que Philippe dorme pendant que 
»>vous veillez ; il veillbit pendant que vous dor'- 



I 

(I) Demofth. de falf. leg. p. 317. 
(a) ^fchin. de falf legi f* 4^^« 
(3) Pemoflb ibid. p. }iS. ^ - 

Tonu V. K 
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yfmiet (t). « II parut enfin ; & i!s cxpofefertf f 
chacun k leur tour,robjet de leur miflion (2)* 
Efchine s'itendit für la r6folution qu'avoit prijfe 
le roi de terminer la guerre des Phoc^ens. II le 
conjura , quand il feroit ä Dclphes , de rendrc la 
libcrre aux villes de B^otie & de rötablir Celles 
que les Th6bains avoient detruites ; de ne pas 
livrer k ces derniers indiftinftement les malhcvir- 
reux habitans de la Phocide ; tnais de foiimettrc 
!e jugement de ceux qui avoient profancle temple 
& le tr^for d'ApoUon ä la dccifion des peuples 
amphidyoniques , de tous tems chargös de pour- 
fuivre ces fortes de crimcs. 

Philippe ne s'expliqua pas ourertement für ces 
dcmandes. II congödia les autres d^put^s , partit 
avec les notres pour la Theflalie , & ce nc fut 
flue dans une auberge de la ville de Ph^r^s qu'il 
ligna le trait6, dont il jura l'obfervation (3). K 
xcfufa d'y comprendre les PhoctJens , pour ne 

f)as violer le ferment qu'il avoit prdt^ aux Thefla-i 
iens & aux Th^bains (4) ; mais il donna des 
promefles& une lettre. Nos d^put^sprirent cong6 
de lui , & les troupes du roi s'avancerent versles 
Thermopyles. 

Le ßnat s*eft affemblö ce matin. La falle ^toit 
pleine de monde ($). D^mofthene a räche de 
prouver que fes collegues ont agi conrre Icurs 
inftruftions , qu'ils fönt d'Intelligence avec Phi- 
lippe, & que notre unique reflburce eft de voler 
au fecours des Phoceens & de nous emparer du 
pas des Thermopyles (5). 



Cx) Plut. apoplirh. t. 2 , p. 170. 
(2) iEfchin. de falf. leg. p. 412. 
f3) Demofth. ibid p. 317. 
U) Id. ibid. p 300 fr 343. Ulpian. p. a<7. 
. <0 Demofth. dcfa.f leg. p. 294. 
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)La lettre du roi n'^toif pas capable de calmer 
les efprits. n J'ai pret6 le ferment , dit-il , entre 
» les mains de vos d^putös. Vous y rerrez infcrits 
»les noms de ceux de mes alliös qui ^toient 
»pr^fens. Je vous enverrai ä mefure ie ferment 
»des autres (i). « Et plus bas : » Vos d^put^s 
» auroient 6t6 le prendre für les lieux , je les ai 
pretenus aupr^s de moi ; j'en avois befoin 
3>pour r^conciller ceux de Haie avec ceux de 
aiPharfale(i). « 

La lettre ne dit pas um mot des Vhoc6en$ , ni 
des efp^rances qu'on nous avoit donn^es de (k 
part, & qu'il nous laifToit entrevoir quand nous 
conclümes la paix. II nous mandoit alors que, fi 
nous confentionisii nous allier avec lui, il s'expli« 
queroit plus clairement für les fervices qu'it 
pourroit nous rendre ; maisdansfa derniere lettre 
il dit froidement qu'il ne fait en quoi il peut nou$ 
obliger (3). Le fenat indign6 a port^ un decreC 
conrorme k l'avis de D^mofthene. II n'a point 
d^cernö d'^loges aux d^putös & ne les a poinc 
invitös au repas du Prytan6e , fcvörit^ qu'il n'avoic 
jamais exerc^e contre des ambaffadeurs {4) , Sc 
qui fans douteprdviendra le peuple.contre Eichine 
& fes adherens. 



LETTRE DE CALLIMÄDOK. 

Le 16 de fcirophorion * (^), Me voilk chez le 
grave Apollodore. Je venois le voir ; il alloic 
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(i) iEfchin. de falf. leg. p. 41$. 

(2) Demoflh. ibid. p. 299. 

(9) Demofth. de falf. leg. p. |M« 

(4) Id. ibid. p. 298. 

* Le iijuin 346 avant J« Ct 

(5) Id. ibid. p. 302, 
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vous 6crirc : je luiarrache larolume Acs nxains/fi 
je continue fon Journal. 

Je fais ä pr^fent mon D^mofthene par cceun 
Voulez-vous tin genic vigourcux Äc lublime ? 
faites-le monter ä la tribune ; un homme lourd , 
/gauche , de mauvai^ ton ? vöus n'avez qu'k le 
tranfporter k la cour de Mac^doine. II s'eft häte 
de parier le premier , quand nos d6putcs ont rcparu 
devant Philippe. D'abord des inVeftives contre 
fes collegues , enfuite un long ctalage des fcrvi- 
ces qu'ri avoit rendus ä ce 'prince ; la lefture 
cnnuyeufe des decrets qu'il avoit port^s pour 
acc^lerer la paix ; fon attention ä loger cbez hai 
les ambafladeurs de Macedoine , ^ leur procurer 
de bons couflins aux fpeöacles , k leur choifir 
trois attelages de mulets quand ils fönt partis , k 
les accompagnet lui-m^me ä cheval , & tout 
cela en d6pit des envieux , a ddcouvert dans lui 
Tunique Intention de plaire au monarque. Ses 
collegues fe couvroient le vifage pour cacher 
leur honte ; il continuoit tpujours. » Je n'ai pas 
»parle de votre beaut^ , c'eft le mdrite d'une 
>» femme I ni de votre memoire, c'eft celui d'un 
»rh^teur ; ni de votre talent pour boire , c'eft 
»celui d*une ^ponge. « Enfin il en a.tant. dit 
que tout le monde a fini par eclater de rire (i). 

J'ai une autre fcene a vous räconter. Je viens 
de raflembl^Je g^werale. On s*attcndoit qu'elle 
fcroit orageufe & piquante. Nos d^putes ne s'ac- 
cordentpoint für lareponfe dePhilippe. Ce n'^toit 
pourtantque Tobjet principal de leur ambaflade. 
Efchine a parl6 des arantages fans nombre que 
le roi veut nous accorder (2) ; il en a d«tailld 



j(i) /Efchin. de falf. leg. f, 412. 
1%) Demoüh. ibia. f. 197. 
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i|uclques-uns : il s*eft cxpliqu^ für Ics autres en 
fin politique , ä dcmi-mot , comme ün homitie 
lionore de la confiancc du jprince , & Tunique 
döpofitaire de fes fecrets. Apris avoir donn^ une 
haute id^e de fa capacite il eft defcendü grave-* 
xnent de la tribune. D^mofthene Ta remplacö : il 
a nie tout ce que Tautre avoit avanc6. Elchine & 
F|iiIocrate s'^toient mis aupris de lui , ä droite 
& k gauchc; ils rinterrompoicnt k chaque phrafe 
par des cris bu par de« plainfanteries. La multi^ 
tude cn faifoit autant. » Puifque vous craignez > 
» a-t-il a)out6 1 que je ne ddtruife vos cfperances , 
»je protefte contre ces vaines promefles .& je 
» nie retire, Pas fi rite , a repris Efchine ; encore 
3» un moment : affirmez du moins que , dans la 
» fuite y vous ne vous attribuerez pas les fucc^s de 
» vos collegues. Non ^non ,a repondu D^mofthene 
»avec un fourire amcr , je ne vous ferai jamais 
»cette injuftice. « Alors Philocrate , prenant la 
parole , a commenp^ ainfi : » Ath^niens , ne foyez 
a» pas furpris que D^mofthene & moi ne foyons 
»pas du m^me avis. II ne boit que de Teau , Sc 
»moi que du vin. « Ces mors ont excite un rirc 
exceflir (i) i & Philocrate eft xq&6 maicre du 
champ de bataille. 

Apollodore vous inAi^uira du dönouement de 
cette farce ; car notre tribune n eft. plus qu'une 
fcene de comedieyäc nos orateursque des hiftrions 
qui d6tonnent dans leurs difcours ou dans leur 
conduite. On dit qu'en cette occafion quelques- 
uns d'^ntr'eMX ont port^ ce privilege un peu loin. 
Je Tignore ; mais je vois clairement que Philippe 
s'eil moque d'eux , qu ils fe moquent du peuple« 
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& qua le meilleur'pam efl de fe moquer du peu< 

ple & de ceux qui le goiivernent» 



LETTRE D'APOLLODORÄ. 

Je vais ajouter ce qui manque au röclc de ce fou 
de Callimedon. 

Le peuple etoit alarm^ de Tarrlv^e de Philippe 
aux Thermopyles (i). Si ce prince alloit fe joindrc 
aux Th^bains , nos ennemis , & d^Scruire les 
Phoc^ens , nos allies , quel ferojt Tefpoir de la 
republique ? Efcliine ä r^pondu des difpofitions 
favorables du roi & du falut de la Phocide. Dans 
deux ou trois jours , a-t-il dir , fans fprtir de chez 
nous , fans* ctre Obligos de recourir aux armes , 
nous apprendrons que la ville de Thebes eft 
afli6g^e,que la B^otie efl libre,qu'on trava^ille 
au retabliflement de Platte & de Thefpies , dömo- 
lies par les Thebains, Lefacrilege comrnis contrc 
le temple d'Apollon fera jugö par letribunal des 
amphydions : le crime dfe quelques particuliers 
sie retombera plus" für la narion entiere des 
Fhoc6ens. Nous cedons Amphipolis y mais nous 
aurons un dedommagemenc qui nous confoleta 
de ce facriftce (i), 

Aprfes (ce difcours le peuple, ivre d'efp^rance 
& de joie , a rcfufö d'entendre D6mofthene , & 
Philocrare a propofö un decret qui a pzff6 fans 
contradi(äi'on:il contientdes rflogespour Philippe, 
nne alliance <5troite arcc fa poft^r it6 , plufieurs 
aucres articies dont celui-ci efl U plus imporcant : 



(i) Demofth. de eot. p. 478. 

(2) Deipoilh. de cor. p. 47S. Id. de falf. leg. p. 197. Id. de paee« 
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•• Si Ics Phoc^ens ne livrcnt pas le teittplc dje Del- 
»phes aux amphydions les Athöniens feront 
»marcher des troupes contr'eux (i). « 

Cctte r^folution prife on a choifi de nouveaux 
d6put6s, qui fe rendront aupr^s de Philippe & 
vcUleronta Tex^cution de fes promefles. Dcmof- 
chene s'tü excufö i Efchine a pritextö une mala- 
die: on les a remplaces tout de fuite. Etienne« 
Dercyllus & les autres partent ä Tinftant (z). 
Encore quelques jours & nöus faurons fi Torage 
efl tomb^ für nos amis ou für nos ennemis ^ 
für les Phoc^ens ou für les Thebains. 

Lc ij fcirophorion *. C'en eftfait de la Phocide 
6c de fcs habitans. Uaflemblt^e g^n^rale fe tenoic 
aüjourd'hui au Pir6e : c'^coic au fujet de nps 
arfenaux (3). Dercyllus , un de nos d^put^s , a 
{)arucout-ä-coup. II airoitappris hChalcisenEub^e, 
ijue peu de jours auparavant les Phocöens s'^toienc 
!ivr6s ä Philippe , qui va les lirrer aux Thebains, 
Je ne faurois vous peindre la douleur , la confler^ 
nation & T^pouvance qui fe fönt emparees de 
tous lesvefprits. 

Le xS fciropkorion **. Nous fommes dans une 
agitationque le fentiment de notre föibleffercnd 
Infupportable. Les g^n^raux , de Tavis du f6nac , 
ont convoqu^ une aifembl^e cxtraordinaire. Ella 
ordonne de tranfportcr au plutöt de la campagne 
les femm^s , les enfans , les meublcs , tous les 
cfFets ; ceux qui fönt en-decä de iio ftades ***, 
dans la ville & au Piree; ceux qui fönt au-delk , 

U) Denoftli. de fsK leg. p. 301. 

<i) Demofth. de fiilf. leg. p. 91:^. ^fchin. ibid. p. 417. 

* Le 13 luio 34^ avaat J. C. 

(3) Demoftk ibid. p. 302 k 3i2, 

* '^ Lc 24 juio nlme aan^e. 
^^* £AYixoa 4 licues k demit. 
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dans Eleufis , Phyl^e , Aphidne , Rhamnonte fii? 
ßunium ; de reparer les murs d'Athenes & des 
untres places fortes, & d'ofFrir des facrifiees tt% 
Thonneur d'Hercule , comme c'eft notre ufage 
dans les calamit^s pnbliques (i). 

Le 30 de fcirophorion *, Voici quelques d^taik 
für les malheurs des Phocöens. Dans le tems 
^u Efchine & Philocrate nous faifoient de fi 
-magnifiijues promefles de la part de Philippe il 
avoit dejä paff^ les Thermopyles (2). Les Phoceens 
'incertains de fes vucs , & flottant entre la crainte 
& Tefp^rance , n'avoicnt pas eru devoir fe faifir 
de ce pofte important ; ils occupoient les places 
qui fönt ä l'entree du dctroic : le roi cberchoit \ 
traitcr avec eux , ils fe d6fioient de fes intentions 
& vouloient connokre les nötres. Bientdt, inf- 
truits par les deputes qu'ils nous avoient €nvoy6s 
r^cemment (3) ,de ce qui s'etoit päffe dans notrc 
affcmble« du 16 de ce mois **,ilsfurent per- 
fuad^s que Philippe , d'intclligence avec nous ^ 
p'en vouloit qu'aux Th^bains , & ne crurent pa& 
devoir fe dcfendre (4), Phalecus'leur g^n^ral lui 
remit Nicee & tous les forts qui fönt aux envi- 
rons des Thermopyles. II obtintja permiflioÄ 
de fe retirer de la Phocide avec les 8000 hommes 
qu*il avoit fous fes ordres (5). A cette nouveUe 
les Lae^dempniens , qui venoient fous la conduit« 
d*Archidamus au fccours des Phoceens > reprirent 
tranquillcmeiit le chemin du P^loponefe {6) ; fi^ 

d) Demoft^. de filf; lee. p. 3x2. Id. de cor. p. 47^» 

* te 26 juin 946 avauc J. C. 

(2) Id. de cor. ibid. 

1^3) Id. de fiiir. leg. p. 5«i. 

¥» Du la iuin nißme ann^e. 

{4) Demofib de falf leg p. 30^. 

U) ^fchin. de falf. lef . p. 417. Diod. Sic. lib* x^« P* 4«» 

i(ß) Dtmoftli. ibid. F- 391 & aios^ ^ ^ f "^^ V 
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I^hilippe, fans Ic moindre obftacle, fans efForts, 
fans avoir perdu un feul homme , tient entre fes 
mains la dcftinee d'un peuple qui, depuis dix ans, 
refiftoit aux attaques des Th^bains & des Thcfla" 
liens acharn^s k fa perte. Elle cft r^foluc fans 
doute; Philippe la doit&Ta promife Ji fes alli6s^ 
il croira fe la devoir ä lui-meme. II vapourfuivre 
ies Phoc^cns comme lacrileges. S'il exerce con- 
treux des cruaut^s il fera par-tout condamni 
par un petit nombre de fages,mais par-tout adore 
de la niiultitude. 

Comme il nous a tromp^s ! ou plutöt comme 
Hous avons voulu Vitre ! Quand il faifoitattendre 
fHong-tcms nos deput^s k Pella , n*6toit-il pas 
vifible qu il vouloit paifiblement achever fon 
cxpedition de Thrace ? quand il Ies retcnoit cliez 
lui , apr^s avoir congedi^ Ies autres , n'ötoit-ilpas 
clair quc fon Intention ^toit definir fes pr^para- 
tifs , & de fufpendre Ies nötres ? qüand!^ il nous 
Ies renvoyoit arec des paroles qui promettoient 
tout , & unelettre quine promettoit rien , n'^toit- 
il pas demontr6 qu'il n'aroit pris aucun cngage- 
ment avec nous ? 

Tai oubli6 de vous dire que dans cette lettre il 
nous propofoit de faire avancer nos troupes , & 
de terminer , de concert avcc lui,la gucrre des 
Phoceens(i) ; mais ilfavoit bien que la lettre ne 
nous feroit remifc que lorfqu'il feroit maitre de 
la Phocide. 

Nous n'avons k prefent d'autrc reflburce que 
rindulgence ou la piti^ de ce prince, La pitie ! 
Mänes de Th^miftocle & d*Ariftide ! • . . En 
pous alliant avec lui, en concluant tout-a-coup 



(?) p^ffl^ih, de fair. leg', p* 30z. ^chin. de &ir. leg. p. 416* 
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la pztx , dans le tems. que nous invitions les antf ei 
peuples ä jprendre les armes , noüs avons perdu 
Xios pofTemons & nos aliies (i). A qui nous adrefTer 
mtiptcnant ? Toutc la Grccc feptentrionale eft 
d^vouce ^ Philippe. Dans le P^loponefe , TElide, 
TArcadie & TArgolide ^ pleines de fes partifans 
(2), ne fauroienty nonplus que les autres peuples 
de ces cantons , nous pardonaet nocrc alliance 
avecles Lac6d^raoiens (3). Ces derniers , malgr6 
Tardeurbouillante d' Archidamus Icur roi, prefe- 
rent la paix kla guerre. De notre c6t6 ,quand je 
jette les yeuxfur T^tat de la marine ,de i'arra^e 
& des finances , je n*y vois que les debris d*une 
puiflance aucrefois fi redoutable. 

Uncri g^n^ral s'eft ^iev6 concre nos d^put^s: 
ilsfont bien coupables s'ils nous onc trahis^bien 
malheureux s'its fonc innocens« Je demandois i. 
£fchine pourquoi ils s'^coieitt arretes en Mac^- 
deine ?I1 r^pondit:Nous n'ayions pas ordre d'allcr 
plus loin (4). • — Pourquoi il nous avoit berces de 
fi belies efpcrances? — J'ai rapporte ce qu'on m'a 
dit&ce que j'ai vucommeon mel'a die &comme 
je Tai vu (5). Cet orateur, inftruit des fuccis de 
Philippe , eft parti fubitement pour fe joindre ^ 
la trojfieme d^putacion que nous envoyotis ä ce 
prince , & dont il avoit refufe d'ecre quelques 
jours auparavant (6). 

(1) D«mofth. de falf. leg. p. 31$. 
' (a) Id. ibid.p. 931^. 
(9)Id. de pace, p. 62. 
(4) JEfchin. de falf. leg. p. 410. 
(%) Id. ibid. p. 407. ■ . ' 

(6J Demoftk. ibid. p. ^is« 
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SO US t'ARCHONTE A R C H I A S. 

L« 3* am^« it la xot* Olympiade. 

(D^iäs U 27 iuin de Van 346 jufqu'au 15 jmüct dt Van ^45 avArtk 

lETTRE D'APOLtODOXE. 

Ze y dt mitagcitnion *. II nous eft encore per- 
mis d'^tre libres. Philippe netournera point fes 
Armes contre nous. Les affaires de la Phocide 
Tont occup^ jufqu'ä prüfen t , & bientot d'autresr 
int^r^ts le rameneronc en Macedoine. 

Des qu'il fut k Delphes il affembla les am- 
phiftyons. C^toit pour deceraer unc peine dcla- 
tantc contra ceux qüi s'^toieiu empar^s du' rem« 
ple & du trefor facr6. La formeitoit legale j housr 
rayions indiquee nous-mcm^s par notre ddcret 
du lÄ de fcirophorion ** ; cependant, commelc» 
Th^bains & les Theffaliens , par le nombrc de 
Icurs fuffrages , entrainent \ leur gr6 les decifions 
de ce tribunal , la haine & la cruaute dcvoient 
neceflairement influer für le jugement (1). Les 
principaux auteurs du facrilege fon't d^vouös ä 
rcx6cration publique ; il eft permis de les pour- 
fuivre en tous lieux (2). La nation , comme com- 
plice de leur crime , puifqu*elle en a pris la de- 
fenfc , perd le double fufFfage qu'ellc avoit dans 
raffembl^e des amphyftions , & ce privilege eft 
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* Le le' aoftt de Tan 346 avant 7. C. 
""^ Du II luin iti^me ann^e. 
Ci) Demofib. de falf. leg. p. 30X. 
(2) DIod. Sic. Üb. x6^p. 455. 
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ä jamais d^volu aux rois de Mac^doine. ATex^ 
ception de trois villes dont on fe concente de 
d^truire les fortifications , toutes fcront rafees 
& r^duites en des hameaux de cinauante petites 
maifons , places ^ une certaine diitance l'un de 
Fautre (r). Les habitans de la Pkocide, prives du 
droit d'ofFrir des facrifices dans ie temple , & 
d'y participer aux c^r^menies faintes , cultive-' 
ronc Ieur$ terrqs , d^pofcronc tous Iqs ^n^ , dans 
le tr^for facrö , 60 talens * , jufqu'k ce qu'ils 
aient reflitue en entier les fornmes qu'ils en onc 
enlevöes ; ils livrcront leurs armes & leurs che-^ 
vaux , & n*^n pourroni; avoir d'^utrcs , jufqu'^ 
ce qiie le tr^for foic indemnifi6. Philippe y de 
conccrt avec les Beoriens & les Theflaliens, pr^-^ 
fidera aux jeux pythiqu^s , k la place des Corin* 
thiens , accußs d'arpir favorile les Phoc^ens, 
D'autres arcicl^s pnt pour objet de rctablir l'u-^ 
mon parmi les peuples de la Grece» & de I21 
usajeft^ du culte d^ns 1^ temple d'Apollon (z). 

Uavisdes (Erdens, deTheflalic,fut cruel, parc c 
qu'il fut conforme aux loix portees conrre le? 
facrilcges. Ils propofcrent d'cxterminer la racQ 
impie des Phocccns , en pricipitant leuts enfans 
du haut d'un rocher. Efchine prit hautement leui^ 
ddfenfe , Sc fauva Tefp^rancQ de tant de malh^u-* 
reufes familles (3), 

Philippe a fait cxecuter le d^cret , fuivant lef 
uns y avec une rigueur barbare (4.) , fuivan^ d'au^ 
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(i) Diod. ibid. Pauf^B. lib, lo , cap. 9 , p. S04. 

¥ 324,00« livres. 

fa) Diod. Sic. üb. 16 , ^. 455. Paufan. lib. zo « cap. 3 1 p. So^ 

Cb) ^fchin. de falf. leg. p. 417. 

(4) Jufiin. lib* 89 cap. ). Qxof. lib^. j[ | cap* ig^, 
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trcs ^ avec plus de mod^ration que n'en ont mon- 
tr6 les Thebains & les Theflalicns (i). 

Vingt-dcux villcs , entouröes de murailles , fai- 
foient rornement de la Phocide (2) ; la plupart 
ne pr^fcntent que des amas de cendres & de d6- 
combres (3). On ne voit dans les campagnes que 
des vieillards , des femmes , des enfans , des 
hommes infirmes , dont les mains foibles & trem- 
blantes arrachem ^ peine de la terre quelques ali^ 
ments groffiers. Leurs fils , leurs epoux , leurs 
percs ont^t^ forcös de les abandonner. Lts uns, 
vendus ä Tencan , gemifTent dans les fers (4) ; 
lesautres , profcrits ou fügitifs , ne trouvent point 
d'afyle dans la Grece. Nous en avons recu quel- 
ques-uns , & d^jk les ThefTaliens noiis en fönt 
un crime (5). Quand m6rae des circonftances 
plus heureufes les rameneroient dans leur patrie> 
quel temps ne leur faudra-t-il pas pour refti- 
tuer au temple de Delphes Tor & Targent donc 
leurs göneraux Font d^pouillö pendant le eours 
de la guerre ? On en fait monter la valeur ä plus 
de .10,000 talens (6)*. 

Apr^s raflemblee Philippe ofFrit ' des facri- 
ficcs en adlions de graces , & dans un repas fplen^ 
dide , oii fe :,trouverent 100 convives , y compris 
Jes deput^s de la Grece , & les notres en parti- 
culier , on n'entendit que des hymnes en Thon- 
neur des dieux , des chants de viftoire en Thon- 
neur du prince (7). 



(j) ^fchia. ibid. Diod. Sic. ibid. p. 456. 
(%) Demofth. defalf. leg. p. 31a. 
(^) Itl. ibid. p. 303 k 344. 
(4) Demollh de cer. p. 479. 
(%) Id. dt pace , p. 52, 

(6) Diod. Sic. üb. x^ » p* 453» 
I * Plus de 54 mitiions. 

(7) Demofih. d« fall. p. 313. iEfchin. de falf. leg. p. 431. 
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Le i^r depuanepßon *• Philippe , ävaflt de fe* 
tourner dans fes 6tats , a rempli les engagemen^ 
qu'il avöit coiitraftös arec les Th6bains & les 
Thcflaliens(i). II a donnc aux premiers Orcho- 
mcne , Coron^e & d'autres yilles de la B^otie , 
qu ils ont d^mantel6es (2) ; aux feconds Nic6e 
& lesplaces qui fönt kriflue des Therniopyles(3), 
& queles Phoceensavoient enlevees aux Locriens. 
Ainfi les Theff^liens reftent maitres du ddcroit ; 
niais ils fönt fi faciles ^ tromper (4) que ?iü- 
lippe ne rifque rien ä leur en conficr la garde« 
Pour lui il a retir6 de fon exp6dition le fruit 
qu'il cn attendoit : la liberte de paffer les Ther- 
mopyles quand il le jugeroit ä propos ($), Fhon- 
neur d'avoir terniin^ une guerre de religion , le 
droit de prdfider aux jeux pythiques & le droit 
plus important de feance & de fuffrage dans 
raffembl^e des amphiäyons, 

Comme cette derniere prerogative peut lui 
donner une tr^s-grande prcponderance für les 
affaires de la Grece il eft tr^s-jaloux de fe la 
conferver. 11 ne la ticnt jufqu'ä pr^fent que des 
Th^bains & des Thefl^iliens. Pour la rendre 16gi- 
.tirae le confentement des. autres peuples de 
la ligue efl nt^ceffaire. Ses ambalfadeurs & ceux 
jdes Tbeffaliens fönt venus dernierement f^lli- 
citer le nötre (6) ; ils n,e Tont pas obtenu (7) , 
quoique Demoflhene füt d*avis de faccorder : 
il craignoit qu'un refus n irrität les nations am- 



* Le 23 oÄobre 546 avaat J. C. 
Ci) Demofth. de falf. leg. p. 341, 

(2) Id. da pace , p, tf 3. Id. de falf. Tcg. p. 51$ Ar 344. 

(3) Id. Phil. 2 , p. 66, Mfchm. in Ctefiph, p. 450. 

(4) Ulpian. in Olynth. 2 , p. ig. 
(5J Demoflh. ^e pace , p. 62. 
(6) Demofih de falf. lec. p. 210. 
(7; Id. Phil. I , p. 62. 
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pliiftyoniqucs , (8Cne fic de TAttiquc une fcconde 
Phocide(i). 

Nous fommes fi m6contens de la derniere paix 
que nousavons^t^ bien aifesde donner ce degoüc 
ä Philippe. S'il cft blefß de notre oppofition 
nous devons Tetre de fes procedes. En efFet , 
nous lui avons tout ced6 , & il ne s'eft reläch6 
que für l'article des rilles de Thracp qui nous 
appartenoient(2). On va refter de part & d'autre 
dans un 6tat de d^fiance , & delä rcfulteronc des 
infraiäions & des raccommodemenß qui fe termi- 
neront par quelque eclat funefte. * 

Vous eres etonn6 de notre audace. Le peuple 
ne craint plus Philippe depuis qu'il eft ^loign^; 
nous Tavons trop redoute quand il 6toit dans les 
contrees voifines. La maniere dont il a conduic 
& termin6 la guerre des Phoc^ens , fon dcfinte- 
refTement dans le partage de leurs depouilles , 
enfin ^qs demarches mieux approfondies y nous 
doivent autant raflurer für le pr^fent , que nous 
efFrayer pour un avenir qui n eft peut-ctre pas 
61oign^. Les autrcs conquerans fe hätent de s'em- 
parer d'un pays, fans fonger ä ceux qui Thabi- 
tent, & n'ont pour nouveaux fujets que des ef- 
claves prets ä fe r^voher. Philippe veut con- 
quörir les Grecs avant la Gr^ce ; il veut nous atri- 
rer, gagner notre confiance , nous accoutumer 
aux fers , nous forcer peut-etre ä lui en deman- 
der , & par des voies lentes & douces devenir 
infenfiblement notre arbitre y notre defenfeur & 
notre maitre. 

Je finis par deux traits qu'on m'a racont^s 
de lui. Pendant qu il ^toit k Pelphes il apprit 
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(i) Demoflh. de pace. Liban. argum. p. 59. 
(2) 14. de fair, legf p* S^). 
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qu*un Achten , nommö Arcadion , homme cl*ef> 
prit & prompt ä la rcpartic , Ic haiffbit & afFec-^ 
toit d'eviter fa pröfence ; il Ic rencontra par ha- 
fard rwTufi^u'ä quand me fuirez-vous , lui dit-rl 
»avec bont^ ? Jufqu'k ce que , rcpondit Arca- 
»dion , je parvienne en des lieux oü votre nom 
yy ne foit pa^ connu. « Le roi fe prit ä rirc , & 
Tengagea , par fes carciTes , ä venir fouper avec 
hiifi). 

Ce prince eft fi grand que j'attendois de lui 
quelque foiWefle. Mon attente n'a point ete 
trompee : H vient de d^fendre Tufage des ch^rs 
dans fes 6tats (i). Savez-vous pourquoi ? un'devin 
lui a prcdit qu'il p6riroit par un char*. 



SOUS rARCHONTE EUBÜLÜS. 
La 4* acQ^e de la soS* Olympiade. 

( Pepuh /c 15 juillct de Van 34^ jufqu'cu 4 juilUt de Van 344 avatU 

J.C) 

LETTRE D» AP O L LO D b RE. 

Timonide,de Leucade, eft arrive dcpuis quel- 
ques jours. Vous le connütes ä Tacad^mie. Vous 
iavez qu'il accompagna Dion en Sicile ^ il y a 
37 ans, & qu'il combattit toujours k fes cotes. 
L'hiftoire ä laquelle il travaille contiendra Iqs de- 
tails de cette celebre expedition (3), 

Rien 



d) Theop. Dur. Phil ap- Athen, lib. 6, cap. 13, p. 249. 

(2) Cicer. de fat. cap. 3. Val. Max. Hb. i , cap.<S, extern, no 9. 
^lian. waii. h\{\. Hb. 3 , cap. 45 . 

* Les auteuis qut rapportenc cette anecdote ajoutent qu*on avoit 
gravd un char für le manche du potgnard donc ce prince fiic aflaffin^« 
X3) f lut. in DioB. c. i , p. 967 > 971 lr' 972. 
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IX^iefi de plus ^pouvantable que Vitzt ob. il a 
kiffö cette ile, autrefois fi floriflante. 11 femble 
que la fortune aic choifi cc th^atre pour y mon-^ 
trer, en ün pötit nombred'ann^es, toutes le&vicii^ 
fitudes des chofes humaines« Elle y fait d'abord 
paroitre deux cyrans qui Toppriment pendant un 
demi-fiecle« Elle fouleve, contre tcjiernicr de 
ces princeSy Dion fon oncle; contre I)ion^ Cal-* 
lippe foil ami ; Contre cet infame a0*^n ^ Hippa-« 
rinus , qu'elle fait p^rirdeux ans apres d'un,9 mort 
yiolentc (i) ; eile le femplace par une ^ucpeflioa 
rapide de defpotes moihs puifTans , mait aufli 
er u eis que \es premiers (2). 

Ges difF6rentes <Sruprions de la tyraiinie rpJf^-*. 
c^d^es ^ acCompagn^es & fuivies de terribles fe^« 
couiTes , fe diftinguent toutes , Comme Celles dö 
TEtna , par des traces efFrayantes« Les tnimes 
icenes fe renouvellent k chaque inftant danf les 
principales villes de la Sicile. La plupart ont hn{6 
les Uetis qui faifoient leur förce y en les attachane 
k la cäpitale , & fe fönt livrees ä des chefs qui les 
ont aflervies en leur promettant la liberte.. Hip* 
pon s'eft rendu maitre de McfTine ; Mämercus , 
de Catane ; Ic^tas , de L6onte ; Nifiäus , de Syra- 
cufe ; Leptine , d* ApoUonie (3) : d'autres villes g^- 
mifTent fous le joug de Nicodeme, d'Apollo- 
niade , &c* (4). Ces r^volutions ne le fönt op6- 
r^es qu'avec des torrcns de fang, qu'avec des 
baines implacables Sc des crimes atroces. 

Les Carthaginois , qui occupent pluficurs pla— 
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Cx) Plat. epift. 8 » t. 3 « p. ^0. Polyisn. flraceg. 11^. $ 1 cap.4^ Pi«i 
'fib. 16 , p. 436. Theop. ap. Athen, üb. 10 , p. 43^* 
(a) PlttC. in Timol. M , p. 23^. 

(3) Plut. in T1ai«l. t. x , p. 23^ 1^ ^47» 

(4) Diod. Sic. lilt l^ i p. 47a« 
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ces cm Sidüc , itetxdent leurs conqu^tes ^ & ft^iit 
purnellement des incurfions für le$ 4otiiaiD€s des 
vüles grecques, dont les habitans eprouveht y 
fans La. motodre interruprion , les hörreurs d'une 
gueire ^trÄiigere & d'une gUcrrc €i¥il€ ; fans 
ceffc expofes auxättaques des barbares , au^ en- 
treprifes du tyran de Syracufe , aux attcntats de 
leurs ryrans parriculiers , ä Ik rage «des p^rtis , 
parveiuie au point d'armer les gens de bien lesi 
uns comre les autres. 

Tant de calamices n'ont fait de la Sicile qu'une 
folirude profonde , qu'un vaftc tombeau. Les 
hamcaux , les bourgs ont difparu (i). Les canipa* 
goes* iticutteSy les villesädemt detriütes & de- 
iertes , fönt glacies d'effroi )i TafpcÄ menacaiit 
de ces citadeHes (ä) qui renfcrment leurs tyrans , 
entour^s des miniftres de la mort. 

Vous le Toyez , Aaacharfis , rien n'eft fi fuöefte 
pour ufie nation qui n'a plus de moeurs que d'en-- 
treprcndrc de brifcr fcs fers. Les Grccs de Sicile 
etoient tröp corrompus pouf conferver Icür li- 
bert^ , trop vains pour lupporter la ferritude- 
Leurs diviüons , leurs gucrres nefdnt venucs que 
de l'alliance monftrueufe qu'Us onc voulu faire 
de Tamour de Tindependance avec le gout exceA 
fif des plaifirs. A force de fe tourmcnter iis 
fonr devenus les plus infoptun^s des homnies & 
Jes plus vils des efclaves. • 

Timonideibrtd'ici dans^Ie nwment : il a reca 
des' lettres de Syracufe. D^xiys eft remoht^ für le 
tröne ; il en a chafle Nif(6us , fils du meme pere 
quetyi , hiais d*une autre öiere(3).1srifeus r^gnoic 
depiiis quelques annees , & perpetuoic avec ^clat la 
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Ci) P!ut. ibid. Di©d. jkid. p. 473v 
(2) Ntfp. kl Timol. cÄp. 3. 
U) Pltt-C^ü limol. p. ai^. 
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tyranme de fes pr^decefleurs. Trahi des fi;ns f O? 

U cn a pjp les ^e^niers jours dant une ivJeffJ 
co«tmuelle (.) ; il eft mort comme fö/. frere 

crarc (4)! '""* ^' ^'' ^''''' ' "°"^"^^ Apollo^ 
Denys a de g^andes f erigeances j exei'cer con* 

cnS Se ^^Jri *'"**'"•' •f^'"'^!"" ^^-^'^* 
en uaiw ^ Je poidsde l'jignomtnie & du m^oVIs r< V 

öie que la fortune fepröfente eri Sicüe* 

)• 

l.BtTItED'APOtLÖDORE'.. 

^On vient doteccvöir dö5 «ouvelles de Sidle* 

foi« i'oail ^ du .fang d<- fa famillö. C^toif le m" 
»n«nt fatai oa I attendott fa deftln^e : fon ^poufe, 
its filies ^ le plus jeune de fcs Als viennwt dö 
penr tdus enferiibk de la. mort la plus lente & 
la plus douloüfeafe. LörTqu'il partit de l'Itaiid 
poar la Sicile il 4es laiffä dans la Kapitale des 
Locnens, Epiz^phynetis , dui profiterent de fort 
abÜMfJe pdur 1« ulfi^g^r dans la «itaddle. S'en 
ewntrendus maitres ilslesd^potiiHerentdeleurs 
vÄtemen* & les expoferent i la bf uralirä des dd- 
lirs d une populäce efFr^ri<Je , dont la fui-eur ne 



(i) Juftin. lib. ai , cap. r.. . 
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fut pas affouvie par cet exces d'indignit^. Oii le» 
üt expirer y en leur enfon^ anc das aiguilles fou9 
les ongles ; on brifa leurs os dans un monier; les 
reftes de leuts corps , mis en mor^eaux , furent 
Jettes dans.Ies flammes ou dans |a mer , apres 
que chaque'Ciroyen eut 6t6 forc6 4'.cn goüter (i)* 
Deiiys 6toit accufe dWoir , de concert avec les 
m^dtcinsj zhr6g6 par le poifon la vie de fon 
pcre (i) ; il T^toit d*avoir fait pörir quelcjues-uns 
dcTes fteres &.de fcs parens qui faifoient om- 
bragc ^ fon autorit^ (3)r trafini par ^trele bour- 
-l'eau de fpn ^oufe & de fes enfans. Lorfqu« les 
peuples fe portent k de fi etranges barbaries ii 
taut remonter plus baut pour trouver le coupa- 
ble^. Examinez la conduite des Locriens : ils vh 



voient tranquillement fous des loix q^ui mainte- 
noient Tordre & la dccence dans leur ville (4). 
Denys >..cbafle, de Syracufe, kur demande ua 
afyle; ils raccueflient avec d'autant plus d'6gards 
qu'ils a voient un trait^ d'alliance avec lui , & que 
ia mere.avoit recu le jour parmi eux. Leurs.pe-> 
res , en permcttant , contre les loix d'une Xage 
poiitique (5) , qu'une famille particuliere donnät 
une reine ä Ja Sicile , n avoient pas pr^vu que la 
5icile leur rcndroit un tyran. Denys, par le fc- 
cours de fes parens & de fes troupes , s'empare 
de la citadelle yfaifit les biens djes riches citoyens , 
prefque tous maflacr^s par, fcs ordres , expofe 
leurs ^oufes & leurs filles ä la plus infame prof^ 



Ci) Cfcarch. ap. Aihcn. Hb. la, p. $41. Flut, in Timol. t. i , p. «4«^ 
S(cai».4U». ^r p i %€o, ^i i a a. var « Mft. -K^. -9 j eap:-8. * * , 

(2) Flut, in Di«n. 1. 1 j p. 9^0. 
(5) Joftin, Iib. 21 , cap, i. Akliaii. ibid. Jib. i , cap. 11s 
(4) Strab. ibid. p. 2^9' 
($) AitfkQt, da «ap. üb. $ > cap^ 7 , 1. 1 » p". H^, 
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dl:ation , &, dans unpetic nombre d'ann^es , de- 
truic pour jamais les foix , les moeur^ , le repos &: 
ie bonheur d'une nation quc tant d'outrages pnt 
rendtie ftroce (i). 

Le maljtieur epourantable qu'il vicnt d'efluyer 
a repandu la terreur dans tout rempire. II n*en 
£iuc pas douter , I>enys va rencMrir für les cruau- 
tis de fon pere , & realifer unc pr^diflion qu*uii 
Sicilien m'a racbatie ce5 jours paffes. 

iPendant que tous Ics fujetsde Denys rAncieft 
faifbiient des imprdcations contre lui il apprit avcc 
furprife qu une femme de Syracufe , extreme- 
menjc ägee , demandoit tous les matins aux dieux 
de ne pas furvivre Ji ce prince. II la fit venir , & 
voulut iavoirla r^ifon d'un fi tendre interöt : »Je 
» vais vous la dire , repondit-elle. Dans mon cn-* 
» fancc , il y a bien long-tems de cela , j-entcntlois 
»tout le mondc fe plaindre de celui qui nous 
»gouvernoit , & je defirois fa naort avec tout. le 
»monde;il fut maflacr^, 11 en vint un fecond , 
» qui, s'etant rendu maitre de la citadeUe , fit re- 
»gretterlc premier. Kous conjurions les dieux 
9 de nous en delivrer , ils nous exaucerenr, Vous 
^ parütes , & vous nous avez fait plus de mal que 
» les deux autres. Comme je penfe que le qua- 
»trieme ferolt encore plus cruel que vous , j'a* 
» drefle tous les jours des vcbux au Cicl pour votre 
» confervation^ « Deny^ ,frapp6 de la fraiachife de 
cette femme , la traita fort bien ; il ne la ilt pas 
jpiourir ^x). 
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(f ) Juftln. lib. ai , cap. 2 fr ^. Cfeareh. ap. Athen, lib. xi , p. U^f* 
JBlian. var. hift. Hb. 9 , cap. 8. Strab. lib. 6 , p« a)^, 
{^) V$l. Max. lib. 6 1 cap. 2 , extern, n? a. 
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SOVfS LfARCHONTE LYCISCÜS/ 

• * . ^ 

La ito annde de la 109* ofympiade. « 

' ' /. f.) ^ 

^ E T T R E !?• A P O L I D O H B. 

•■ • * ' • 

Les rpis de Macddoine haJfFoient lesIUyriens ^ 
Qui'les ayoicnt fou>^ent bafttus ; Philippe ne hait 
ftuciip peuple , parce qu'il n'en crainp aucun, i\ 
freut fimplement les fiabjuguer tpus, 

Suivez , fi V0L1S ie ppüvez , les operatiohs rapif 
ßcs d? f^ dcrniere campagne. II raflemble un^ 
forte armec ,»tonibe für r|llyrie , s'empare de 
plufieurs yilles, faif un butin immenfe , revienf 
pn Mac^doine , penetrc en Theflalie , oü l'appel- 
lenc f^s partifans , la d^Iivre de tous les petits 




jtouveau3^ iiens les peuples qui Fhabitent , fe 
fait confirmer \ph droits qu'il percevoit dansleurs 
ports,& retournepaifiblemcnt dans fes etats (i), 
Qu'arrive-t-il delä ? Tandis que les barbarcs rrai- 
nent ^ en fremiflant de rage, les fers qu'jl leur a 
donn^s , les Grecs avewgläs courent au-devant de 
la fervitude. jls le regardent cpnime rennemi der 
la tyrannie , comme leur ami, leur bi^n f a i^eur ^ 
^^eurfjiuveur (2). I,es unsbrigpentfpngilianpe(3)| 



Ü) Demofth. Phil, a , p. <ö ,• PWL 3 , p. $. Diod^ Sip. lib, 16 ^ K. 

(a) Demofth. de «or. p. 479. 
(3) piod. Sic. U{^. 2# , p. 4^* 
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fesau£reslimp]t>rent fa proie&iou. Aftaellemeht 
meme il pretid avcc hsiUtc\xthcA6ftn£^des Mefi 
feniens & des Argiens; il leur fournit des trou- 
pes & de Targent; il feit dire aux Lacdddmoniens 
que s'ils s'avifent de les attacjuer il entrera dans 
le P^loponcfc (i). D^mofthen« eft alle en Mef* 
f^nie & dan^rArgoIide; il a vainementtache d*i^ 
clairer ces narions für leurs int^rets. . • • 
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II flous eft arrir^tlep ^mbaflad^ufs de Phillp^c.^ 
tl fe plainc des calomiiies que nous femons can** 
tre iui , au fujec de la derniere pgix, 11 foutienf: 
qu'il. n'avoit pris aucun engagement , qu'il n'avoii: 
raic aucune promefie : ii nous d^fie de prouver 1^ 
contraif e (i). Nos deputds nous- cmt donc indi- 
gnement t ronip^; il xMt donc qu'ils fe iuftifient^ 
ou qu'ils föi^nt punis. Ceft ce que Dienaofthcne 
avoit propofd(3)* .^^ 

Ils le leront hientSt. Uor^teiir Hyp^ride d&- 
ponca derni^rement Pbilocrate , & devoila fe$ in** 
dignes man(»uvres, Tous les efprits dtoient fpu- 
lev'^s contre Taccuie ^ qui demeüroit tranquillö* 
11 atrendoit que la funeur de la mukitude fütqaU 
zfi^e, » D^fendez r vaus donc , Iui dit quelqu'um 
» — II n'cft pas tems. — Et qu ättendez-vous ? -r 
» Que le peuple ait condanine .quclque autre ora*» 
» teur (4). ff A la fin ppuirtant.^coiavaincu d'avoir 
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(i) Pemiifth. Phil. 2. p. 5$. 

(2) LibaD. argiim. in Phil. 2 « p. $3. 

(3) Deinofih. Pbil. 2 , p. ^» 

(4) Aziftoc. rhet. üb . 9 , cap, 3 > t, a» p. üu 
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rcfu de rkhes fpröfens de Philipp^ (^ , U a pr£# 
fo fuite pour fc d^rober au fupplice. 
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lETTRE I>E CAi:.LIM]fil>ON, 

Vöus avez oui dire que di? tcms de nosperes , 
il y a dix k douze fiecles , les dicux , pour fe d6^ 
laffer de Icur bonheur , venoient quelquefois für 
la terre s'amufer avec les filles des mortels. Vous 
croyezqu'ils fe foiit dögoütis de cc commerce , 
▼ous vous trompez. 

II n y a pas long-tems que je vis un athletc^ 9 
liommö Attalus (i) , n6 kMagncfie , ville fitu^e 
für le Möandre en Phrygie. II arrivolt des jeux 
olympiques & n'avoit remportc du combat que 
des bleflures affez confiderables. Ten t6moignat 
ina furprife , parce qü'il me paroiffoit d'une Force 
invincible. Son pere , qui ^toic avec luf , me ditt 
On ne doit attribuer la d^faite qu'k fon ingrati- 
tude ; en fe faifant infcrire il n'a pas d^clar^ foii 
v^ritabie pere , qui s'en eft venge en le privanc 
fle la viftoire* *— II n'cft dönc pas votre nls ? -^ 
Ifon , c'eft le Meandre qui lui a donnöle joun — » 
II eft fils d'un fleuve ? •— Sans doute ; ma femmQ 
tne Ta die , & touc Magn^fie en fut t^moin. Sui-^ 
▼ant un ufage trcs-ancien , nos filles , avanr de fe 
jffiarier , fe baignent dahs les eaüx dii M6andre & 
fie manquent pas d'ofFrir au dieu leurs premierek 
faveurs t il les dödaignefouvent; il äccepta Celles 
de mafemme. Nous vlraes de loin cette divinit^j 
fous laf!gured*un beaujeunebomme^laconduirQ 

(1) Demofili. de falf. leg* p. )io Ir jxft 
0) ^ftWa, ^pift, IQ, p. a;>. 
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Üans des builTons ^pais dont le rivage eft coii-*: 
yerr, — Et comment favezrvous que c'^toit I3 
fleuve ? — II le falloit bien ; il avoi» la t^tc cout 
xonn6c de rofeaux^ •-* Je me rends k cctte 
preuve, -►•.:: > 

Je fis part ^ pluileurs cte mes amis de cetto 
Strange converfation ; ils me citerent un muficieri 
d'Epidamnie , nomme Carion^quipr^tendqu'uit 
de fes enfans eft fils d'Hercule. Eicbine me ra-* 
conta le fait fuivant*. Je rapportc fcs pareles : 

J'ecois dans la .Trbade ayec Ic >epne Cimon« 
J'etudiois Tlliade für les lieux mimes; Cinton 
^tudioit toute autre .chofe. Od devoit matier.ua 
certain nombre de fiiles. CaUirhq^ ,1a pliis.bel]Q 
de töut^s , alla fe baigner dans le Scamandre« Sa 
yourric^ fe tenoit für le rivage, k uije certaine 
diflance. Callirhoi fyc k peine dans le fleuAra 
qu'elle dick haute voix ; Scamandrd, re^eye» 
rhommage <{\}C nous roils devons. Je le reyois > 
röpondit un jeune hoinme , qi)i fe lera du miiliea 
de quelques arbrifleaux. J'^iois avec tout le peii* 
ple dans un fi grand? 61o|gnen>ent que nou«; pe 
pümes diftidguer les traits defon vifage :/d'ail-r 
leurs fa t^te itcnt couverte de rpfeaux. Le foir 
je riois ayec Cünpn d^ la iimplicit^ de ces 
gens-lki 

Quatre jours aprfes. les nouvelles mari6#s pa^ 
xurenti avep tous leurs ornemens ,dansune prio^ 
ceflivOn que Tgn faifoit en Thonneur de Venus* 
Pendant, qu'plle diljloit ^ Callirhoe , appercevant 
Cimon ä mes cotös , tömbe tout-ä-coupkfes picds 
& s'ecrie avec u|ie joie naive : Ob ma nourrice , 
Toilä le dieu Scam^ndre ^ mon premier ^poux ! 



* Ce fait n*2tnwAqme ^«el^t»aiiii£cs apr«s ; mais comm« il 8*a|;it 
|ci des iDoeurs , j'ai cru qa'on pBi4oaBer«it i'aaacbrofiiTme , 9c qii'U 
fji^ioit d*tn avf rcir* ^ ^ . 



t'Z nourrice jettc I« bauti cris r Fimpaftur* cft 
decouverte. Cimon difp^tröit ; je le fuis de pres» 
Arriv^ ^ la maifon jö le ttmt d^inxprvrißm , de 
fc€l6t^t; mzis l\ii de liie rirt au i¥e2 : ^^ ^^ cite 
Texemple de Tathlere Attalus , du muficien Ca« 
rroir; A'pr^s tour , afoute-t-il, Hdniöiöa mis le 
Scamaitdre en tragöaie & je Tai tAls t\x cöm6die. 
J'irai plüs loin eocöre : je veux donncr im enfanc 
h Bacchus f un auty e ä Apallon, Fort bien , re- 
pon^!S-»)e ; mai$ cn attendanc nous allons itr^ 
bruiös vifs , car je vois Id peöple s' avancer avec 
ies' cifafis ardens« Nous n'eümes que le rems d$ 
nous fauver par iitfe porte de derriere & de 
nousrembarqucf äu plu^ vite (*). 
- Monchcr Anacharus ,quand od dit qu'uii fiecle 
cft ^cla!r6> cela fignifie qu'on trou^^e blüs de lu* 
miereis dams cercaine^ villes que dans a auttes , Sc 
quc dans les premieres la principale clafle des 
citoyefis eft plus inftrüite qu'elte ße 'l'^oit autre* 
fois. La itiultitude , je n'en excdptepaiä celle d'A- 
thenes , tient d'autant plus k fes fuperftiaons 

Ju'on faic plus d*effbr ts potir Ten arracHer. Pcn-r 
ant les dernieres fätes d^EIeufis la jeuiie&char^ 
mante Phryn6 , s'ötant d^pouillee de fefifiabits & 
Imffant tomber fes beaux cheveux finr fes epaules , 
entra dans la mer & fe jpua long-teipps au mi* 
lieu des flots» Ün nombre infini de fpeÖ^teürs 
c^Uvfoic le rivage ; quand eile fortir ils sc- 
crierent tous : Ceft Venus qui fart des eaux, Le 
|>ei:fple Tauroit prife pour la d6mffe , fi eile n'dtoit 
pasnconnucj & peut-drr6 m^me fi les gens eclai-^ 
res avoient voülu fatrorifer une pareilie illufion. 
N*cn dourez pas^tes hommes ont deux paffions 
fav^orite», que la phiiafpphie xie dötruira janiai$ ; 






VrV JEUN« AirAClTAllSIS. ijt 

jccllc de lerreur & ccUtuie llcfckyar^ Mais laif* 
fons la philofophie 5^ revenons a Phryu'^, La 
icene qu'elle npus dönnsTftc <\}n fkr^rrop applau- 
die p^iit t»^ paa^ fc r^it^ery cdornera' &fis dmic 9 
ä Tavancage jde» atcsrLe* peivirMv ApeHei d^ U 
iculpteiir Fraxkele'dteient ftrrie flyagi yl'un & 
lauere oM refalu de reon^fenter la ^aifl^nce de 
Venus d'apres le modele qu'ils avoiene 'fou^ le$ 
ycux (x)* • : . • ' . 

Vous la verrcz k vTjotre renmr /cette Phryiri , 
& vous conviendrea ^xi:^.aacttite 4:es bMütis de 
i'Afie n a oßert Ji tos yeifx taivt de gTÄ<figsr*k Tk 
fois. Praxirele en eft äperdaement amowreiaic. II 
fe eonnolc en beaupe-; /ilayöue qa'iL n!^* j^naiÄ 
fiea trouv4 de ft parfair; >EHe voulair ä^mr 1^ 
plus &elx)uvrafe de cec atriifte. Je v4Duß te'dmTid 
;avec plaiür , luF dir-il , i'condition que vous \e 
choifire« vows^m^me; 'Mais commcttt fe-d^rer- 
fniner aumtßeudei'tanc de clief^d'(]&u\Efe»? Pen- 
dant qu*eUe hdficoit uiä efclave' , fecrecemem: ga* 
gne, yint., en courant; annoncer ^ fon maitrö 
que Ic feu avoit pris k ratrelier , que la pluparit 
des ftatues ötoient d^truitics ^ que le«^ autfe« 
etoicnt ftir !e point de Tetre. Ah ! c*ett eft fair de 
moi, s'ecrie jPraxitele, fi Ton ne ftuvc pas Fa- 
inour & le fatyre* Raffutez-yous ^ lui dit Phryne 
en riant , j'ai voolu,, par cette taufle ncmvelle , 
irous forcer k m'delairer für mon choi**:. Eife pri? 
la figure de Tamour , & fon pro^jet^ftd*en enri* 
chir la ville deThefpies , lieu de la naiffance (t)» 
On dit äuffi que cette ville veut lüi confacrer une 
Aatue dans Tenceinte du tcmple de Delpkes , £c 
ja placer h cote de ceUe de Philippe (3),^ II coä^ 



t»*^— '■!*^^^'*^Wtl** . dH ■ ' " 't ii w •■ ! ■* ■ • 



<i) Atlien Hb. 11 , p. ^^o. 

(2) Faufan. lib. i , cap. 2«, p. 4^« 



I^X V O Y Jl S B^ . 

vient en effet qu- une courtifane foit aupris d'ufi 
ConqutJrant. 

Je pardonne k.Phfyn^ de ruincr fcs amans; 
mais jene lui pardonj&e pas de les renvoyer en« 
fuite (i). Nos^loix y plus induleentes y fermoienc 
lesyeüx for^fes frequentes inhdt^lites &: fiit lali« 
cence de fes moeurs ; mais on la foupconha d'a- 
voir ,k Texe/nple d'Alcibiade , pcoj&an^ les myf- 
teres d'Eleufis^ Elle ^ut deferee au tribi^nal de« 
h^liaftes. ; eile ycomparutr&kmefiTre que les 
juges entröient elle.arrofbk leurs mains de fes 
Krmes (z). Euthias , qui fa pourfuivok , conclut 
k la motu Hyperide parla pour eile. Ce c^lebre 
orateur , qui l'avoit atxn^e,jqui raimok enco^e , 
s^appercevant queionelöquei^ce ne-faifoitaucune 
impreflion, s'abandonna.tDm-a-coupau fentiment 
.<jui ranimoit. U fait approcher Phrynd , d^chire 
les Voiles qui cauvroient fon fein & repröfentc 
fortement que ce feroic uneimpi^iede condam^ 
ner k mort la pref reffe de Venus. Les juges , frap- 
p^s d'une ci'atnte religiepfe , & plus ^blouis en^ 
core des charmeß expofes a leurs yeux , reconnu- 
lent rinnecence de Phryne (3). 

Depuis quelque tems la folde des troupes 6tran^ 
geres nous a coüt6 plusdemille talens (4) *. Nous 
;ivons perdu foixante-quinze villes qui ^toienc 
dans notre d6pendance (5) ; mais nous avons 
peut-etre acquis autant de beautds ^plus aimables 
les unes que les aucres. ^lles augmentent fans 
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<i} Timoel. ap» Athen. Üb. 13 , cap. 9 , p. 567. 

. (a)Potyb.i|)id. p. 591. 

(3) Athen. Üb. 13 , p. 590. Flut, hi x , rhec. vir. c, 1 , p. 849. QuiDtU« 
Üb. ft , cap. 15 , p. 109. 

C4) Ifocr. areop. tr i , p. 31$. 

* Flu« de cinq millidas quatre ce^s Qtill^ livr«9t 

ii) ^fcHift. de blC leg. p. 40«.' 
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»TT TEÜfN« ..AlTiuCÄ ARSIS. tJi 

doute les agr^mens de U (bci6t^ ; mais elles en 
inultiplient les ridicules. N'O^ örateufs , no$ phi«- 
lofophes ,,}tQS perfonnages les plus^ graves fe pi'«. 
quent de galanterie (i). Nos petites-maitrefTes 
apprennent les marh^matiques (2). Gnachene*n'a 
as befoin de cetce reflburce pourplaire. Diphi^ 
US , qui Tainie beaucoup , donna dernierement 
une comedie dont il ne put actribuer la chuce 
^ la cabale. J'arrivai un momeoc apres chez fon 
amie : il y vint p6n6tt6 de döuleur ; en entrant il 
la pria de lui laver les pieds '*'• Vous n'en avex 
pas befoin » lui dit*elle , cout le monde vous a 
porte lijr les ^paules (3), 

Le mdme , dinant un jour chez eile , lui de«* 
mandoit comment eile faifoic pour avt)ir du vin 
il frais. Je le fais rafraichir ^ r^pondit-elle , dans 
un puics oü j*a! jetc^ les prologues de vos pie«- 

c^s (4)- . _ 

Avant de finir je veux vous rapporter un juge^ 
ment que Philippe vient de prononcer. On lui 
avoit prdfent6 dcux fc^lörats ögalement coupa- 
bles : ils möritoient la ' mort ; mais il n'aime pas 
h. verfer le fang. 11 a banni Tun de fes ^tats de 
condamne Tautre ä pourfuivre le premier juf- 
qu'ä ce qu'il le raniene en Mac^dpinc (5). 
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(1) Athen. liU. 13 , p. s8*9 ^c* 

<2) U. iMd. p. $83. 

* Plufieurs Atb^nteos alloient piCLds bw. 

C3) AcbeB. lilv 13 , p. $83. 

<4)Jd. rbid.p. s^o- 

(5) Flut. ipophtU. C. 2 , p. tjh 
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tt t f ft t D' A P O L L a D O H «'• 

: ifocrate vient de me? itiontrer une lettre qu^il 

ikrit k Philippe-(i), Ürivieux cöurrifah ne feroic 

pas plus adroit i flatter un prinCe. II s'excufe 

d'ofer liiidonner^e^ ccmfcils; mais i! s'ytrouve 

contrainc : l*int6r(äc d*Athenes & de la Grece l'exi- 

ge. II s*agit d'un «objet important , du foin que 

Ic roi de Macedoine deirroic prendre de fa con- 

fervadon. Tout le «nonde tous bläme , dft-il , d© 

vous pr^cipiter dans le dänger avec moins dö- 

pr^caution qu*un limple foldat. II eft beau de 

nioufir pour fa patrie , pöur fes enfans , pouf 

ceux qui nous ont donn6 le joujr; litais rien de 

ü Gondamnabl« que d'expöfcr «rie ^vie d'öii d^-* 

pend le fort d^un empire , & de ternir , par une 

tuntßte töm^fit^jle eoufs briÜant de tant d*ex- 

ploits, II lui eite r.exemple des rois de Läcddd- 

mone i entour^s daiis la m^ee de plufieursguer- 

riers qui veillent fuj: leufs jburs ; de Xerx^s , roi 

de Perfe , qui , malgr^' la d^aitd , fauva fba 

royaume en VeiUant für les fiens ; de tant de 

gen^raux <Jui ^ pour ne s'^tre pas m^nag^s , ont 

entr^in^ la perte de leurs armees (a). 

II voudroit ^tablir , eritre Philippe & les AtM^ 
niens, une amitie fincere .& diriger leurs forces 
contre Tempire des Perfes. II fait les honneurs 
de la republique : il coiivienr que nous avons jdes 
torts; mais les dieux minies nc fönt pas irrepro* 
chables ä nos yeux (3)* 



(1) Ifocr. epift. 2 , ad Phil. t. i , p. 442* 
C2) Ifocr. epift. 2 , ad PhiU t. x , p. 44$. 
i3)'U* ibid. p< 450« 



ÖTJ JEUSTB AnACHARSIS. tjf 

Je m'arröte & ne fuis poinc furpris qu'un 
homme ^ age de plus 4e quatre-ringt-dix ans ^ 
rampe encore , aprfes avoir rampö toutefa vie. 

Ce qui m'afflige ^ c'-ß& que beaucoup d'Ath^- 
niens penfent commc lui , & vous devez eo con- 
clure que , depuis rotre depart^ nos idöes foac 
bien chang^es. 
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CHAPITRE I-Xli. 

Joe la naturedei Öoüverhemens\ fuivdni Arißoit 

& d*autrts Phitofophcs4 
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^ E fut ^ Smyrne , ä notre retour de Perfe * , 
qu'on nous remit les dernieres lettres que j'ai 
rappört;ies. Nous appHmes dans cette ville qu A- 
riftote ^ aprfes avoir paffe trois ans äuprös d'Her- 
mias , gouverneur d'Atarnde , s'^toit etabli k My- 
tylene, capitale de LesbDs(i). 

Nous ^tions fi prfes de lui , & nous avions €t6 
fi long-temps fans le voir , que nous r^folümes de 
l'allfer furprendre : cette attention le tranfporta de 
joie. II ie difpofoit ä partir pour la Macödoine ; 
Philippe avoit enfin obtenu de lui qu'il fe charge- 
xoit de Teducation d' Alexandre fon fils. Je facrifie 
ma libert6 , nous dit-il ; mais voici mon excufe. II 
. nous montra une lettre du roi ; eile 6toit concue 
^n ces tcrmes (2) : »J'ai un fils , & Je rends graces 
» aux dieux ,moins encore de me Tavoir donn^ que 
» deTavoir fair naitre de votre tems, J'efpere que 
»TOS foins & vos lumieres le rendront digne de 
» moi & de cct empire. « 

Nous paffions des journ^es entieres avec Arif- 
Cote;nous lui rendimes un compte exaäde notre 

voyage : 



* Au printeoDS de l-aatl^e 943 avant J. C. 

(I) DipjT. Laert. lib. $ , §. g ^ 9. Dionyf. Halic. epift. ad Ainnif. 
wp. 5 « t. 6 , p. 728. 

(3) Aul. GeU. üb. 9, cap. 3. 



Voyage: les d^tails fuivans parurent Tintöi'eflcr* 
J^oixs 6tions, lui dis-je , en Ph^nicie; nousfümes 
pries ä dincr avcG quelques feigneurs perfes,che:i 
le" fatrape de la province : la Gonverfation , fui- 
vant l'ufage , ne roula que für le grand roi. Vous 
favez que fon autorir^ eft moins refpeiäce dans les 
pays eioign^s de la cäpitale. tls citerent pluficurs 
exemples de fon orgueil Sc de fon defpotifme : II 
faut convenir , dit le fatrape , que les rois fe 
croient d'une autre efpecequenous (i). Quelques 
jöurs apres ,nous trouvant ayee plufieurs officier» 
lubalternes employes dans cette province , ils ra-f 
contefenc les injuftices qu'ils efTuyoient de la 
part du fatrape. Tout ce que j'ea conclus , dit 
Tun d*eux , c'eft qu'un fatrape le croit d'une na- 
türe difFerente de la notre. J'interrogeai leurs 
efclaves ; ^ tous fe plaignirent de la rigueur de 
leur fort , & conrinrent que leurs maitres fe 
eiroyoient d'une efpece fup^rieure ä la I(sur (2)* 
Öe notre cot^nousreconaunies, avec Plato«,que 
lä plupart des hommcs , tour-ä-^our efclaves & 
tyrans , f e revoUent contre finjuftice , moins 
par la haine qu'eüe m^rite , que par la crain:e 
qu*elle infpire (3}. 

Etant k Suze, dans une converfation que nous 
eumes ^vcc u'n Perfe , nous lui dlmes que la con- 
. dition des defpotes eft fi malheureufe qu'ils ont 
affez de puiflance pour operer les plus grands 
niaux.Nousdeplorionsenconfequencerefclavage 
oü fon pays 6toit reduit (4) , & nous roppofions 



(i)Lib. deniufid.äp. Arißot. dap. 6 , t. x,p. ^xf.^Iitn. vat.hiB 
12b. 8 , cap. 15 , libi 9 , cap. 41. QuiAt. Cure. lib. 7 ^ cap. 8. 
(a) Phileiti. ap. Stob. ferm. 60 , p. ^84. 
(9) Plat. de rep. Hb. x , t. 2^ p. 3i44. 
-(4) Id. de leg. lib. 3^ t. a ^ p. 698- 
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II la Hbert6 dönt on jouir dans la Grece. II nöus? 
repondit cn fouriant : Vaus avez parcouru plu- 
fieurs de nos provinces , comment les avez-vous 
trouv^es? Tres-floriflarite5 , luidis-je ; une nom- 
breufe populacion , un grand* commerce , Tagri- 
culturehonoröe &haiuemenc protiägtc parle lou- 
verain (i); des manufaßures enactivit^, une trän- 
quillirö proforide , quelques yexations de la parc 
des gouverncurs. * 

Ne vous fiez donc pas , reprit-il , aux vaines 
^^clamacions de vos ecrivains. Je la connois certe 
Grece "dont vous parlez > j'y ai pafle plufieurs 
ann^es : j'ai 6tuAi6 fes iriftitutions & j'ai 6t6 t6- 
moin des troubles qui la d^chirent. Citez-moi , je 
ne dis pas une nation entierc , mais une feule 
ville , qui n'^prouve ^ tous momens les cruau- 
tis du defpotifme ou les convulfions de Tanar- 
chie. Vos loix fönt cxcellentes & ne fönt pas 
niieux obfervees que les natres ; car nous en 
avons de tr^s-fages & qui reftentfans effet , parce 
que Tentpire eft trop riebe & trop vafte. Quand 
le fouverain les relpefte nous ne changefions 
pas notre deftinee pour la votre ; quand il les 
viole le peuple a du nioins la confolation d'ef- 
perer que la roudre ne frappera que les princi- 
paux ciroyens & qu'elle retomberafur celui qui 
I'a lancce: en un mot , nous fommes quelquefois 
malheureux par Tabus du pouvoir , vous Vetes 
prefque toujours par Texc^s de la liberte. 

Ces reflexions engagerent infenfiblement Arif- 
toteanous parier des difFi6rentes formes de gou- 
vcrnemens : il s*en etpit occupe depuis notre d^- 
part» II avoit commence par recueillir les loix & 
les inftitutions de prefque toutes les narionsgrec- 



(i) Xeyoph. memor. IIb. $ , p. SiS, 



i>ü JEüNt: AäAcharsiS. i^§ 

^ües& barbares(i); il nousiesfic roirrangöes pAt 
ordre & aecofnpagnees de remarques , dans au- 
canc de trait6s particuliers , au nombre de plus dd 
150 (2)*: il feflattoit de pouvoicurtjourcompldr 
ter ce recueiL La fe cröuvent la conftitution d'A- 
thenes j Celles de Ltc6d6mone ^ des Theffaliens ^ 
des Arcadieris , de Syracufe , dö Marfeille , juf- 
qu'ä Gelle de lä petite ilc dlthaquc (3). 

Gette immenfe colleftion pouvoic par elle*- 
meme aflurer la gloirc de rauteür ; mais il ne la 
regardöitquecomme un ^chachafaudpour hievet 
un monurri^nt ffliis precieiix encore. Les faits 
etoient raffembles ; ilij prefcutoieiltdes difFerences 
& des corttradictions frappantes : pour en tirer 
des refultats utiles au genre humain il falloit 
faire ce qu'ön n'avoit pas fait encore, remontet, 
ä Tefprit des loix , & les fuivre dans leurs efFets j 
examiner , d'apres Texp^rience de plufieurs decles ^ 
les caufes (jul confervent ou detruifent les etats ; 
propoferdes remedes contre les vices qui fonc. 
inhereris k la conftitution , & cJontrc les principe» 
d'alt^ration qui lui fönt etrangers ; drefTer enfiil, 
pour chaque 16gillateur uil code luniirieux , ä lä 
faveür duquel il puiflTe choidr le gouvernemenf 
qui conviendra le mieux au caraftere de la natioii ^ 
ainfi qu'aux circonftances des teiiis & de« 
lieux (4). 

■ Ce grand ouvrage (5) ^töit pfefque a^hcvÄ 
quand nous arrivämes k Mytilenc , & parüt quel-» 
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(I) Cicer. de fitl. üb. $ , cap. 4» ^ *i P- *o»* 
(1) Diog. Laerr. lib. ^ , §. 17. 

« Diogene Laerce dit que Is nattibto de ces ttßith ^tolt da i\9. 
AmmoDius ^ üans la vie d*Ariilot« , le perte ä a$). 

(3) Fabr. bibl. Gr«c. t* a, p. 197. 

(4) Ariftot. de mor. lib. 10 , t. 2 , p. 144« 
()) Id. de lep. lib. 8 , t. 2, p. 29$^ 
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ques anndcs apris (i). Ariftotc nous pcrinit de 
le lire & d'en faire Textrait , quc je joins ici * : je le 
divife cn deux parties. 



PREMIERE PARTIE, 

^ur les diffirentes efpeces de Gouveraemens. 

II fallt d'abord diftinguer deux fortes de 
gouvernemens : ceux oü rutilirc publique eft 
conipt6e pour tout , & ceux oü eile n'eft comptee 
pour rien (2). Dans la premiere clafle nous 
placerons la monarchie tempöree ,le gouverne- 
ment ariftocratique & le r^publicain proprcmenc 
dit :ainfi la conftitution peut ctre excellente, foit 

J[ue rautoritö fe trouve entre les mains d'un 
leul , foit qu'ellc fe trouve entre les mains 
de pluiieurs , foit qu'elle r^fide daas celles du 
peuple (3). 

La fecpnde clafle comprend la tyrannie , Toli-* 
garchie & la d^mocratic , qui ne fönt quc des 
corruptions des trois premieres formes de gou- 
▼ernement;car la monarchie temp6ree degenere 
en tyrannie ou defpotifme^lorfque le fouveraih» 
rapportant tout k lui^ne met plus de bornes ä 
fon pouvoir (4) ; Tariftocratie en Oligarchie > 
lorfque la puifFance fupreme n'eft plus lepartage 
d'un certain nombre de perfonnes vertucufes , 



(i) Ariftot. de mor^ IIb. ^ , cap. lo , p. 404. 
^ Voyci la note k ia fin du^rolums 
Ci) Id. jbi^. IIb. 3 , cap. ^ , t. 2 , p 945. 
(5) Id. de rep. Hb. 3 , cap. 7 , p. 34^. 
(4) Id. rhet. üb. i» cap. t, p. 53«. 
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mais d'.un petic nombrc de gens , üniquement - 
diftingu^s par leurs richefles (i ) ; le gouvernement 
republicain en d^macratique , lorfque Ics plus 
pauvres ont tropi dliiflucnce dans Ics dölibe/ations 
publiques. 

Commc le nom de monarque defigne iSgale- 
ment un roi & un ryran, & qu'il peut 1^ faire que% 
la puliTance de Tun foit aufli abfolue que celle de 
Tautre ,nous les'diftinguerons par deux principales 
difFörences * , Tune tiröe de Tufage qu'ils fönt de 
Ieurpouvoir,rautredesdifpoiitionsqü*iistrouTßnt 
dans leurs fujets. Quant ä la prämiere , nous avons 
dcjk ditqueleroi repporte touta fonpeuple,& le 
tyran ä lui feul. Quant i la feconde , nous difons 
que Tautorite la plus abfolue devient legitime , 
ü 1 es. fujets confentcnt ä T^tablir ou k la fup- 
porter(2). 

D'apres ces notions pr^liminaires nous ddcou- 
vrirons , dans Thiftoire des peuples ,cinq efpeceß 
de royaut^s. 

Lapremiereeft celle qu'on trouve fröqüemment 
dans lers tems h6roiques : le fouverain avoit Ic 
droit de Commander les arm^es , d'infliger la 
peine de mort pendant qu'il les commandoit, de 
pr6fider aux facrifices,d6 juger les caufes des 
particuliers , & de tranfmettre fa puiffance i fes 
enfans (3). La feconde s'erablifToit lorfque des 
diffenrions inrerminables forcoient une ville k 
d6pofer fon autorit^ entre les mains d*un parti- 
culier , ou pour toute fa vie , ou pour un certain 
nombre d^ann^es. La troifieme eft celle des nations 



<i) Ariftot. de rjcp. Hb. 3 » cap. 7 , p. H^- 
* Voyez la note ä la fia du yoloipe. 

(2) Ariftot. de lep. lib. 3 , cap. 14 » t. 2, p. 3$7 i Hb. 4 > c«F' ^^% 

»P-374- 

(3) Id. ibid. f . 3S< «r 357. 
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barbare^ de TAfie: Ic fouverain y ]ouicd*un |k>u-« 
voir immenfe , cju'il a n^anmoins recu <le Tes 
per CS , & contfc lequel Ics p^uples n'ont pas r^cla^ 
jn^. X^ quatricme eil Celle de LM^dömpnp : eile 
parojc la plus conforme aux loix, qui Tont bornee 
au coriimand^fnt des a^in^s & a 4^s fon&ions 
Telatiyes all culte divin. {.a cinquieme eiifin^que 
'je nommerai royaut^ ou mpnarchie teinperee, eft 
Celle pü Ic fouverain exerce dans fes ^tats !a mcmc 
^utorit^ qu'un pere de faxnille dans riaterieur de 
fa maifon (i ). 

C'eft la feule dont je dois m'pccup^r ici. 5c ne 
-parlerai pas de la premiere , parce qu'ellc eft 

f)refque par-t©ut abolie dcpuis long-tems, ni de 
a fecpnde , parce <ju'elle n ^toit qu*unc commif- 
Üon paflagere ; ni de la troifieme , parce qu'elle 
ne convient qu'ä des Afiatiques, plus accoutumes. 
^ la fervitude que les Grecs & les Europeens (2.) ; 
pi cellf de ]Lacld^mone , parce que, rederree dans 
des limites tris-^troites , eile ne fait que partie 
de la coüllitution , & n'eft pas par ellerineme un 
gouvernement particulicr. 
' Voici donc Txd^e que qous nous formons d'unc 
v^rittble royaute. Xe fouverain jpuit de Tautorite 
fupreme (3} , & veille für toutes les parties de 
i adminiftracipn , ainfi que für la tranquillire de 

raat. 

C eil ä lui de faire executeur les loix; & comme , 
d'un cöt6 , il ne peut les maintenir cöntre ceux 
qui les violent, s'il n'a pas uncorps de troupes ä 
ia difpofition , & que ,d*un autre cöt^, il pourroit 
abufer de ce moyen , nous 6tablirons pour regle 

(i) Ariftot. de rep. lib. x i cap. xi , p. 91p { Üb. 3 , cap. 14, p. ^%i 
C») 14' ibid. p. 35$. 

(3) Ariftor. de rep. Hb. 3 j ^ap. 14, p. ^^7, D j cap. i< , p. 350, ^ 
f #1». X jl ^ i7r . 
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g^n^rale qu'il doic avoir aflez de Force pour 
r^primer les particuliers , & point aflez pour 
opprimer la nation (i). 

11 pourra ftatuer für les cas que les loix n'ont 
pas privixs (i). Le foiade rendre la juftice & de 
punir les coupables fera confi6 k des magiftracs 
{3). Ne pouvant ni tout voir , ni tout regier par 
lui-m^me, il aura un confeil qui r^clairera de fes 
lumieres & le foulagera dans les details de 
radminiftration (4.). 

Les impots ne feront ^tablis qu'k Toccafion 
d'une guerre,ou de quelque aucre befoin de retar4 
II n'infultera point ä la mifere des peuples , eti 
prodiguant leurs biens i des crrangers , des 
hiftrions & des courrifaries (5). li faut de plus 
que , möditant für la nature du pouvoir dont il eft 
xevetu , il fe rendre accefllble ä fes fujets(6), Sc 
vive au milieu d'eux comme un pere au milieu 
de fes enfans (7). II faut qu'il foit plus occup^ de 
leurs int^rets que des fiens (8) ; que Teclat qui 
Tenvirofine infpire le refpeiä & non la terreur (9) ; 
que rhonneur fgit le mobile de toutes fes entre- 
prifes (io),& que Tamour de fon peuple en foit le 
prix (11) ; qu il difcerne & recompenfe le m^rite 
(ix), ärque fous fon empire les riches,maintenus 
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(I) Ariftot. de rep. Hb. 5 , cap. 1$ , p. 359 , c. 
(a) Id. ibid. €ap. ii , p, 451 , E. 

(3) Id. ibid. lib. 5 , cap. 11 , p. 410 , A. 
<4) Id. ibid Hb. 3 , cap. 16 , p. 361. 

(5) 14, ibid. Hb. 5 , eap. 11 , p. 409. 

(6) Id. ibid. p. 410 

(7) Id. ibid. Hb. i , cap. la , p. 310. 

(8) Id. ibid. Hb. 5 , cip. i![ , p. 410,. , 

(9) Id. ibid. p. 409. » 
Oo; Id. ibid. cap. xo, p. 403. 

(II) Id. ibid. lib. x , cap. 12 , p. 310. 
{n) Id. ibid. Hb. 5 9 cap. 11 , p. 409. 
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dans la pofleflion de leurs biens , Ä: Ics pauvrcsr 
prot^gös contrc les entreprifes des riches , apprcn- 
xient ^ s'eftimer cux-memes & ä chdrir unc des 
belies cpnftirutions dtabües parmi Icshommes (i). 

CependantjComrne fon cxcellence depend uni- 
qucmcnt de la modcration du prince , il cft vifiblc 
que la füret6 fc la libend des fujets doivent en 
diipendre aufli ; & c'eft ce qui fait que, dans les 
▼iiles de la Grece , les citoyens s'eftimant tousJ 
^gaux , & pouvant tous parrlciper k Tautorit^ fou- 
vcraine , font plus frappes des inconvöniens que 
des avantäges a un gouvernement qui peut tour^- 
^-cour faire le bonKeur ou le malheur d*un 
peuple *. 

La royaute n6nnt fondee que für la confiance 
u'elle infpire ,elle fe d^truit lorfque le fouverain 
e rend odieux par fon defpotifme, ou m^prifablc 
par fes vices (2). 

Sous un tycan . toutes les forces de la nation 
font tournees contre elle-meme. Le gouverne- 
ment fait une guerre continuelle aux fujets ; il 
les attaque dans leurs loix , dans leurs biens , 
dans leur honneur , & il ne leur laifTe que le 
Icntiment profond de leur mifere. 

Au lieu qu'un roi fe propof(? la gloire de foÄ 
tßgne & le bien de fon peuplt , un tyran n'a 
d'autre rue que d'attirer ä lui toutes les riehefTes 



?. 



(1) Ariflot. de lep. lib, 5 , cap. 10, p, 401, C9p« xi 1 p* 410; Hb.,), 

* Arillore n*a prefque rien dU Air les grapdes ^lonarchies qui fi^b- 
fiftoient encore de fon cems , telles que Celles, de Pecfe &t d'Egypce; 
il ne s'eft pas expiiqu6 non plus für le gouvernement de Mac^doincy 
quoiqu'il düt bien le connotrre. II n'avoic en yue qu^Tefpece de royaii» 
t€ (|ui s'^toit quelquefois 6cablie en cerraines villes de la Grece , k qui 
#toit d'upe aucre nature que les monarchies moderaes. ( Voye^ Mqi^ 
lierquieu , £lpric des loix , liv. i j chap. 9, 1. 1 , p. 222. ) 

<;() Aiißet« d^ jr^p. li^. ) , cap, 10^ p. 40^ , ^ c^p. 11 , p. 401^, 
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de r^tat & de les faire fervir a fcs fales volupt^s 
(i). Denys, röide Syracufe,avoir tellement mul- 
tiplie les impots que, dans Tcfpace de cinq ans , 
les biens de tous les particuliers etoienc enrres 
dans fon tr^for (2). Comme le tyran ne regne 
que par la crainte qu il infpire , fa fürete doir etrc 
l'unique objet de fon attention (3). Ainfi , tandis 
que la garde d*un roi eft compoli^e de citoyens 
intcirefFe^ a la chofe publique , Celle d'un tyran n^ 
Teft que d'etraneers , qui fervent d*inftrument k 
fes fureurs ou ä les caprices (4), 

Une teile conftitution , fi toutesfois eile mdrite 
ce nom, renferme tous les vices des gouvcrne- 
mens les plus corrompus. Elle ne pcut äonc 
naturellement fe foutenir que par les moyens 
les plus violens ou les plus hontcux ; eile doic ^ 
donc renfcrmer toutes les caufes pofTibles de 
deftrudion. 

La tyrannie fe maintient lorfqae Ic prince a 
Tatteniion d'anßantir les citoyens qui s'elevent 
trop au-deflus des autres (5)^ lorfqu'il neperniec 
ni les progrfes des connoiffances qui peuvenc 
'c(?lairer les fujets,ni les repas publics & les 
^flembl^es qui peuvent les reunir ; lorfqu a 
Texemple des rois de Syracufe il les affiege par 
des cfpions qui les tiennent , k tous momens, 
dansTinquietudeßc dans repouvante;lorfque, par 
des pratiques adroites ,il ferne letrouble dansl^s 
famillcs,la divifion dans les difFerens ordres de 
r6tat,la mefiance jufque dans les liaifons les 



(i) Ariftot. de rep. Hb. ^ , cap. 10 , p. 403. 
(i) Id. ibid. cap. xi , p. 407. 
(3) Id. rhet. Hb. i , cap. 8 , p. 53tt. 
^4) Id. de rep. lib. % , cap. ro« p. 403. 

($) Ariilot. de rep. Hb. 5 , cap. zi , p. 407. £uripid. in fupplic. v^ 
MV 
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j^lus intimes ; lorfque le peuple , 6ciM par des 
travaux publics , accable a impots , entrain6 k des 
gucrres excit^es ä deflcin , reduit au poinc 
de n'avoir ni 616vation dans les idees , ni noblefle 
idans l€S fentimens^, a perdu le courage & les 
jnoyens de fecouer le joug qui Topprime ; lorfque 
le trone n'eft environnö que de vils flacteurs (i) 
& de cyrans fubalternes , d'aucant plus utiles au 
defpote qiiüls nc fönt arretes niparla honte , 
m par le reraotds. 

II eft ce^pendant un moycn plus propre ä pcr- 
p6tuer fon autorire (z) , c'eft lorfqu en conferrant 
toute la plcnitude de la puifTance il veut biea 
s'aflujcttir k des formcs qui cn ädouciflcnt la 
Tigueur , & fe montrer ä fes peuples plutot fbus 
les traits d*un pcre dont ils fönt Th^ritagc, que 
Ibus fafpcft d'un animal fcroce (3) > dont ils 
dcvicnnent les vidimes. 

Comme ils doivcnt 6trt perfuades que Icur 
fortune eft facrifi^e au bien de Ti^tat , & non act 
fienparticulier, il faut que, par fon appUcation , il 
etabliffe Topinion de fon habilet6 dans la fcience 
dugouvernement (4). II fera tres-avantageüxpour 
lui qu'il ait les qualitcs qui infpirent le refpeä , 
& les apparences des vertus qui attirent famour. 
11 ne le fera pas moins qu'il paroifle attach6 , mais 
lans bafTeffe , au culte religieux ; car les peuples 
le croiront retenu par la crainte des dieux , 
& n'oferont s*eievcr contra un prince qu'iis 
protegent(5). 

Ce qu'il doit iviter , c'eft d'^lcver un de fes 



(i) Äriftot. de rep. lib. 5 , p. 407. 

(2) Ariftot. ibid. cap. 11 9 p* 408. 

(3) Id. ibid. lib. 9 , cap. i5, p. 360. 

(4) Id. ibid. lib. 5 > cap. xi , p. 409« 
0> Id. ibid. 
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fuj^s ä un point de grandeur donc ce dcrnier 
puifleabufer(i);mais ildoit cncore plus&'abftenir 
doutragcr des particuHeu & de portcr le 
d6shonncur dans Ics famillcs. Parmi cctte foule 
de princ^s quc Tabus du pouvair a pr^cipites du 
trone , pluüeurs ont pcri pour expier des injures 
perfonnellcs dontils s*6toicnt rcndus coupables , 
ou qu'ils avoicnt autorif(6es (z). 

C'eft avcp de pareils m(^nagemens que le 
defpotifme s'eft maintenu k Sicyone pendant \xa 
ßecle entier , k Corinthe pendant pres d'un 
iiecle (3). Ceux qui gouverncrent ces deux erats 
obtinrent T^ftime ou la confiance pu,blique, les 
uns par leurs talens militaires , les autres par Icur 
^fFabilite ; d*auBrcs par les ^gards qu'cn ccrtaines 
occafions ils eurent pour les loix. Par-tout 
ailleurs la tyrannie a plus ou moios fubiift^ t 
iuivant qu'elle a plus ou moins ncglige 4c fc 
cacher, On Ta vue qyelquefois defarmer la mulci* 
tude irritee ; d aucres fois brifcr les fers des 
cfclaves , & les appcller ä fon fecours (4) : mais 
il faut de toute nöceflit^ qu'un gouvernement fi 
monftrucux finiflc tot ou tard , parce que la 
hainc ou le m^pris qu'il infpire (5) doit tot ou 
tard venger la majeftö des nations outrag^es. 

Lorfqu'apr^s Textinälon de la royaute Tauto- 
rit^ revint auit fociötes dont eile ötoit ^manee , 
les unes prirent le parti de Texercer en corps de 
nation , les autres de la confier k un certain nombre 
de citoyens. 

Alors f^ ranimerent deux puÜfTantes fadions , 



m* I ü^w— ^— —i^^i» 



t 



O) Ariftot. de rep. lib. 5 , cap. 11 , p. 410. 

O) I<1- i^id. C8p. 10^ p. 403. 

{9) 14. ibid. cap. la, p. 411. 

C4) Id. Ibid. cap. II , p. 410. 

()) f^i^ot, de xep. üb. 5 , cap. 10 1 p. 405. 
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Celle des grands Sc celle du peuple , toutes deux 
r^prim^es auparavant par rautoritö d'un feul , & 
4epuis beaucoup plus occupees ä fe d^truire 
qu'ä febalancer. Lcurs divifions ont prefque par- 
tout denature la conftitucion primiciv^e , & d'autres 
caufcs ont contribu^ ä Tält^rer : telles fönt Ics 
imperfeötons que l'experience a fait decouvrir 
dans Ics difFerens fyftfimes des legiflateurs , les 
abus attaches ä Texercice du pouvoir mcme le 
plus legitime , les variations que les peuples ont 
^prouvees dans leur puiflance /dans leurs moeurs, 
dan$ leurs rapports avec tes autres nations. Ainfi 
chez cts Grecs , egalement enflamm^s de Tamour 
de la liberte , vous ne trouvcrez pas deux nations 
Oll deux villes , quelque voifines qu'elles foient , 
qui aient* precifemcnt la memc legillation & ta 
möme forme de gouvernement ; mais vous verrez 
par-tout la conftitution incliner vers le dcf- 
potifme des grands^ , ou vers celui de ta 
multitude, 

II refulte delä qu'il faut diftinguer pla- 
fieurs efpeccs d'ariftocraties ; les unes appro- 
chant plus ou moins de la perfeöion dont ce 
gouvernement eft fufceptible ; les autres ten- 
dantplus ou moins vers Toligarchie , qui en eft la 
corruptiön. 

La veritable ariftocratie feroit celle oü l'auto- 
xite fe trouveroit entre les mains d'un certain 
nombre de magiftratseclaircs & vertueux (i). Par 
vertu j'entends l'a vertu politique , qui neft 
autre chofe que Tamourdubien public ou de la 
patrie (2) ; comme on lui d^feroit tous les 



(x) Arißot. de rcp. üb. 4,'cap. 7, P.37X j cip. 1$, p. 3*^ 
i%j Id. ibid. llb..3 , cap. 7 , p. 37z, 
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honneu rs eile feroit le principe de ce gouvcr-. 
Äement(i). 

Pour afllirer cettc conftitution il faudroit la 
tcmp6rer de maniere que les principaux citoyens 
y trouvaflent les avantages de Toligarchie , & \e 
peuple ceux de I'a democratie (z). Deux loix 
contribueroicnt a piroduire ce double eflfet; Tune, 
qui derive du principe de cc gouvernement y 
cbnfereroiclesmagiftraturesfupremesauxqualit^s 
perfonnelles , fans avoir egard aux fortunes (3) ; 
Tautre ,,pour empecher que les magiftrats ne 
puiflent s'enrichir dans leurs emplois, les obli- 
geroit de rendre compte au public de l'adminiC-* 
tration des finances (4). 

Par la premiere tous les citoyens pourroienc 
afpirer aux principales dignit^s ; par la feconde 
ceux des dernieres clalPe^ renonceroient ^ un 
droit quils n'ambitionnent que parce qu'ils Ic 
croient utile ($)• 

Comme il feroit ä. craindre qu'k la longue 
ime vertu revccue de toute l'autoritd ne s'affoi- 
blit ou n'excität la jaloufie , on a foin , dans 
plujGeurs ariftocratics , de limiter le pouvoir des 
magiftratures & d^ordonner qu'elles paflent en 
de npuvelles mains , de fix en fix mois (6). 

S'il eft iniportant que les juges de certains 
tribunaux foient tires de la clafle des citoyens 
diftingues,il faudra du moins qu'on trouve,en 



(x) Ariftot. de rep lib. 4 , cap. 8 , p. 371. 
(1.) Id. ibid. IIb. 5 , cap. 7 , p. ^95. 

(3) Id. ibid. üb. 4, cap. 9» p. 373. 

(4) Id. ibid. üb. 5 , cap^ 8 9 P* 399« 

(5) Id. ibid. 

C^) Id. ibid. p. 398. 
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d'autres tribunaux , des jiiges choiiis daiis töü^ 

II p*appartiertt qü'k C9 goilverriement d'etablir 
ies rnagiftracs qui yeillenc für l'öducation des 
cnfans & für la conduite des fcmmes. Une teile 
cenfure fcroit lans effet dans la democratie & 
dans Toligarchie ; dans la prcmiere , parce que le 
petit pcuple y veut jouir d'iuie libert6 excelßve ^ 
d^ns la feconde ^ parce que Ies gcns e'tt place y 
fönt Ies Premiers ^ donnsr Texemple de la-corrup- 
tion &'de rimpunite (2). 

Ce fyftcme de gouvernemerit , öii rhoiTlme de 
Tjien ne feroit jamais diftingu6 du citoyen (3) , ne 
fubfifte nulle part ; s'il etoit queftion de le 
developper il Faudroit d*autres loix & d'autres 
reglemens. Contentons-nöus , pour jugar des 
' difterentes ariftocraties, de f emonter au principe j 
car c'eft delä fur-^out que dcpend la bont6 du 
gouvernement : celui de Tariftocratie pure feroit 
Ja vertu politique^ou raniour du bien public. Si 
dans Ies aridocraties aduelles cet amour influe 
plus ou moins für le choix des magiftrats , concluez- 
en qu6 la conftitution eft plus ou moins avanta- 
geule. Ceft ainfi que le gouvernement de Lace- 
di^moneapproche plus de la veritabld ariflocrarie 
que celui de Carthage, quoiqu'ils aient d'ailleurs 
beaucoup de conformite cntr eux (4). II faiit a 
Lac^demone que le ttiagiftrat choifi foit anim^ 
deTamourde la patrie & dans la difpcfition de 
favorifer le peuple j a Carthage il faut de plus 
qu'il jouifTe d*une fortune aifee (<}) , & delk 
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(i) Ariftor. der«p.lib. 4, cap. 16^ p. 38^. 
C2) Id. ibid. cap. 1$ ^ p. 383 , B. 

(3) Id . ibid. cap. 7 , p. 37I» 

(4) AtißoL de rep. Hb. 2 , cap. ii ^ p. 334« 
()) Id. ibid. lib. 4, cap. 7« p. y/u 
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Vient que ce gouvcrnement incline plus vcw 
Toligarchie. 

La conftitution cft en danger dans rariftocratie. 
lorfque lesint^r^tsdesprincipaux ckoyrins nefont 
pas affez bien combin^s avec ceux du pcuple 
pour que chacune de ces clafTes n'en ait pas um 
infiniment grandks'emparerdc l'autorite(i); lorf- 
que les loix permettent que toutes les richefles 
paflent infenfiblement entre les mains de quel- 
ques particuHers ; lorfqu'on ferme lesycuxfur. 
les premieres innovations qui attaquent la conf- 
titution (2) ; lorfque les magiftrats , jalouxoun^- 
gligens , perfecutent des cicoyens iliuftres , ou 
les excluent des magiftratüres , ou les laiflenc 
devenir aflez puiflans pour afferrir leur patrie(3). 
L'ariftocratie imparfaite a tantde rapportsavec 
roligarchie qu*il taut nöcefrairement les envifa- 
ger enfemble , lorfqu'on veut d^tailler les caufes 
qui detruifenc & Celles qui mainciennent Tuneou 
Tautre. 

Dans Toligarchie l'autorite eft entre les main» 
d'un petit nombre de geas riches (4). Comme il 
eft de f effence de ce gouyernement qu'au moins 
les principales magiftratüres foient ^leftives ($), 
&quenles conferant on fe regle für lecens, c'eft- 
i-dire furlafortune des particuHers , les richefles 
y doivent ctre pref^r^es a tout : elles ^tahlilTent 
une tres-grande in6galit<5 entre les citoyens (6) , 
& le d^fir d*en acqu6rir eft le principe du gou- ' 
rernemeht (7), 



(i) Ariftot. de rep. Hb. 5 , cap. 7 , p. 39Ä» 
(x) li. ibi4. cap. 8 , p. 397. 

(3) Id. ibid. üb. 5 , cap. 7, p.'39^. 

(4) Id. ibid. Hb. 3 , cap. 7 , p. 345 ; Hb. 4 , cap. 4 , p. ^66 ; cap^ 1$ , 
p. 381. 

<5r Id. ibid. p. 384. Id. rh»t. p. 614. 
(6) Id. d« rep. lib. ) , cap. i , p. 385. 
(7; Id. ibid. lib. 4 , cap. 8 , p. 37a. 
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Qiiantite de viiles ont qhoifi d'elles-m^mes CB 
fyfteme d'adminiftration. Les Lacedemoniens^ 
cherchent k Tintroduirc chez Ics autres peuples , 
avec le möme zcle que les Athöniensveulent y 
^tablir la democratie (i) ; niais par^tout il fe di- 
verfifie , fuivant la nature du cens exig^ pour par- 
venir aux premiers emplois, fuivant les difFeren- 
res manieres dont ils lont conferes , fuivant que 
la puiflance du magiftrat eft plus ou moins ref- 
treinte. Par-tout encore le petit nombre de ci-^ 
toyens qui goiivcrne cherche ä fe maintenir con- 
tre le grand nopibre de citoyens qui obeit(2). 

Le moyen que Ton emploie dans plüficurs ctars 
eft d'accorder ä tous les citoyens le droit d'af-* 
fifter aux affembl^es g6n6r^lts de la nation , de 
remplirles magiftratures , de donncr leur^ fuffra- 
ges <lans les tribunaux de juftice , d'avoir des ar- 
mes dans leurs maifons , d'augmenter leurs For- 
ces par les exercices du gymnafe (5). Mais nulle 
peine n'eft d^ccrn^e contre les pauvres qui ne- 
gligent ces avantages ., tandis que les riches ne 
peuvent y renoncer fan^ etre aflujettis k une 
arnende (4). L'indulgence qu^on a pour les pre- 
miers , fond^e en apparence für la raultipücite de 
leurs travaux & de leurs befoins , les 61oigne des 
affaires & les accoutume a regarder Ics dclibera- 
tioDS publiques , les foins de rendre la juftice & 
les autres d^tails de fadminiftrarion comme un 
fardeau penible que les riches feuls peuvent &. 
doivent uipporter. 

Pour conftituer la meilleure des oligarchies il 

fauc 

(i) Ariftat de rep. Hb. $ ^ cap. 7, p. 397. 
(2) Id. ihid. lib. 4 , cap. 5 , p. 369. 
f ?) td. ibid. cap. 13 , p. 378. 
(4) Id. ibid. cap. 9 , p. ^7^. 
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laut qiie le cens qui fixe la clafle. äes prcmiers 
citoyens he foit pas tfop fort ; car plus cett* 
claue eft nombireufe vpl^s on doit pmumcr qu« 
ce fönt les laix qui giourerneut & non pas les 
homnies (i)i .» : 

' II faut que plufieurs magiftratures nt tombent 
pasä la fois dans la m^me famille.^ parce qu'dle 
devien4roit trop pulflknte. Dans quelques yillet 
Ic fils eft exclus par fon pere , 1« frere pat fon 
firere aine (2)* 

II faut,poür eviter ^ueles fortunes foieht txoa 
in^galement difl:ribu6«s , que Ton ric puiiTc difc 
poler de la fienne au pr^judice des hdritiers 16gi* 
dmes , & que 1 d'un aurre c6t6 i deux h^r^ditös ne 
puiffent s'accumuler für la meme tite (3)» 

II. faut que ie peüple foit fous la protedion 
imm6diate du gouvernementjqu'ilfoitplüs favo«* 
xii6 qüe les riclies dans la pourfuite des infulteis 
qu il ^prouve , & que. nulle loi j nul credit ne 
mette obftacleäifa fubfiftance ou ä fa fortüne* 
i^eu jälouxdesdignitösqui neproGurentqueThon- 
neur de fervir la patrie , il les verra paiTer avec 
plaifir en d'autres mains , fi Ton n'arrache pas des 
fiennes le fruit de fes trävaux (4)i 

Pour Tattacher de plus en plus aii gouverne- 
ment il faut lui eonfercr un certain nombre da 
petits emplois lucratifs ('5), & lui laiflTer mömö 
i efp^rance de pouvoir , k force de m^rite ^ s'^le- 
ver ä certaines magiftratures importantes j com*^ 
me on le pratique ä Marl^eille (6)4 



mmmmmmmj^mi^tmlmmmmmmwmmt^^^mltmm^mmlßm0immmmi»mmmmmmta 



(i) Ari(iot. dt ref . Üb. 4 , cap. 6 , p. 371« 
(2) Id. ibid. Hb. % , cap. ^, p; 39). 
<3) Id. ibid. cap. 8 , p. 400. 

(4) Ariftoc. d« repi Hb. % , cap. i , p. 4(30. Id. rhet. 1. 1 » F- ^<4« 

(5) Id. de rep.. üb. 6 , cap. 6 , p. 420. 

(6) Id« ibid^ cap. 7 , p^ 421« 

Tom V* N 
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La loi qui , dans plufieurs Oligarchien , intet'* 
dit le commerce aux magiftrats (i) ,produit deutt 
excellens effets ;. eile les emp^che de facrifier k 
Tint^rÄt -de laxx fortune des moments qu'ils 
doivent ä l'^tat j & d'exercer un monopole qui 
ruineroit les-aatres commercahs "^ 

Quand les magiftrats conlacrent , k Tenvi , une 
partie de leurs biens k decorer la capi^ale , k 
donner des fiätes, des fpeäactes^ des repas pu- 
blics , une pareille emulation eft unp xeffaurce 
pour le tr^for de T^tat. Elle reduit ä..de juftes 
bornes les richefTes exceifives de quelques parti-« 
culiers ; le peuple pardonneaifemenc une ante- 
i:it6 qui s'annonce par de reis bienfaits ; ii eft 
alors moins frappe de Teclac des dignic^s quc 
des devoirs accablans qu'elles' entrainent & des 
avantagcs r^els qu'il en rerire (a). 

Mais quand Ic cens qui fixe la clafle des ci- 
toyens deftinds h gouverner eft trop fort , cettd 
clafie eft trop peu nombf eufe. Bicntoc ccux qui , 
par leurs intrigues ou par leurs talens , fe feronc 
mis ä lä tite des affaires , chercheronr ks'y main-* 
tenir par les mentes voies , on les verra erendre 
infenfiblement leurs droits , fe faire autorifer ä 
fe choifir des afTocies , & ä laifler 'leurs pla'ces 
ä leurs enfans (3) ; fupprimer enfin toutes les 
formes , & fublrituer impunement leurs volon- 
ces aux loix« Le gouvernement fe troutrera au 
dernier degr6 de corruption , & Toligarchie fera 
dans" loliß^arcliie , comme cela eft arrivi dans 
M viUe d'Elis (^). . 



(1) Ariftet. derep.Iib. 5 ^ cap. z&, p.4X2;cap. 8,p. ^qq. 
* A Venife , le commerce eft inter4it aux anbles. ( AraelQC. Wft. dm 
geuv. it Veo. p. 24, Efftric <|es loix » liv. ^ » chap. Q. ) 
(i) Arifier. ae rep. lib. < , eap. 7 , p. 421. 
(3) I<1* >bi4. lili. 4, cap. Z4, p. 380. 
(4)^^' i^i4< lib. 5 9 cap. 6 1 p. 394* 
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la tyranilie d'un petit nombrc de citöyens nö 
fubfiftera pas plus long-temps que Celle d'ün 
feul (i); eile safFoiblira par Texcfes de fön pou«* 
voin Lesriches^ exclus du gouvcrnement , femö- 
leront arcC la multitude pout le detruire : c'eft 
ainfi qu'ä Cnide Toligarchie fut to\it-k-co\ip 
thang^e cn d^mpcratie {z)» 

On doit s'attendre ä la m6me f^volutian lorl^ 
que la clafle des riches s'umt ^troicenlenit pouif 
traiter les autres citoyens en efclaves (3). Dans 
quelques endroks ils ofentprononcefcc fermenc 
aufli barbare qu'infenft t »Je ferai au peuple tout 
»le mal qui d^pendra de moi (4). a Cependant ^ 
comme le peuple eft ^galement dangereux^ foit 
qu'ii rampe devant le« autres , foit qu'on rampe 
dcvant lui , il he faut pas qu'il pofiede exclufi- 
vement le droit de juger , & qu'il confere toutej: 
les magiftratures ; cär albrs , la clafle des gens 
riches ^tant obligee demendierbaffementfes fuf- 
frages , il ne tatdera pa:s a fe convaincre qu'il 
lui eft aufli facile de r^tenir Tautoric^ que d'en 
difpoler ($)• ' 

Le^ mcBurs pearent rendre pppulaire un gou- 
irernemeftt qui iie Teft pas , ou subftituer roli^ 
garcbie ä la democratie (6)* Quoique ces chan^* 
gemens mettent le gouverne'ment en oppofitioil 
aveC la conftitution , il^peüv^nt n'^tre pai dan* 
gereux , parce qii'its ^'o^'perent avcc lenteur , du 
confentemertt de tous les ordres de Tetat. Mais 
rien n'eft fi efFentidl cjue d'arr^ter , d^s le prin* 



(i) Ariftot. de rep. lib« ^ , c<p. 12 f p, 41 x« 

C«) Id. ibid« cap. 6 , p. 993. 

<3)Id ibid.p. ^9). 

(4) Id. ibid. cap. 9 , p. 46X. 

<5) Id. ibid. eap. 6 , p. 394. ^ 

(<) Id# ibid. lib. 4 , cap. 5 , p. 37«. 
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cipe i les innövaiions qui attaquent violemmerft f^ 
conftitution ; & en efFet,dans un gouvernemerfc 
qui fe propofe de maintenir une forte d'equilibre 
entre Ics volont^s des deux puiffantes clafles de 
citoycns ^ le moindre avancage remporte für les 
loix etablies en prepare la ruine. A Thufium 
la loi ne permettoit de remplir , pour la fecondc 
fois , uri erhploi militaire qu'apr^$ un intervallc 
de cinq ans, De jeunes gens/affur^s de la confianc« 
des troypes & des fufFrages du peuplc , firent re- 
Voquer la loi ,malgr^ Toppcfition des magifti^ats ; 
& bientot, par des entreprifes plus hardies, ils 
changerent le gouvernemcnt fage*& modert de 
ce peuplc en une afFreufe tyrannie (i). 

La libertd ne peut fe trouver que dans la demo- 
<:ratie y difent les fanatiques partifaüs du pouvoir 
populaire (2») : eile eft le principe de ee gouver* 
Dement; eile donne a chaque cicoyen la volenti 
d'obeir , Ic pouvoir de commandei^ ; eile le rend 
maitre de lui-meme/^gal aux äutires , & precieux 
a Tetat , dont il fait partic. 

II eft donc efTentiel k ce gouvernement, que 
jtoutes .les magiftratufes , ou du moins la- plupart , 
puifTent^treconferees par la voie du fort ä chaqu« 
parriculier (3) ; que les emplois , ä Tcxception des 
jnijitaijres , foicnt tr^s-rarement accord^s h celui 
jqui Jes a d^jä remplis une fois ;; que tous les ci- 
toycns foie^it alternativement diftribu^s dans les 
cours ^e Juftjce; qu'on ötaWiffe. ua fenat pour 
preparcr les affaires qui doivent ft; terminer dans 
raffemblec nationale & fouveraine , oü tous les 
citoycns pirifrcnt affifter ; qu'an~accorde utü droit 






O) Ariftot.de rep. Iib> $ , t»f. 7, p. 397. 
Ci) Arifiot. de rep. IIb. £ , cap. 2, p. 4^14, 
{3; Id. itnd. IIb. 4 , cap. 9, p. |7|* .. 
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Sie pr^iince ä ceux qui fe rendent aflidus ^ cetcc 
^STemblöe j ain£ qu*au fenat & aux tribunaux de 
juflice (i). * • 

Cette forme de gouvernement eft fujette aux 
memes r^volutions que rariftocratie; eile cft tem- 
perte dans les lieux ou , pour ^carter une popu- 
iaceignorante& inquiete » on exige un cens modi- 
que de la part de ceux qui veulent parciciper ä 
Tadminiftration (2) ; dans les lieux oü , par de fa- 
ges r^glemens , la premiere clafle des citoyens 
n'efl pas vidime de la haine & de la jaloufie des 
dernieres clafles/3) ; danstous les lieux enfin oü , 
au n^lieu des mouvemens le^ plus tumultueux , 
ies loix ont la Force de parier & de fe faire enten- 
dre (4). Mais elleeft tyrannique(5) par-tout oii 
les pauvres iafluenc trop dans ies delib^racions 
publiques^. 

Plüfieurs caufes leur ont valu cct exces de pou- 
▼oir ; la premiere eft la fuppreffion du cens , fui-« 
vant lequel on devoit regier la diftribution des 
charges (6) ; par-lä les «noindres citoyens ont 
obtenu le droit de fe m^ler des affaires publi- 
ques : la fecohde eft la gratification accordee aux 
pauvres , & refufce aux riches , qui portent Icurs 
liifFrages , foit dans les alfemblees generales , foit 
dans les tribunaux de juftice (7) ; trop lagere pour 
engagcr les feconds i une forte d'affiduite ; eile 
faffitppur dedommager Ies premiers de finter- 



■ 

(I) Atlftot. de tt). üb. 4 , cap. 14. p. 9i9 ; Üb. 6 , cap. a , p. 4U- 
(1) Id. löid. lib. 4 , cap. '4 , p. 358 ; cap. 9 , p. 373 ; lib. 6 , cap. a# 

(3) Id. ibid, lib. ^ , cap. 9 , p. 40t ; lib. 4 , cap. 5 , p. 4x9? 

(4) Id.. ibid. lib. 4 » cap. 4 , p. 368. 
(5)Id. ibid. p. 405. 

{6) Id. ibid. lib. ) , cap. % , p. 393. 
(7) Id. ibid. Üb. 4 , cap. 13 , p. 17». 
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ruption de löurs travaux ^ & delk c^tc fouU d'ou-i 

vners & de mefcenaires qui 61eveßt une voixim- 

p^rieufe dans Its lieux augufles oii fe difcutenc 

les interets de la patrie : la troüleme eft le pou« 

voirqueles oraceurs deT^tat ant acquis für ia 

snuititude. 

Elle ^toic jadis conduite par des militaires, qui 
abuferent plus dune fois de fa confiance poTur 
la fubjuguer (i) ; & eomme fon deftin eft d*öfre 
aflervie il s'eft eleve , dans ces derfwers tems ^ 
des hommcs ambitieux qui emploiem leurs ta- 
Icns ä flatter fes paflions & fes vices , ^ Teoivrer 
de Topinion de fon pouvoir & de fa gloire , ^ ra- 
rimeria haine contreles riches^fon mepris pour 
les regles , fon amour de findöpendance. Leur 
triomphe eft celui de Veloquence , qui feipble ne 
s'etre perfeftionnee de nos jours (2) que pour 
introduire le defpotifme datrs le fein de la libertd 
meme. Les r^ubliques fagemenc adminiftrees ne 
fe livrent ppint k ces hommcs dangereux ; mais 
par^tout ou ils ont du credit le gouvernemenc 
parvienc avec rapidite au plus haut point de I^ 
corruption , Sc le peuple contraöe ics vices & ia 
ferocite des tyrans (3). 

Prefque tous nosgouvernemens, fous quelque 
forme qu'ils foient ötablis , portent en eux-mömcs 
plußeurs gcrmes de deftruftion. Comme la plu- 
part des republiques grecques. fönt renferni<5es 
dans Tenceinte ^troite d'une ville ou d'un can- 
ton, les diviüonsdes particuHers devenues divi^ 
fions de Tetat , les malheurs d'une ^uerre qui fem^ 
hh ne laifler aucune reflburce , la jaloufie iü'^6-' 

* " ' ' ' . ' ■ 1 1 [ I >■ » . . 

(i) ATiftot. de rep. »b. 5 , cap, $ , p. 391. 1 

Ca) Id. ibid . 

O^IdtiWa.lib»4,cap.4,p«3^f$ . 



i6t6t & toujbnrs renaiflante des div^rfes clafifes 
de citoycns , ttne fucceilion rapide d'6v6ne^ 
mens imprcrus , ypeuvent, dans un inftanr^ 
4branler ou reiiverler la conftitution. On a 
vu la d^rhöcratie aboUe dans la ville de Thebes 
par la perte d'une bataille (i) ; dans celles 
d'Hdrad^e ^ de Cumcs & de Megäre , par Ic re- 
Jtour des principaux citoyens , que le peuple avoic 
profcrits pour enrichir le tr^lor public de lewrs 
d6pouilles {£). On. a vit ia forme du gouverne- 
ment changier i Syracufe par une intrigue d'a- 
fhour (3) ; dans lä ville d'Eretrie , par une infulte 
Sähe k un particulier (4) ; a Epidaure y par une 
anwende mfligiJe ä un aurre particuHer (5). Et 
combien de föditions qui n'a^oienc pas de caufes 
phis importafntes , & qui , fe communiquant par 
4egr^5 y oiitfini par excicer des guerres fangtan- 

Tandtsque cesca{arnit^safHig:ent la plus grande 
partie de la Grece , trois nations , les fcrtStöis , les 
Lac^d^moniens & les Carthaginois , jouifTent en 
patx, deptiij» plufi^urs fiecles, d*un gouverrtement 
^oi difFi^re de tous. les autres^, quoiqu'il en riu- 
niffe leis avantages* Les Cretois ^onjurent , dans 
les plas anciens iQjhs , Fid^e de temp6rer la puif- 
fance des grands par celle 4a peuple (6) ; les 
Lacöd^ramiiebs , & les Carthaginois lans' doute a 
leur exemple , celle de concilier la royaut^ avec 
Tariftocratie & la d^mocratie [7]. 

Ici Ariftöte expofe fuccinöement fes fyftemes 



!■ I ■ ■ ■ " ■ 



(i) Ariftot. de cep. lib. 5 rC2p. ^ , p, ^St. 
Ö) ^^' ^bid. lib. 5 f C9p. $ , p. 392. 
(^ Id. ibid. cap. 4 , p. 390. 
(4) Ariftot. de rep. ^ib. ) , c£f. C » p. ^^^t 

<5) Id. ibid. cap. 4, p. 3491. 

i&) Id. ibid. lib. a, ca(K ta,* p. 33a, i£ * : 

C7) W. iWd. Mp. 9 , p. 32! i cap. « , p. 334. 
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^dopt^s en Crere , ä Lac^d^one , ^ Cartliage }«|0 
vais rapporcer ce qu'il penie du dernier , en ajou-« 
tant quelques trait^ l^ers ii fptv etquifle* 

A Cartbage la puifüince fouveraine eft parta-^ 
g^e entre deui^ rbis * , im {6mt & rafTembl^er 
da peuple [i]. 

Les deux rois ne fönt pastir^s de deux feules 
familles , comme ä Lac^dömone ü mais iis fonc- 
choifis tous les ans [i] , taatöc dans une maifön » 
tantot dans une aurre : on exige qu'ils aient de la 
xiaifTance , des richefles & dss vertus [3]. 

Le fdnat eil tr^s-nombreux. Cell: aux rois k lo 
convoqu^r [4]. IIs y pr^fidcnt; ils y difcutent la 
guerre , la paix , les affaires les jplus importantes 
de rötat [5]. Un corps de magiftrats, au nombre 
de Cent quatre-, eil charg6 dV foutenir les int6^ 
rits du peyple [6]. On peut le difpenfer de ren-* 
voyer TafFaire k la nation ^ ii les avis fönt uniform 
mes; pn doit I4 communiquer ^ s*ils neUe fonc 

f>as. 

Dans raiTernbl^e generale les roifi & les föna-! 
teurs expofent les raifons q^i ont r^uni ou ptr-- 
Ugi les fuCrages« Le moindre citoyen peut s*6^ 
!ever contrc le^r d^cret ou contre les diverfes 
opinions qui Tont flifpendu ; le peuple decide en 
dernier reflbrt [7], 

Toutes les magiftratures , cell^ des rois , cella 



^J ' ■• i ■ — r ■ : . ■ ■ > i — K ■ . * 

^ Les auteurs latins «loooent a c^s dcHx niaglftratsi^upr^mfis le qoiii 
^eSuftetes , qui efl leur vöritable nora. Les aucears Grecs taur doQ« 
|if QC celui de Rois. ** 

fl) Arißot. de rqr. 1i|». a , cap. i|, p. 334, Pelyb; üb; «, p. 49a, 

' (2) Ncp. io Haanib. cap. t. ' ' ' ' , 

C|) Ariftot.ibid. * ' 

(4) Liv. lib. 30 , cap. 7. 

(5) Polyb. lib. I , p. 33^4Jk. | , p. 17$ «r xSf, 

(i() Ariftoc. Ibid. 
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iäes f^nateürs , des juges , des ftrateges ou gou-* 
vcrneurs de provinces , fönt con£6t6es par voie 
d'eleftio.n 6^ renfermees dans les bornes prcfcri-. 
tes par les loix. Le g6n^ral des arm^es feul n'ent 
^onnoit aucune [i]. II eft abfolu quand il eftä Ja 
tite des troupes ; mais ä fon retour il doit ren-» 
dre compte de fes Operations devant un tribunal 
<jui eft cpippoft de cent fenateurs , & dont les 
jugemens fönt accompagniss il'un^ ^xtx&r^e{6y6'^ 
ritö. [2]. 

Ceft par la diftribqtion eclairee & le ftgeexer^ 
cice deces difFejrens pouvoirs qu'un p^uple nom-r 
breux , puifTant , aftif , aufli jaloux de fa llbert^ 
que fier de fon opulence , a toujours repouffe les 
cfForts deia tyrannie, & jouit depuis tres-long-r- 
tem^d'une tranquillit6 k peine troublee par quel- 
ques orag^s paflagers , qui n'pnt pas d^jruit fa^ 
f onftitution prinjitive (3). 

Cependant , malgre fon excellence , cetre conf-r 
^itution ft iJes d^fauts. C'en eft un de regarder 
comme une diftinftion glorieufe la reunion de 
plufleurs magiftratures für une meme tete (4)* ,: 
parce qu'alors il eft plus avantageux de niuItipHer 
fes devoirs que d^ les remplir , & qu'on s'accou^- 
turne äi croire qu'obtpnir des places c'eft les me-^ 
riter. C'eft encore un defaut de confider^r-autanf 
Iß. fortune que la vertu , quand il eft queftion-da 
Ghoifirdesmagiftrats ($)• Des que , dans un etat ,. 
X?iTgtn% deyienf: un moyen pour s'clever^bi^ntp«;« 

(i) Tfocr. m NicocI. 1. 1 , p. 9^. Ubbo Emm. in rep. Carthaf « 
iz) Piod. Sic Hb* »Q , p.713. Juftio. lib« 19 , pap. it 
C3) Ariftot. ibid. . , 7 

(4) Ariüor. de rep. Vib* s , cap. xi , p. 33$. -1 

?^ A Venire . dit Anselotfies nobles oe fauroient tetiir pIiifieujKiK,t 

ihaglflrscufes ä U fpis , qüelque petites qu'dlcs foiem« ( Hift« du gpq ^ 

fers, de Wnife y p. 2$. ^ 
(j) Id. ibid. p. 33^, 
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on n'en eonnoit plus d'autre : acciimirfer des ti^ 
chefTes cft la fcule ambition da. citöyeh , fir le 
gouverncment incline fortemant vers Toligar- 
chie (i). 

Pout le ret€nif dans fbn dquilibre on a penfe 
3i Carchage qu'il fatloic accorder quelques avan- 
tages au peuple , & envoycr par intervalles les 
principaux de cette claflc dans des villes parti- 
culieres , avec des commiffiom qui leur donnenc 
la facilit^ de ^'enrichin Cette reflburce a , juf- 
qu'äpf^fent, rtiaintenü larepublique';mais comme 
eile tic tient pas imm6diatement ä la legiftation , 
& qu'elle renferme en elle-m6me un vice fccret , 
on ne doit en attribuer le fucc^s qu'au hafard ; & 
fi jamais, deveriu trop riebe &trop püiffant, le 
peuple fepare fes int^röts de ceux des autres ci- 
toyens , les löix aöuelles ne fuffifonr pas* poür 
arr^ter fes prdtentions , & la cenftltution fera 
d^truite (ij *. 

D'apr^s ce que nöus avon^dit rl eft aifiSde 
d^couvrir Tobjct que doit fcpropofer le magiftrac 
Ibuverain dans Fexercice de foa pouvoir , ou , fi 
Ton veut , quel cÜ dans chaque conftitution le 
principe du gouvemement, Dans la monarchie 
c'eft le beau , Thonnete ; car le prince doit d^fircr 
la gloire de fon regne j & ne Tacquerir que par 
des voies honorables ( j)- Dans la tyrannie , c'eft 
la füretß du tyran ; car il ne fe maintient für le 
tr6m que par la terreur qu*il infpif e (4). Da^Ä 



(i) Ariilor. de rep. Itb. 2 y cap. 11 ^ p. 33$. 

<a) Id. ibid. 

* La pr^didion d'Ariflotene^ tarda pas \ fe rfrifier. Au tems At la 
ft* guerre Punique , «nviron loo ans aprös ce philofophe , la r^pubH« 
que de Carthage peftchoir vers fa ruine ; %k Pelybe regarde raiicorit6 
9xe f e peuple avoit ufurp^e comme ia ptiacipale caufe dö fa döcar 
«tnce. ( Pelvb. IIb, 6 > p^. 49^^ ) 

(3> Id. ibid. üb. % , cap. 10, p. 403. 

(4) 14. chet. üb. I » cap. I » t. a » p. $30^ 
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Fariftocrati^ , la vertu , puifque les chefs ne 
peuvent s'y diftingucr que par Tamour delapatric 
(i). Dans roligarchie ^ les richefl'es , puifque cd 
u'eft que parmi les richcs qu'on choific les admi- 
niftrateurs de l'ötat (2). Daos la dimocratie , 1^ 
liberc^ de chaque.citoyen (3) ; mais ce principe 
dög^nere prefque par-tout en licence , & ne 
pourroit fuoiifter que dans le gouvernemcnt doiit 
la feconde partie de cet extrait prefente \ii)e ide^ 
fiiccin^e. 
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^ECONDE PARTIE. 

I 

De la mtilleurc/des Conßitutions. 

Si j'^tois Charge d'inftruireun chef de colonio 
je reraonterois d'abord aux principes. 

Taute facietö eft une aggregation de familles 
qui n'ont d'autre but , en fe reunifTant , que de 
travailler k leur bonheur commun (4). Si elles 
ne fönt pas afTez nombreufes comment les defenr 
dre contra les attaques du dehors ? Si elles 
le fönt trop comment les contenir par des loixt 

Siui affurent leur repos ? Ne cherchex point ä 
onder un empire,mais une cit6,moins puif*^ 
fante par la multitude des habitans que par les ^ 
qualites des citoyens. Tant que Tordre ou la loi 
pourra diriger fon adlion für toutes les pafnes de 
ce Corps , ne fongejs pas ^ le reduire ; mais d^s 
que ceux qui obeidenc ne fbnt plus fous les yenyi , 



tmmimmmmmmmmm^mmmmmtwmm 



Ci) Ariftot. de rep. Hb. 4, eap. 8 , p. 372. 

<2) Id. ibkl. 

C3) Id- Aid. 

C4) Ici* it>i<}. libf 1 1 cap . < j p. ^9^ 1 Üb« 3 } eap. 9 9 p. 34^ 
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»i ibus la main de ccux qitt commandcnt, fongez 
que Ic gouverncmcnt a perdu une partie de lon 
influence & Tt^tat une partie de fa tbi'ce (i). 

Que votre capitaie »fitüee aupris de la mer (2) , 
ne foit ni trop grand« , ni trop petite ; qu'une 
cxpofitionfarorable,unairpur>des eaux falubres 
contribuent de . conccrt ä la confervation des 
habitans( 3) ; que fon territoire fuffife k fes befoins , 
<Sc pröfente a la fois un acces difficile ä Tennemi 
& des cornmunications aifecs ä vos troupes (4.) ; 
qu'elle foic commandce par une citadelle , ü Ton 
prefere le gouvernement monarchique ; que 
divers poftes fortifies la garantiflent des premieres 
fureurs dela.populace,(i Ton choific rariftocratie ; 
qu'elle n'ait d'autre d^fenfe que fes remparts , fi 
Ton ötablit une democratie (5); que fes hiurailles 
Föient fortes & capables de r^fiftcr aux nouyelles 
niachines dont on fe ferc depuis quelques tems 
dans les fiegcs ; que les rues foient en partie 
larges & tir^es au cordeau , en partie ^troites 
& tortueufes :les premieres ferviront Ji fon embel^ 
lifrement ; les fecondes , ä fa defehfe , en cas de 
furprife (6). / 

Gonfiruifez , k quelque diflapce , uh port qui 
foit Joint ä la ville par de longues murailles , 
comme on le pratique en plufieürs endroits de la 
Grece rpendant la guerre il facilitpra les fecours 
de vos alli^s , pendant la paix vous y reticndrez 
cette foule de matelots etrangers ou regnicoles, 
dont la lic^nce & Faviditö cor romproient les mcsurs 



mß 



fi) Ariilet. de rep. lib. 7 , cap. 4 , p. 430, 
Ca) tt. ibid. cdp. 5 , p. 431 1 ibid. cap. f , 
C3) Id. ibid. «ap. 11 , p. ^38. 
C4) Id. ibid. cap. $ , p. 431. 
ii) Id. ibid. cap, iz « p. 439» 

tf;W.lb|d, "^ - 
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iit vos droyens, ü vous les receviez dans layiliei 
^ais que yotre commerce fe borne ä ^changer 
Ic fuperflu que yotre territoire vous accorde ^ 
cojitre le n^ceflaire gu'il vous refi4fe , & votre 
marine ,ä vous faire redoucer ou re^hsrcher de$ 
j^tiöns voifines (i). 

Vptre colonie efl: ötablie i il faut lui donner 
deslbit : il en faut de fondamentales pour Formel 
£k conftitution , & de civiles pour afluref Gl 
tranquillit^. . 

Vous vous inftruirez des düF^rentes formes 
de go^veraement adopcees par nos legiflateurs , 
ou imzginits par nos phiiofopes. Quelques^uns 
de ces lyftSmes fonc tr.Qp imparfaics , les autres 
exigeac crpp d^e perfe<äion,' Ayez. le courage de 
comparer les principe^ d^s pr emiers avec leurt 
ßffctSySt l6 courage encore plusgrand de r^fiiler 
^ Tattrait des feconds; ^i , par la Force de votre 
genle.^ vous pouvez concevoir le plan d'une 
conflicution fans d^Faut ^ il faudra qu'une raifon 
fup^rieufe vous perfuade qu'un tel plan n'eft pas 
fulceptlble d'ex^cution , ou s'il r<^toit p^r hafard ^ 
qu'il ne. conviendroit peut-Scre pas ä toutesles 
nations (2). 

Le meilleur gouvcrnement pour un peuple 
eft celui qui s'affortit äfon caradere ^iiies int^r^ts, 
au climac qu'ii habite , ä une Foule de circonflan- 
ces qui lui Fpnt parciculieres. 

La ^nature a diftingue , par des traits Frappans 
& vari^s , les Foci6t6s repfindues fut notre globe 
(3) ; Celles du nord & de TEurope ont de la valeur.^ 

mais peil de lumieres Sc d'induftrie ; il Faut donc 

* 

(i) Ariftot. de re^. Iib. 7 , cap« 6 , p. 432. 

(2) Id. ibid. Üb. 4, cap. i , p. 963. 

(3) Hippocr. d% aer. $. 39. 1. 1 , p. 350. Ariftor. ibid. üb. 7» C8p.7» 
p. 433. Flac. de tcp. Iib. 4, p. 43$. Anooynir ap. Pkor. p. 1320. 
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qu'eiles foient libres, indociles au joüg Acs iahe , 
incapables de gouverner ies nations Toifines. 
Celles de rAfiepofledenttouslestalensderefpri^, 
toutes Ies leSources des arts ; mais Icur extreme 
lachet^ Ies condamne k la fervitude. Les Grecs , 




des loix ä celui de la libertö , qu'ils fiiröieac en 
^tat de conquörir &de gouverner Tumvers^fic par 
combien de nuances la nature ne fe plaic^eüe pas 
ä diverfifier ces carafteres principaux dans une 
m^iTie co'ntr^e ? Parmi les peuples-de la Grece 
les uns ont plus d'efprit , les autres plus de bra- 
voure. II en eft cfaez qui ces qualit^is bfitlantes 
fant dans un jufte ^quilibre (i). : 

Ceft en ^tudiant les homnfie^ foumis ä fa con^ 

duite qu'un 16gi(läteur ¥erra s41s ont re^u de la 

nature , ou s'ils peu vent receroit de fes inftitu* 

tions , aflez de tumieres pour felitir le prix de la 

Yertu , affer de forqe & de chaleur pour la 

pr^förer k tout : plus il fe propofe un grand objet , 

plus il doit rdflechir , s'inflruire & douter : une 

circonftance locale fuffira quelquefois eour fixer 

fes irr^folu tions. Si,par exemple,le fbl que fa 

colonie doit occuper eft fufceptiblc d'une graride 

culture > & que des obftacles infurmontables n6 

lui permettent pas de propofer une autre confti- 

tution , qu'il nTiefite pas ä 6täblir le gouvömement 

populaire (i). Un peuple agriculteur eft- le 

meilleur de tous les peuples;il n'd)andonnefa 

point des travaux qüi exigent fa pr<6f<Hice , pour 

venir^furla place publique, s'occuper desdiffen- 
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(i) Artftot. ds rep. lib. 7 , cap. 7, p. 49). 

(2) Axift^t. de rep. fib. 4> cap. ■$ , p. 370 r Mb, S^ cap. 4 y f. 41^ 



,BH JfiUNB Alf ACHARSIS, lö^T 

tions que.fomenteroi{ivete& difpucer des bon-» 
neurs dont il n'cft point avide (i), Le<»imagiftrars , 
plus rcfpeö^s, ne feront pas expofös aux caprices 
d'unemulticude d'ouvriers & de mercenaires auffi 
audacieuK qu'infatiables. 

D'un aucre c6te , Toligarchie s'^tablit öaturel^* 
lement dans les lieux oü il eft necefTaire & poflible 
d'avoir une nombreufe cavalerie : comme elie y 
fait la principale fqrce de T^tat, il faut qu'ua 
grand nombrc de citoyensy puiffent cntretenir 
un cheyal & fupporcer ' la döpenfe qu'exige 
leur prpfeflion : alors le parci des ricbes domin« 
für ce]ui des pauvres (z). 

Avant que 4'aller plus loin examinons quels 
fönt 1 es d rpits , quelles doi vent ötr e les difpoittipiir 
du cirayen. 

Dans certains endroits , pour €tre citoycn il 
fuffitd'^tre ne d*unpere &d'unemerequiritoicnt, 
aillcurs on exige un plus grand nombre dedegr^s; 
xnais il fuit dela que les premiers^qui ont pris 
cette quälitö,n'en avoicntpas le droit ,.& s'ils ne 
Tavoicnt pas comment ont-ils pu le tranfmcttre 
ä Icurs enfans(3) ? 

Ce n'eft pas Tenceinte d'une ville ou d'un ^tat 
qui donne ce privilege ä celui qui rhabite;(i 
cela ^toitil conviendroit ä refclavc , ainfi qu*ä 
riiomme libre (4) ; fi Tefclave ne peut pas ötre 
citoyen , tous ceux qui fönt au fervice de leurs 
femblables,ou qui^en exer9ant des arts mechani« 
ques ^ fe mettent dans une etroite ddpendance du 
public, ne fauroient Tetre non plus (5). Je fais 
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(i) Ariftot. de rep. Itb. 4, cap. 6 , p. 417^ 

Ki.) Id. ibid. lib. 6 , cap. 7 , p. 420. 

C3) AriHot. de rep. lib. 3 , cap. 2, p. 340*. 

C4) Id. ibid. cap. i. 

<5) Id. ibid. eap. $ , p. 343, 
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qu'on le$ f egarde comme tels dans la f)iü{)2irt de§ 
f ^publiques , & fur-tout dans rextr^me demö-» 
cratie ; mais dans un 6tat bieü confticu6 ori 
.j[ie doit pas leur aceorder une fi belle prer^gative^ 

Quel eft donc le veritablc eitoyen ? delui qui ^ 
libre de tout autre foih , fe confacre uniquenienc 
au fervicc de la patrie & peut parnciper zun 
charges^ aux di^nit^s, aux hdnneui's h) ^jen uit 
jnot , ä Tautorit^ fouv<$raine. 

Delä 'A fuit que ce nom ne cdrivie'nt (Ju'impar-» 
faitement aux enfans , aux vieillards d6cr^pics , 
& ne fauroit convenir aU^arciTans ,aHx laboureurs, 
aux affranchis (2) ; il fuit eneore qu'dn ö'eft 
citoyen que dan^ une r^publiqüe (3) , quoic^u'on 
y pattage ce. droit avec des gens k qui , fuivant 
nos principes , il faudroit le refufer. 

Dans votre cite tout travail- qui- ddtournera 
Tattention que Ton daic exclufi^erheet aux im^r^ts 
de h patrie fera interdit ^u citoyen , & yous ne 
idonnerez ce titre qu'ä ceuxqui^ dans leur jeunefle^ 
porteront les armes pour la döfenfe de i'^tac , & 
qui j dans un äge plus a^ance , l'^clairefont de 
leurslumieres(4). 

Ainfi vos citoyens feront V^ritablenvent partie 
de la cit6 : letir prdrogative efientielie fera de 
parvenir aux magiflracures , de juger le$ affaires 
des particuliers^ de voter dansle lenat ou dans Yzi^ 
fem Dl6e generale (5); ils latiendrönt dela loifon- 
damentale^parceque la ioi eft un contrat(^) qui 

affure 



* (i) Ariftöt. ie tep. lib. 3 , eap. x , p. 338 Ir 339 ; cap. 4 , p. 341. 

(2) Id. ibid. üb. 3 , cap. i & 5 ; lU^« 7> Cstp, 9 ) p« 451* 

(3) Id. ibid. üb. 3 , cip. i , p. 339, 

(4) Id* ibid. lib. 7, cap. 9 , p. 43^. 

(^: Ariftoc.de rep. lib. 3 , cap. i , p. 33^. 
(0 14. ibid. 99^. 9 , p. 348- 



i 



\ , 



DU JEUKE AnACHARSIS. 2Ö^ 

ntTure les droits des citoyens» Le premier de 
teürs devoirs fera de fe mettre cn 6tat de Com- 
mander &d*obeir (i) ; ilsle rempliront en vertu 
de leur inftirution , parcc qu'ell« peut feule leur 
infpirerles vertus du citoyen , pii Tamour de U 
patrie. 

C?s feflexions nous Ferons conrioitre refpece 
d'egalit^ que le I^giflateur doit introduire dans 
la cito. 

On n'en admet aucune dans. roligarchie ; ori 
y fuppofe, au contraire , que la difFerence dans 
les fortunes en ^tablit une dans Terat des ci- 
toyens , & qu'en conßqueTice Icb preferences 
& les diftindions ne doivent ^tre accordees 
qu'au-x richefles (a.). Dans la democratie les ci- 
toyens fe croient tous 6gaux , parce qu'ils fönt 
tous libres ; mais , comme ils n'ont qu'une faufle 
id6e delaliberte ,regalit6 qulls afFeftent d^truit 
toute fubordination. Delä les feditidns qui Fer- 
mentent fans cefTe dans le premier de ces gouver- 
nemens^parcequelamultitudeyregai'deVin^galit^ 
commc une injuftice (3) ; & dans le fecond , parce 
que les rrches^y fönt blefles d'une ^galitö qui les 

humilie. , n 

Parmi les avantages qui 6tabliflent ou detrui- 
ient regalite entre les citoyens , il en eil: trois qui ^ 
meritenr quelques reflexions : la libert^ , la vertu 
& les richefles. Je ne parle pas de la noblefle , 
parce qu*eUe.rentrc dans cette divilion generale, 
en ce qu'elle n eft que Fanclennet^ des richefTes 
&: de la vertu dans une Familie (4). 

Rien n'eft fi oppoß k la licence que la liberti: 



/^i) Ariilot. de rep. Hb. 3 , cap. 4 , p. ^'42. 

(2) Id. ibid. cap. 9 , p. 349J Jib-5, cap. i , p. 38$- 

("3^ Id. ibid. lib. 5 , cap. 3^ p. 38f. * 

<4) Id. ibid. Hb. 4^ cap. 8, p. 373. 

Tome V. - ^ ' Q 
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dans toiTs les gouvernemens les particuliefs 
fonc&doivenc 6tte affervis , avec c^tte difference 
pourtant' qu'en certains cndroits ils ne fönt 
efclaves que des hommes , & que dans d'autrcs 
its ne doivent Terre que des loix. En efFet , la 
libene ne fconfifte pas k faire tout ce que l'an 
reut , comme on le foutient dans certaines 
democraties f i) ; mais ä ne faire que ce que 
veulent les loix., qui afliirent Tindependance de 
chaque particulier ; & fous cet afpeft tous vos 
cicoyens peuyent irre auffi libres les uns que 
les aucresr 

Je ne m'^tendrai pas davantage für la vertu : 
comme nos citoyens participeront ä Tautorit^ 

,föuveraine üs feront tous 6galement int^refles ä 
la maiatcnir & k f e p6n6trer d'uii m^me amour 
pour la patrie. J'ajaute qu'ils feront plus ou moins 
Kbres y ä proportion qu'iU feront plus ou moins 
vertueux. 

Quant aux richeflesjla plupart des philofopjic^ 
ji'ont pu fe garantir d^une Illufion trop naturelle : 
c'eft de porter leur attention für Tabus qiti 
choque le plus leur gout ou leurs interets > & de 
croirequ'en le deracinant letatira de lui-meme* 
D'anciens legiOateurs avoient juge convcnable , 
dans un commencement de reforme , de r6partir 

-^galement les biens entre tous les citoyens , & 
delh quelques l^giflateurs modernes , entr'autres 
Phal^as , de Chaic^doine , ont propof^ Tegälite 
conftante de? fortunes pour bafe de leurs fyfte- 
mes, Les uns veulent que les riches ne puHfenc 
s'allier qu'avec les pauvres ,& que les filles de^j 
Premiers foient dot^es , tandis que celles des 
dcrniers ne le feront pas ; d^autifcs , qu'il ne foit 



(!) Aiiüot» 4a le^. üb. $ , cay. 9 , j». 4o», 
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^ermis d'augmentcr fpn bien que jüfqit*h im 
taux fix6 par la loii Mai$ en linlitanc les facultas 
de chaque famille il faudroit done limiter le 
nombre des enfans qu'ellö doic avoir (i). Ce n'eft 
poinr par des löix prohibitives qUe Ton tiendra 
dans une fof te d'equilibre Ics fortunes des parti- 
culicrs } il faut , aurant qu'il eft poflible , intjföduire 
pariTii eux Tefprit du defint^reflement , & regier 
les chofes de maniefe que les gens de bien ne 
Teuillent pas augmentcr Icurs poflefEöns ^ & que 
les mechans nc le püiflent pas (2). 

Ainfi vos citoyens pourront differer les unsd'CS 
autres par les richeffes. Mais, comme cette difF^^ 
rence n'en occafionneraaucune dansladiftributioa 
des ertiplois & des honneurs , eile ne d^truira pas 
rigalite qui doit fubfifter eritr'eux. IIs ferönc 
egaux ,parce qu'ils rle dependront que des loix j 
& qu*ils (eronr tous cgalement chai'ges du glorieux 
emploi de contribuer au repos & aU bonheur de 

lapatrie(3). 

Voüs voyeie dejk que k gouvernement dont je 

▼eux vöus donnef Tidee approcheroit de la 

(dertlocratie ; mais il tiendroit aufli de roligarchie ; 

car ce fcroit un gouvcrnemeiit mixte, tellement 

combine , qu'on ncfiteroit für le nom doilt il fau-* 

droit Tappeller , & dans lequel nöanmoins les 

pärtifans de lä dömdcratie St ceux de roligarchie 

trouveroient lesavantages de la conftitution qu'ils 

prdfercnt , fans y trouver les incoriv<5niens de 

i^elle qu'ils rejettent (4). 

Cet heureux melange feroit fur-töut fenfible 



(i) Ariftot. de rep. Hb. 2 f capi 7 > p. pi, 
(X) 14. ibid. p. 313 Et 3244 

(3) Id. ibid. üb. 3 , cap. 4 , p. 341 ; c*p. 9 , pv 349. 

(4) Id. ibid« IIb. 4| cap. 9 , p. 373. 
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dans la diftribution des trois pouvoirs qui confti^ 
tuent un,6tatrepijblicain. Le premier , qui eft le 
l^giflatif ,Tefidera dans raflemblöe generale de 
la nation ; le fecond , qui concerne l'executicm , 
appartiendra aux magiftrats ; le troifieme , qui eft 
le pouvoir de juger , fera confie aux tribunaux.de 

juftice(i). 

lO La paix , la guerrc , les aliiances , les loix , 
le choix des magiftrats , la punition des crimes 
contre l'ctat , la reddition des comptcs ^ de la part 
de ceux qui ont rempli des fondions importantes, 
für tous ces objets on doit s'en rapporter au 
jugement du peuple , qui fe trompe rarement, 
Iorfqu*il n'eft point agite par des faäions. Dans 
ces fcirconftances fes fufFrages fönt libres ^ & ne 
ibnt point fouilles par un vil interct; car il feroit 
impoflible de corrompre tout un peuple : ils fönt 
^claires , car les moindres citoyens ont un fingu- 
lier talenc pour difcerner les hommes dijftiagues 
par leurs lumieres & leurs vertus,& une fingu- 
liere facilitö ä combiner , k fuivre & m^me k 
reöifier leurs avis (2^., 

Les decrets de raflembl^e generale ne pourront 
Ätre r^formes , ä moins qu'il ne foit queftion 
d*afFaires criminelles : dans ce cas , (i ralTemblde 
abfout Taccufe , la caufe eft finie ; fi eile le conr- 
d^mne , fon jugement dpit etre confirme , ou 
peut-etre czQl6 par un des tribunaux de juftice (3). 

Pour eloigner de faflemblce gän^ralc des gens 
de la lie du peuple, qui , ne poffedant rien & 

ii'exercantaucuneprofelIionfhechanique,feroient, 
cn qualitö de citoyens , cn droit d'y aflifter , on 



(i) Ariftot. de rep. lib. 4. cap. 14 , p. 579. 

f a) Ariltof. de rt^. lib. 3 , cap. 11 , p..3>o * jfi ^ cap. J5 , p. 
356; üb. 4, cap. 14, p. 381. 

(3;id.ibiii.lib. 4, p.381. ' 
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aura recours au cens , ou ä V6tzt connu des biens 
<les particuliers. Dans roligarchie , le cens eil fi 
fort qu*il n admet k raflemblee de la nation que 
les gens les plus richcs^Il n'exifte päs dans cer- 
taines democraries ; & dans d'autres il eft fi 
foible qu'il n'exclut prefque perfonne. Vous 
etablircz un cens en vertu duq^uel laplusgrande 
& la-plus faine pärtie des citoyens aura le droit de 
voter dans les d^Iiberations publiques (r). 

Et comme le cens n'eft pas une mefure fixe, 
qu*il varie fuivant le prix des denr^es , &quecös 
variations ont quelquefois fulfi pour changer la 
nature du gouvernenient , vous aurcz Tattentioii 
de le renouveller de tems cn tcms , & de le pro- 
portionner , fuiyant les occurences , aux facultas 
des particuliers & ä Tobjet que vous vous 
propofez (2), 

slo Les decrets de raflemblee g6n^rale doiverit 
^tre execut6s par des rnagiftfats , dont il faut 
quele clioix,le nombrc,les fonftions & la dur6& 
de leur exercice foient aflbrtis k T^tendue de la 
republique,ainfi qu^k la forme du gouvernement- 

Ici , comme dans prefque tous les objets que 
nous traitons , il s'tJleve une foule de queftioiis 
(3) > ^^^ nous paffbns fous filence , pour nous 
attacher k deux points importans , qui fönt le 
choix & le nombre de ces magiftrats. II eft de 
i*eflence de Toligarchie qu ils loient ^lus relati- 
vement au cens ; de la democratie , qu'on les 
tire au fort, fans aucun egard aux facultes des 
particuliers (4). Vousemprunterezdelapremiere 
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<i) Ariftot de.rep. üb. 4 « cäp. 9 , p. 3V3. 
'(2) Id, ibid. Hb. 5 , cap. 6 j p. 395 ; cap. 8 , p. 39^* 
(3) Id, ibid. Üb. 4 , cap. i^ , p. 381. 
(4; Id. ibid. cap, 9, p. 373. 
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la Yoit de rdedion , parce qu>Ile eft U plus? 
propre a vous donner des iiiagiftrats vertueux öfe 
ichir6s j a Texeniple de la fccpnde vous ne vous 
yeglerez pas für le cens , parce que vousne crain- 
drez point qu'on eleve aux magiftraturcs des 
gens obfcurs & incapables de l^s remplir. Quant 
aü nombre des magiftrats il vaut mieux, multi- 
.plier les places que de furcharger chaquQ 
departement (i), 

30 Lc meme melange de formes s*obfervera 
dans les reglemens rclatifs aux tribunaux de juf-r 
ticje, Dans le gouvernement oligarcbique on 
prononce une amende contrc les riches qui ne 
;s'acquittent pas des fonStions de la judicature , & 
.on n'aifigne aucun falaireauxpauvres quiies rem^ 
pliflent. On fait le contraire dans les d^mocra-» 
ties : vous engagerez tous les juges a etre aflidus, 
en condaixina"^ ^^^ prcmiers k une peine pecu-r 
naire quand ils s'aDfenteront , en ^qcordant uxh 
droit de pr^eace aux fecpQds (z). 

^pr^savoirintörefluBces deux claffesdecitoyens 
j^u bien d^ Tetat il s'agit d'^touft'er dans leurs 
c(£urs cette rivalit6 pdieufe qui a pei;du la plu-r 
p;frt des r^publiques de la Grece , & c'eil encorq 
ici un d^s^poiQts Igs pli|§ importans de notre 16- 
giflation, 

Ne chcrchez pas k concilier des pretentions- 
que rambition & les vices des deux partis ne 
feroient qu'öternifer. L'unique moyen de les de-^ 
truire eft de favorifer , par pr^ference , V6tzt 
jnitoyen * ^&f ^q le rendreaufli pyiff^ntiju'ilppui 

(t) Ariflot. de rep. lib. 4, cap. x$ , p. jSa« 

(a) Id» ibid. cgp. 9 , p. 373. 

* Par cet 6tat tnitoyen Ariflote entend ceux QUt jouiffent d*aoe 
fortuae m^dlocre. Comparez et qu'U tu dft pvec 1« poitimenp^QieBi 
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l'Stre (i): c'eft dans cet 6tat que vous trouverez 
ie plus de mtaeurs &;>d*honn6tec^ Content de fon 
'fort il n'öprouve & ne fait öprouver ffux autres , 
ni rorgueil meprifant qu^infpirent les ricliefles ^ 
ni la baffe envie que fait naitre le befbin. Les 
grandes villes , oü il eft iplus nombreux , lui 
Solvent d'^trc moins fujettes ä des föditions que 
les petites ; la democratie , oii il eft honore , 
d'itre plus durable que roligarchie , qui lui ac- 
corde a peine quelques egards (2). 

Que la principale partie de vos Colons foit 
formte de cet ordre refpeäable ; que vos loix 
lesrendent fufceptible^ de toutes lesdiftin^ions; 
qu'une fage inftitution entretienne Ji jamais parmi 
cux Tefprit &ramour de la mddiocritö , & laifTez- 
les dominer dans la place publique, Leur prepon- 
iierance gärantira Verat du defpotife.^ rdflechi des 
riches , toujours incapables d^obeir, du defporiif^ 
me ayeugle des pauvres, toujours incapables dß 
Commander ; & il refultera delk que la plu5 
jgrahde partie de la nation , fortement attach^e 
au gouvernemant ^ fe'ra tous fesefForts pour en 
maintenir la duree : ce qui eft Ic premier Cle- 
ment & la meilleurc preuve d'une bo^ite coxif- 
titution(3), ; 

Dans toute la rt^püblique un cutoyen fe rend 
coupable d^s qu*il devient trop puiöant. Si yos 
loix ne peuvent emp^cher que des particuliers 
n'acquier^nt trop de richeffes , & ne raffembleiy: 
autour d'eux une affez grande quantit6 de parti- 
fans pour fe faire redoucer ^ tous aqrez recours 



mim 



(1) Arifiot. de rep. Hb. 4 , cap. 11 > p. 376. Emipid. id fupplic. v« 
2,23. 
<a) Ariftot. ibid. 
<3) Ariftot. de rep. IJb. 4, cap. i», p. 577 j Hb. ^ , ca^ 9 , p. 40«. 
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^ f oftracifitie ou l'exil , & vous les tiendrez ilot^ 

gn6s pendant un certain nombre d'annccs, 

L'oftracime cft un remede violent , peut-etcer 
injuftc , trop fouvent employ^ pour fervir des 
vengeance?? perfonnelles , mais juftifi^ par de 
grands excmplcs & degrandesautorites ,& lefeul 
qui , dans ces occafions , puiffe fauver Tetat. Si 
n^anmoins ii s'^levoit un liomme qui , feulement 
parla fublimitd de fes vertus , cntrainät tous.Ies 
ccBurs apres lui, j*avoue qu*au licu de le profcrire 
il fcroit plus conforme aux vrais principes de 
le placer für le trone (i). 

Nous avons dit que vos citoyens feront ou 
des jeunes gens qui ferviront la patrie par leur 
valeur, du des vieillards qui , apres Tavoir fer- 
vie, la dirigeront par leurs confeils. Ceft dans 
cette derniere clafle que vous choifirez les pre- 
tres ; car il ne feroit pas d^cent que Thommage 
d'un peuple libre für ofFert aux dieux par des 
mains accdutum^es ä un travail m^chanique & 
fervile (2). 

Vous ^tablirez les repas publics , parce que 
rien nc contribue plus ä maintenir l'union (3). 

Vous diviferez les biens en deux portions , 
Tune deftin^e aux befoins de T^tat , Tautre ä 
ceux des particuliers : la premiere fera confacree 
k Tentretien^ö culre religieux & des repas pu- 
blics ; la feconde ne fera poffedee que par ceux 
que j*ai döfignös fous le nom de citoyens, L'une 
& Tautfe fönt culriv^es par des efclares tir^s 
de difFerenres nations (4). 



(i) Arifiot. derep. IIb. 3, c^p^ 13, p. 3549 cap. 17 ip. 361« 

(2> Id. ibid. lib. 7, cap. 9 , p. 436. 

(3) Id. ibid. cap. lO, p. 436. 

(4} Atidoc. de rep. Üb. 7 , cap. 10 ^ p. 437. 
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Apres avoir r^gle la forme du goüvetnemenc 
vous redigerez un corps de loix civiles ,qui teu- 
res fe rappof Cent aux loix fondamentalcs & fer- 
venc ä les cimenter. 

L'une des plus eflentielles doit regarder les 
mariages. Que les epo^ux ne foient pas d'un agc, 
trop difproporrionnc (i) ; rien ne feroit plus pror 
pre ä ferner entr'eux la divifion & les degoüts : 
qu'ils ne foient ni trop jeunes , ni trop vieux ; 
rien ne fait plus jiegenerer refpece.humainc : 
que les fillesfe marienti 1 äge d'environ 1 8 ans ,les 
hommcs ä celui de 37 ou environ (2) ; que leu^ 
mariage fe cölebre vers le folftice d'hiver(3) *; 
qu'il loir penaiLs d'expofei; les enfants , quand ils 
apporcent en naiflant une conftitution trop foi- 
^ ble , ou des d^fauts trop fenfibles ; qu'il foit en-r 
core permis de les expofer pour. eviter Texces 
de la popuIation. Si cet^e idee.choque le caradere 
de la nation y fixez du moing le nombre des en- 
fans dans chaque famille , & fi deux öpoux tranf- 
greflent la loi qu'il foit ordonne ä la mere de 
detruire le fruit de fon amour avrant qu'il aic 
recules principes de la vic & du fentiment. Prof- 
crivez feverement Tadukere , & que les peine« 
les plus graves fl^triflent celui qui deshonore 
une fi belle ^union (4). 

Ariftote s'etend enfuite für la maniere dont 
on doit Clever le citoyen. II le prend au, ber- 
ceau ; il le fuit dans les difFerens äges de la vie^ 



<i) Ariflot. de rep. lib. 7, cap. 16, p« 4^$. 

(a) Id. ibid. p. 44$. 

(3) Id. ibid. 

* En 1772 M. Vargemin; dans im memoire pr6firnt6 ä Tacad^mie 
des fciences de Srokholm « prouva , ü'jpres des obfjtrvations faires 
pendant quatorze ao%« qneie mois de l'annee ouilnaU le plus d'eiifaas 
eft le mois d^ A;uCjimbre. ( Gazette de France , du 23- aoüt 1772. } 

(4; Ariflot. de rep. lib. 7 , cap. 16 , p. 447. 
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dans tes difF^rens eniiplois de la r^publique, däns 
fes difFfrens rapports avec la fociettJ. II traite des 
connoifTances dont il faut ^clairer fon efprlt & 
desTcrrus dont il fautpenctrer foname; & de- 
v^Ioppant infenfiblement k fes yeux la chaine de 
fes devoirs il lui fait remarqutr en meme-tems 
!a chaine des loix qui Tobligeront ä les templir *. 

Je vieBs d'expoferqu€l<jues-unes des r^fle^ions 
d'Ariftote für le meiWcur d(5s gouverneincns. J'ai 
rapportö plus haut celles de Piaton**, ainfi que 
les conftitutions ^tablies par Lycurgue **'*& par 
Solon * ** *. D'autres öcrivains , l^giflateurs , phi- 
lofophes , orateurs , poetcs , onr publik leurs 
id^es für cct important fujet. Qui pourroit, fans 
un mortel ennui, analyfcr leurs diffcrens fyfte- 
tnes , & cette prodigieufe quantit^ de maximes 
ou de queftion* qulls ont avanc^es ou difcut6es } 
Bornons-nous au petit nombre de principes qui 
leur fönt commun&ä tous , ou qui, par leur fin- 
gularitö , m^ritent d'^tre recueillis, 

Ariftote n eft pas le feu} qui ait fait i'^loge de 
la royaut^ ; la plupartdcs philofophes ont reconnu 
TexccUence de ce go»vcrnement , qu'ils ont con- 
Üd6r6 , les uns relativement ä lafociete , les au- 
trespar rapport au fyft^me gin^ral de la natüre» 

La plus belle des conftitutions , difent les pre- 
fnicfs , feroit Celle oü FautoritrS d6po€6o entre les 
jnains d*un feul homme ne s'exerceroit que fui* 
vant des loix fagement ötablies (i) , oti le fouve- 
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* Nouiii'avoMs plus ees d^cails ; niats il eft aiil^ de {oger . par les 
Premiers cbapitres du livre 8 de la R6publique , de la morcne quV 
\oit fuivie Ariftote daas le rede de Touvrage. 

* '^ Voyez le cbapitre LI V de cet »uvrage. 
» »» Voye2 le chapitre XtV. 

»»»» Voyez l'intredudion , p. X04, Sr le chapitre XIV, 

(i) Fiat, io polic* t. 2 , p. 30z & ^oz» 
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jram , eL&v€ au-defTus de fes fujets ^ autant par 
ies lumicres&,fes vertusqueparfapuiflaacc(i)^ 
Teroic perfuad^ qu'il ^j^lui-mimc comme la loi , 
qui n exifte quc pour le bot^heur des pcuples(2); 
,oü le gouvernemenc infpireroic la crainte £c le 
refped au-dedans & au-dei^ars^ non-feulfimene 
par runiformit^ des prinqipes , le fecret des en« 
f reprifes & la cel^ric6 dans rexecution (3) , mais 
encore par la droirure ^ la bonnefoi ; car on comp« 
teroic plus für la parole du prince que fyr les 
iermens des aiitres hommes {4). 

Tout dans la nature no^ ramen.ck runit^ , di-r 
fent Jcs fecondi : runivers eft prefidö par Tfore 
fuprcnie (5) ; le5 fpheres c^lcÄes le fönt par au- 
tant de gönies ; le^ royaümes de la terre le doi^ 
vent etre par autant die Cpaverajins ^tablis für le 
trone pour cntretenir dans leurs etats rharmo- 
nie qui regne dgns runivers, Mais , pour remplir 
une ü ba.ute deftin^e , ils doivent rejrracer en 
eiix-m6mes les vertus de ce dieu dont ijs fönt les 
images (6) , & gouverner leurs fujers avecla ten-^ 
drefle dunper^ ,Ißs foips vigilans d'un pafteur , 
rimpariiale eq^uk^ 4e la loi (7). 

Tels fpnt en pfrtie le$ 4evoirs que les Grccs 
attachent ä la royaute ; & , comme ils ont vu pref- 
flue par-touC'Je3 princes s'en ^öirter , ils ne con-^ 
uderent ce gouvernemetit que comme un modele 
flue 4pit Je proppfer ua Jegiflateur pour ne 
taire qu'une volontö generale de toutes lies vo- 
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Ci) Ifocr. ad Nicocl. t, i , p. 56. 

^2) Archyt. ap. Stob- ferm. 44 , p. 914. 

C3) Demoflh. ds falf. leg.p. ^u^ Ifocr. ad Nicocl. t.z , p- 93« 

(4) Ifocr. ibid. p. 63. 

()> Ecphaat. ap. Stob, fertn. 46 9 p- 333* 

(6) Id. ibid. ic p. 334. Diotogen. ibid. p. 3 39, 

(7) Ecpliapr. ap. Stpb, ftrja, 44., pr J34. 
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lontds ii^^ particuliers(i). Si tousles gouverne- 
nienrs ötoient temp^r^s , difoit Piaton , il fau- 
droit chercher fon bonheur dans le monarchiquc ; 
mais puifqu*ils fönt tous corrompus il faut vivre 
daos une democratie(2). 

Qudlc eft donc la conftitution ^ui convient 
le mieux ä des peuples. extremement jaloux de 
leur Iibert(S? le gouvernement mixte, celui ou 
fe trö^uvent la royaut6 , Tariftocratie & la dema- 
crade j combinees par des loix qui redreflent la 
Balance du pouvoir , toutes les fois'qu'elle in- 
cline tropvers une de ces formes (3). Comme on 
peut operer ce temp6rament d*une infinit^ de 
maniercs , delä cettc prodigieufe varict6 qui fe 
croure dans les Iconftitutions des peuples & dans 
les opinions des philofophes. 

On s'accorde bcaucoup mieux für la n^ceflite 
d'^tablir de bonnes loix, für TobeifTance qu'ejles 
exigent , für les changomens qu^elles doivenc 
quelquefois 6proüver, 

Comme il n'eft pas donn6 \ un fimple^nortel 
d'entretenir Tordre par fes feules volonjies pafla- 
geres,-il'faut des loix dans une monarihie (4) : 
fans ce frein tout gouvernemcnt devient tyran- 
nique, 

On a prefent<5 une Wen jufte image quand 
on a dir qiie la loi 6toit Tarne d'un etat. En efFet , 
fi: on detruit la loi , Tetat n'eft plus qu'un corps 
uns vie (5). 



<i) Plat. iB polic. t. 2^ p. 991. Hippod. ap. Stob. i«rm. 41 , p. i^x. 

(2) Plat. ibid. p. 303. 

(3; Archyt. ap. Stob. fcrm'. 41 « p. a68. Hippod. ibid. p. a^i. PUr. 
del«g. Üb. 3 , t. 2 , p. 64^3. Arifioc. de lep. lib. 3 , cap. 6, p. 3^V 
])b. 2, cap. 9, p. 373. 

(4) Archyr. ap. Stob, feiin. 41 , p. 268. Xenopb. inemor. Hb. 4, p. 
8x^. Plat in polit. t. 2, p. 275. Bias ap. Plut. in fept. fapieot. co^« 
I. ä , p. 152. 

(5J Deniodh. ap. Stolx. reain..4l » p. ^70^ 
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Les loix doivent ^tre claires , precifes , gene- 
rales , relatives au climat (i) , toutes en faveur 
de la vertu (2); il faut qu'ellcs laiflcnt le moins 
de chofes qu'ü eft poflible k la decifiondes ju- 
ges' (3) ; elles feront ßveres , itiais les juges ne 
le doivent iamais etre (4) , parcc qu'il vaut mieux 
rifquer d^abfoudre un criminel que de condam- 
ner un innocent. Dans le prcmier cas le juge- 
ment eft une erreur , dans le fecond c'eft unc 
impi<5t^(5). 

On a vu des peuples perdre dans Tinaöion la 
fuperioritö qu'ils avolent acquifepar des viftoires. 
Cc fut la faute de leurs loix qui les önt endurcis 
contre le^ travajjx de la guerre , & non contreles 
douceurs du rcpos.Unl^giflateurs'occüpera moins 
de l'etat de guerre, qui doit erre pafTager , que' des 
vertus qui apprennent au citoyen tranquille ä ne 
pas craindre la guerre , ä ne pas abufer de la 
paix. (6). 

La multiplicitö des loi^ dans un etat eft une 
preuve de la corruption & de fa d^cadence , par 
la raifon qu'une fociete feroit heur^ufe fi eile 
pouvoit fe paffer de loix (7). 
. Quelques;uns fouhaiteroient qu'k la tete de la 
plupart des 'loix un preambule en expofat les 
motifs & Tefprit ; rien ne feröicplus utile, difent- 
ils , que d'^clairer Toheiflarice des peuples & de 
les foumettre par la perfuafion , avant que de les 
intimider par des menaces (8). - 



(i) Archyr. ibid. 

(2) Dcmofth. epift. p. 198. Id. in Tiaiocr. p. 784. Stob, p. 270. 

('^)-Ariflor. iliet. lib. i. cap. i, t. 2 , p. 513. 

(4) Ifsus a]i. Stob, r&rra. 4$ , p. 327. 

(%) Anriph. ap. Stob. p. 308. ^ * 

(6) Ariftot. dt rep. üb. 7 , cap 14 , p. 444.; cap. t< , p. 44^. 

(7) Arcefil. ap. Scob. ferrn. 41 , p. 248..irocr. aieop. t, i , p. 331. 
Tacit. annaf. Hb. 3, cap. 27. > 

(8; Fiat, d« leg. lib. 4 ) t. 2, p. 71^. 
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D'autresregardentrignominie comme la p^ine 
qui produit le f lus d'effet. Quand les fautes Tone 
racher^es par de rargcnt on accoutuine les'hom- 
mes ä donner une tr^s-grande ralewr ä Fargenr ^ 
une tr^s-petite aax fautes (i), 

Plus'les loix fotit excellentes, plusil eft dati- 
gereux d'cn fecoucr le joug. li vaudroit mieux 
en avoir de mauvaifes & les obfetvcr que d'en 
tyoir de bonnes & les enfreindre (i). 

Rien n'eftfi dangercux encore que d'y faire de 
fr^quens changemens* Parmi les Locriens d'Ita- 
lie (3) , celui qui propofe d'en abolir ou d''en mo-^ 
difier quelqu'une doic aroir autour de fon coii 
un noEud coulant , qu'on reflerrc fi Ton n'approuve 
pas fa propoütion *. Chez les fernes Locriens il 
n'eft pas permis de tourmenter & d'iludcr les 
loix ä force d'interpr^tatiqns. Si elles fönt ^qui-« 
voqucs , & qu'une 4es parties murnture contre 
Texplication qu'en a donn^e le magiftrat , eile 
peut le citer devantun tribunal compof6de milte 
juges. Ils paroiflent tous deui la corde au cou f 
& la mor&eil la peine de celui ddnt Tinterpröta«* 
tion eft rejett^e (4), Les autrcs lögiflateurs ont 
tous declar6 qu*il ne falioit tpucher aux loix qu'a-* 
vec une extröme circonfpeätion & dans iine ex- 
treme n6ceffit6. 

Mais quel eft le fondement' fotide du fepos & 
du bonheur des peuples ? Ce nefont point les loix 
qui reglent leur conftitution y ou qui augmenter: 
leur puiflance , mais les inftitutions qui foriiient 
les citoyens & qui donnent du refibrt ä leurs 



ri) Archyt. 8p. Stob, fetn, 41 , p.'i^^. 

(2) Thucyd. lib. 3 , cap. 37. Aridor. de lep. lib. 4 , cap. S , p. 97** 

r^) Zaleuc. ap. Stob. ferm. 4a , p. a8cr Demoith. ia Tiluocr. p. 7^. 

* Voyez fa oote^ la fin du volnmc. 

(4; Polyb. lib. X2 , p. 6ti. 
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am es ; non les loix cjui difpenfenc les peines & 
les recompenfes , mais la voiz du public , lorf- 
qu'elle fait une exade r^parcition du mepris & de 
reAxme (i). Teile tA la d^cifion unanime des 16-^ 
giflaceurs^ des philofophes , de tous les Grecs ^ 
peur-6tre de toutes les nacions. Quand on appro« 
rondit la nature , les avancages & les inconvö-^ 
niens des diverfes efpeces de gouvernemens, on 
trouve pour dernier refultat que la difFerence de» 
mceurs fufiic pour detruire la meilleure des conf^ 
titutions y pour redifier la plus d^fedueufe. 

Les loix impuiflantes par elles-m^mes emprun« 
tent leurs Forces uniquemenc des nio^urs , qui fonc 
aucafic au-deifus d'elles que la vertu eft aU'-deP* 
fus de la probitö. C'eft par les mcsvirs qu'on pr6^ 
fere ce qui eft honnSce a ce qui n'eflque juft^e^ 
& ce qui eft jufte k cegui n eft qu'utile. Eiles ar- 
retenclecitoy)enparla crai^ntede Topinion^tandiä 
que les loix ne TefFrayen? que par la crainte des 
peines (2). / 

Sous Tempire des mocurs les ames montreronC 
beaucpup d'616vation dans leurs fentimenrs , de 
m^fiance pour leurs lumieres , de d^cence & de 
ilmplicice dans leurs adions. Une certaine pudeur 
les p^netrera d'un faint refpciä pour les dieux , 
pour les loix, pour les magiftrars ^ pour la pui^ 
fance paternelle, pour la fagefle des vieillards (3) , 
pour elles-m^mes encore plus que pour tout le 
refte (3). 

Delä refulte , pour tout gouvernement , rindif- 
penfable neceffitö de s'occuper de T^ducation des 
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(i) Plac. de leg. lib. 9 , t. 2 , p. 6^^. Ifoer.arcöp. M » p. 93<* 
(1) Hippod. ap. Stob. p. 249. 

(3) Rat* de leg* lib. 9 « t. 2 , p. 69S fr 701. 

(4) Demoec, ap. Scob» ferm« 441 p. 310* 
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cnfans (i) comme de l'affaire la plus effehtieire ^ 
de les elever dans Fefprit & Tamour de la conf- 
tirution , dans la fimplicit^ des anciens lems , en 
un mot dans les principes qui doivent ä jamais 
regier leurs vertus , leurs o'pinions , leurs fenti- 
mens & leurs raanieres, Tousceux qui ont medirc 
für l'art de gouverner les hommes ont reconnu 
que c'etoit de Tinftitution de la jeunefleque <äe- 
pendoit le fort des empires (2) ; & d^ap^es leurs 
reflexions on peut pofer ce principe lumineux: 
Que redycation, les loix&lcs mceurs nc doivent 
jamais ^tre en conrradiöion (^). Autre principe 
non moins cerrain : Dans tous les6cats les*mcBurs 
du peuple fe confornient ä Celles des chefs (4). 

Zaieucus & Charondas, peu contens de diriger 
au maintien des moeurs la plupart des loix qu'ils 
ont donnees , le premler aux Locrieris dltalie *, 
le fecond ä divers peuples de Sicile , o'nrmis a la 
töte de leurs, codes (5) une fuire de maximes 
qu'on peut regarder comme les fondemens de 
la morale, J'en rapporterai quelques-unes pour 
achever de mohtrer fous quel point de vue on 
erivifageoit autrefois la l^giflation. 

Tous les citoyens , dit Zaieucus (6) , doivent 
etre perfuades de l'exiftencedes dieux. L'ordre& 
la beaute de funivers les convaincront ail^ment 

qu'il 



(i) Plat. in Eutbyphr. t. i , p. 2. i^tzftot. de leg. lib. 8 , cap. i , t. 
a,p. 449. y 

(^ Diotogen.^p, Stob. p. a$i. 
(3) Hippod. ibid. p. 249. 
•<4) Ifecr. ad Ktcoel.it. < , p. ^8. AfchiR. in Titn.p. 290. 

* Suivant Tim^e , Zaieucus n'a'voit pas donn4 des h>ix aux Loerlens. 
CCice«, de leg. Hb. 2 , cap. 6 , r. ^ ,. p. 141. Id. a.d Attic. IIb. 6,.cp. 
2 , r. 8 , p. 161 i ) maisil concredifoic toute ranciqUit^. 

C5) Cicer. de' leg. Hb. 2, cap. £ , t. 3 , p. 141. 
(6) Zaleuc. 8p. Stob. l>rm. 42 , p. 279 j U ap. Diod. Sic. Hb. xi 1 
f «4- 



^d'il n'cft pa$ Tcffet du hafard , tii Töuvrage de 
la main des hommes. II faut adorer les djeiix ^ 
parce qu'ils fönt, Ics auteurs des vrais biens. II faut 
pr^parer & purificr fon amc ; carla divinite n'cft 
point honor^e par Thommage du m^chanc; eile 
n'eft poinc flatt^e des facrinces pompeux & des 
magnlfiques fpeäacles dont on embellic fes fe-* 
tes ; on ne peut lui plaire que par les bonnes ceu^ 
rrcs , que par une vertu conftante dans fes prin-^ 
^ipes & dans fes efFets j que paf une ferme r^-* 
folution de pr^fj^reir la juAice & la päuvlrece ä 
rinjuftice ic ä rignominie^ 

Si y parmi les habitans de etttc ville ^ hommes ^ 
femmes , citoyens j ötrangers , il s'en tröuve qui 
ne goütent pas ces V^rit^s , & qui foient naturel-» 
lement portes au mal , qu'ils fachent que rien ne 
pourrä fouftraire le coupable ä la vengeance des 
dieux ;.quils aient toujours devant les yeux le 
moment quidoit termincr leür vie , ce moment 
oü Tonfe rappeile, avec tantde regrets &dere- 
mords ,• le mal qu'on a fak ät le bieri qu'on a ne^ 
gl ige de faire* 

Ainfi que chaque citoyen ait dans toutes fes 
adions l'heufe de la mdrc pröfente Ji.fon efprit ; 
& toutes les fais qu'un genie malfaifant Tentrai* 
nera vers le crime , qu'il fe refugie dans les tem- 
ples, aux pieds des autels , dans tous les lieux fa^ 
^res, pour demander raffiftanee divine ; qu'il fe 
fauve aupres des gens de bien, qui foutiendronti 
fa foibiefle , par le tableau des r^cdmg^eufes def- 
. tin6es Via vertu & des malheurs attach^s ä Tin-» 
. juftice. 

Refpeclcz vös parens , vos loix , vos magiftrats i 
ch^riffez votre patrie ^ n en defirez pas d'aiitre t 
ce d^flr feroit un commcncement de trahifoii. Ne 
ditefS du mal de perfonne : c'eft aux gardiens des 
}oix ä veiller für les coupabks j mais avant de les 
Törrii V. V 
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punir ils doivent les ramener par letirs confeilr^ 

Que les magiflrats , dans leurs jugemen^ , ne fe 
fouviennent ni de leurs Haifons ^ ni de leux's hai- 
nes parricuiieres. Des efclaves peuvent ecre fou- 
mis par la crainte; mais des hommes libres nexloi- 
'vent oWir qu k la juftice. 

Dans vos projets & dans vos adions ^ die Cha- 
rondas(i) jcommencez par implorer le fecours 
des dieux , qui fönt les auteurs de tqutca chofes : 
pour r©btenir abftenez- vous du mal ; caril n'y a 
point de foci6t6 enrre Dieu & Thomnie injufte. 

Qu il regne 6ntre les finiples cicayens & ceux 
qui fönt a la tetc du gouvernement la inline ten- 
dreffe qu'entre les cnfans & les percs, 

Sacrificz vos Jours pour la patrie , & fongez 
qu*ii Vaut mieux mourir avec honneur que de 
vivre dans Topprobre. 

Que les (^poux fe gardent niutuellem^nt la foi 
qu'ils fe fönt promifer 

• Vous rie devei pas honorer les mörts par des 
Jarmes & par une douleur immoddr^e , mais par 
le fouvenir de leurs verrus & par les offrandes 
que vous portcrez tous les ans für leurs tombeaux* 

Qu« les'eunes gcnsdöferentaux avis des vieÜ- 
lards attcncifs h s'arcirer le refpcä par la r^gula- 
rice de leur vie. Si ces derniers fe dipouilloienc 
Aq la pudeur ils introduiroient dans Tetat le m^- 
pris de la hantc , & tous les vices qui cn fönt 1« 
fuite. 

Deteftez rinfamie & le menfonge y aimez h 
vertu ', fr^quentcz ceux qui la cultivent , & par- 
venez i la plus haute perreftion en dcvenänt vc- 
ritablenient honnÄte homme. Volezau fecours du 
cicoyen opprime ; faulagez la mifcre du pauvrc , 
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(x)C'..aroQd. «p. Scob. ferm. 42 ^ p. 2R^ 
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Jiöüfvu qu'elle ne foit pas Id fruit de roifivct6, 
Meprifcz celui qtii fe rend refclave de fes riehef-^ 
fes , & decerricz. l'ignpminie ä celui qui fe conf- 
truit une maifoitplus magnifique quc 1e^ ^difices 
publics. Mettez de la decence dans vos expref- 
fions , riSprimez votre eölere^ & lie fait^s pas d'im* 
pr^catioils contre ceux kn^mes qui roxxs ont faic 
du torti 

Que tous Ics citöyens aient toujours ces pre-* 
ceptes devant les yeux j Sc qu'aux jours de fötes 
on les recire ä haute voix dans les repas , afin qu'ila 
k gravent encore mieux dans les eiprits. 
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CHAPITRE LXIIL 

t)enys , ro/ i/ß Syracufe ^ ä Corintht^ Exploifs dt 

TimoUon. . / 



D 



1 ' " ■' 



f E retour ^ Athenes , apres onae ans d'afc- 
fence , noils ttiimcs , pour äinfi dire ^ y venir pöuc 
la prcmierfe fois. La mort nous ayoit prives. de^ 
plufieurs denos amis & de nos connoifianccj; des 
faraiUes emieres avoient difparu , d'autrcs s'e- 
toient devees h Icur place : on nous recevoit 
comme etrangers dans des maifons que nous fr^^ 
quencions auparavant ; c'^toic par - tout la m^me 
fccrfe & d'autres aäeur <5. 

La tribune aux harangucs retentifioft fans cefle 
de plaintcs ^ontrc Philippe. Les unö en etoiene 
alarmes , les aiitres Ics ecoutoient avec indifF<f^ 
rence (i). Demoffhene avoit r^cemment.accufc 
Efchine de s'ctre vendu a ce prince , lorfqu'il fut 
envoy^ en Macedoine pour conclure la dernicrcr 
pait ; & Gomme Efchine avoit rclevc la modeftie 
des anciens orateurs , qui^ en fiarang»ant lepeu- 
ple f ne fe livroicnt pas k des geftcs outr^s t Non ^ 
fion , s'^cria D^mofthene , ce n'eft potnt II la tri- 
bune i mais dans une ambaffade qu'il faut ca- 
eher fes mains fous fon manteau (i). Ce traic 
Tcuflit , & cepcndant Faccuiation n*eut pas de fuire.^ 

Nous fümespendant qüelque tems accabl^>de 
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(i) Deraoüh. d« falf. leg. p. g[ai 8c 3*7. 
(2; 14, ibid. l«f . p. 11%. 
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queftions Uhr TEgypte &.fur la Perfe J je repris^ 
enfuite mes ancienncs recherches. Un jöut , que je 
trarerfoisla place publique , je visuri grahd nom- 
bre de nouvelliftes , qui alloicnt , venoicnt , s'a- 
güoicnt en tumulte & ne favpicnt commcni: 
cxprimer leur furprife, Qu'elt-il' donc arrive , 
dis-jc en m-approchant ? Denys cft k Corinthe , 
r6pondit-on. — Quel Denys > — Ce roi de Syra- 
cufe , fi puiflant & (i redoure. Timol^on Ta chafle 
du rrone , Ta fait jetter für une galcre qui vient 
de le raener k Corinthe [i]. H eft arrivd * fans 
efcprte , fans arais*, fans parens ; il a tojut perdu , 
except^ le fouvenir de ce qu'il etbit. 

Cette nouvelle me fut bientöt confirmde par 
Euryale , que je trouvai chez ApoUodore. C^toit 
an Corintnien aret qui J'avois des liaifons, & qui 
cn avoit eu autrcfois zvoc Denys : il devoit re- 
tourner quelques mois apr^s k Corinthe ; je r^fo- 
lüs de Taccompagner , & de contemplcr Jl loifir 
Hn <Jes plus finguliers phcnonicnes de la for^ 
tune. / 

En arrivant dans cette villc nous trouvämes , 
k la porte d*un cabaret, un gros homme (2), en- 
relQpp6 d*un mechant habit,äqui le maitrede 
la maifon fembUit accordcr , par piti6 , les ref- 
tcs de quelques bouteilles de vin. II recevoit & 
repouflbit , en riant , les plaifanteries groflieres 
de quelques femnics de mauvaife vie , & fes 
bons-mots amufoient la populace aflcmblee au- 
tour de lui [}]• 

Euryale me propofa , je nc fais fou5 quel pre- 
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ti) Flut, in Timol. t. x , p. 242« Juftiu« Üb. ai , cap. ). Dlod. Sic, 
lib. 16 , p. 4^4. 

* L'aü ^43 avamt J. C. 
(st) Juilin. li^. 21 » cap. a. 
C3) Fiut.in Tim. 1. 1 # p. 24«. 

?3 



\ 



HO V O Y A O « 

texte I de Sefccndre de voiture & de^e pas Qu!r» 
lercct honime, Novis Ic fuivimcs <?n un epdroit 
oü Ton exercoit des femmcs qui devpient , ^ la 
prochaine föte , chaiitcr dans Ics chcBurs : il leur 
Faifoit r^perer leur roie , dirigeoit leurs voix & 
difputoit ayec elles furla nianierc de rcndre cer-r 
tains paflages [ i ]. II fut cnfuite che;fc un parfu- 
itieur y oü §'oftni:cnt d'abord ä nos yeux le phi- 
lofQphp Biogene & le mufipi^n Ariftox^ne*, 
gui, depuis quelques jours, ^töient arrivcis a Cor- 
yintjic. Lg prciiiier,s'approchant del'inconnu , lui 
dit : »Tu ne m^ritois pas le fort que tu eprpuyes. 
i^Tu cotppatis donc a mes maux, r^ppndit cet 
» inforjune ? j^ t'en remercie. Moi , compatir k 
» tes maux , reprit Diogcne ! tu te trompes., vij 
i> efclave ; tu devois viyre & mpurir , comme toi| 
P pere , dans TejPfrQi des tyrans , & j^e fuis ixKÜgo^ 
p de te vpir dans unß yille oh tu peux fans craintc 
D goötcr enpore quelques plaifirs [*]• a 

Euryale » dis-je a|ors tout 6tQnti6 , c'eil dong 
tk le roi de Syrgcufe! Ceft luir-m^me , r^pon-? 
dit-il I il ntmp reconnolt pas ^ fa vue eft aSoibliQ 
pzT les exc6s du vin [3] : ^coucons la fuite de la 
coavprfation. Penys la foutinr ay^c autant d'ef? 
prit que de mpd^ration. Ariftoxene lui demand^ 
la caufe 4e 1^ difgrace de Flaton : y> Tous les mau^ 
» afliegcnt un tyran , r^ponditril ; le plus dange- 
» reux eft d'avoir des amis qui lui cachent la v«5- 
p rit6. Je fuivi$ leurs avis , j'61oignai Piaton : qu'en 
P arriya-t-il } J'^tois rpi ä Syracufe j je fuis maitre 

■ • .■ ' . ... ' . .^ ■■ um,.Am ' ■ ■ ■ - ' - ■ ... . 1 . N, n 

(i) PIbi» in Timol. 1. 1 , p. 42. 

* C'efl le tn^me , fans dpute , dopt il OAiis refle Ufi |xait6 4e mufi* 
gue , infi^r^ dans le recueü de Meibpmini, 

<2) Pluf. in TinoL 1. 1 , p. 24^. 

(3) Ariftot. ^ Theoponip. apud At|i«o. üb. X0| p, 439? yuftjn.^)>t 
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f>iJ*^coleä Corinthe [i]. « En cfFef , nous le vimes 
plus d'une fois , dans un carrefour , expliquer ä 
des enfans les principes de la grammaire £2]. 

Le möme motif qui nVav^oic conduit k Corinthe 
y attiroit jouriiellement quantit6 d'etrangers. Les 
uns 9 ä Tafjped de ce malbeureux , laiflbient ecbap* 
per des mouremens de pitie [3] , la pluparc fe 
repaiflbient avec dölices d'un {pedacLe que les 
circonftances fendoieni: plus interefiTant-. Comme 
Philippe etoit für le pointde donner des fers k 1^ 
<yrece ils afFouviflbient ^ für le roi de Syracufc , 
la haine que leur infpkoLc le roi de Macedoine* 
L'excmple inftrudif d'un tyran , plong^ tout-h- 
coup dans la plus profonde humiliation , fut bien- 
tot funique confolation de ces fiers republicains. 
Quelque tems apris les Lacedemoniens ne re- 
pondirent aux menaxres de Philippe que par ces 
»lots ^nergiques : Dtnys ä Corinthe (4^. 

Nous cämes plufieurs conrerfations avec ce 
4erjaier : il faifoit fans peine Taveu de fes fautcs , 
apparemment parce qu'elles nc lui avoient guere 
coüc^. £uryale voulut favoir ce qu'il penfoic des 
Jiommages qu'on lui rendoit k Syracufe. J'entre- 
tenais ^ repondit-il y quantitö de fophiftes & do 
poetesdans mon palais; je nc les eftimois point , 
cxspendantils me raifoient une repucation {5). Mes 
<ourtifans s'apperfurent que ma vue commencoic 
a s'affoiblir , ils devinrent , pour ainfi dire , tous 
aveugles; ils «e difcemoient plus rien: s'ils fc 



<i) Plut. la Tiinof. 1. 1 , |>. 243- 

C2) Cicer. tufcul. IIb. % , cap. 12 , t. 2 , p. ^to. Id. ad famil Hb. j^ , 
<5)ift. 18 , t. 7 , p. '^17. Jmti. lib. 21 , cap. 5. Lucian. Ibnin. cap. a| , 
t. 2 , p. 737' Val. Max. lib. 6 « pap. 9 1 «xcerQ. n* 4^ 

. (^) Plut. ibid. p. 242. , • 

(4) Desietr. Fjial. de eloc.cap. 6. 

ii) Fiat. apopbtlL t. 2 , p. 176. 
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rencontroient en ma prefence ils fe faeurroieUf 
les uns contre les autrcs ;. dans nos foupers j*6-t 
tois oblig^ de diriger leurs inains , qui fembloienc 
crrerfur la table fi). Et n'^ticz-vous pas ofFenft 
de cette baflefle ^ luldit Euryale? Quclquefois , 
reprit Dcnys ; mais il eft fi doux de pardonner ! 

Dans ce mqqient un Corinthien , qui vouloit 
,ctre plaifant & dont on foupjonnoit la probite , 
parut für le feuil de la port^ ; il s^arräta ,& poup 
montrer qu'il n'airoit point de poignard fpus fa 
Tobe il a^ei^a dela fecouer k plufieurs reprifes^ 
tpomme fpnt ceux qui abordent les tyrans. Cettc 
^preuvc feroit mieux placke ^ lui dit le prince , 
^uand TOMS fortifez d'ici (z). 

Quelques momens aprös un autre particuliec 
entra , & Texc^doit par fes inipprtunit^s, Denys 
sious die topt bas en foupirant : »Heureux ceux 
x> qui ont appris ä foufFrir des leur enfance (3) ! « 

De pareils outrages fe renoyveloient ä tous 
jnomens : il cherchoit lui-mc(ne a fe les attirer : 
couvert de haillons il pajQToit fa vie^dans les ca<? 
barets^ dans les rues , avec des gens du peuple , 
devcnus les compagnons de fes plaifirs. Qn dif« 
cernoit encore dans fon arrie ce fonds d'inclina-? 
tions bafes qu'il recut de la natyre , & ccs fenti- 
mcns elpve^ qu'ir devoit a fon premier dtat : il 
parloit comnie un fage , il agiflbit comme un fou ; 
je; ne pouvois expliquer le myftere de fa conduite. 
Un Syracufaih , qui Tavoit etudidavec attention ;, 
me dit .• Qutre que fon efprit eft trop foible S^ 
rrop leger pouravoirplpsde mefuredansl'adver-?' 
fit^ que d^ns la profperip6 , il s'eft apperf u que |^ 
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(ly Theophr. ap. Athen. Hb. xo , p. 439. Fli^t. de adul. t, & , p. \%y 
(2) iElian. var. hift. lib. 4 , cap. 18. FittC. iu Timol. t* x 1 f». ^(^. ' 

((5) Stob. ferm. !!•, p. ^82. *" 
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me d'un tyran , m^me d^tronö, röpand la d^fiancQ 
& TcfFroi parmi des hommes libres. S'il pj:<5f<äroif 
robfcuritö ä raviliflement fa rranquilliti feroit 
dlifpefte aux Corinthieiis , qui favoriienf la rivolte 
de la Sicile. II craint qu'ils ne p^^rriennent ä le 
craindre ^ & fe fai|ve de Ißur haine par Uur m^r>' 
pris (i). 

II Tavoit obtenu tont chticr pendant mon f<J- 
jour k Corinthe , & dans la fuite il m^rira celu( 
de toute la Grcce. Soit mifjpre , Coit d^rangemenc 
d'efprit , il s'enrola dans uac trpupe de prctres dq 
Cybele ; il parcouroit avcc eux les villes & les 
bourgs ,un tympanon \ la main , ch^ntant, dan- 
fant autour de la flgure de la döeäb ^ & tendant la 
main pour recevoir cjü^lques foibles aumones (z). 

Avant de donner ces fccnes humiliantes il 
avöit eu la permiffign de s'abfenter de Gorinthe , 
& de voyager dans la Grecc. Le roi de Mac(i- 
doine le rejut avec diftinftion.Dansleurpremier 
cntretien Philippe lui demandacommentil avait; 
pu perdre cet empire <jue fon pere avoit confervd 
pendant fi long-tems: »C*eft , r^pondit-il , que 
»j'h^ritai de fa puiflance, & non de fä for-J 
» tune (3). « Un Cprinthien lui ayant d^Jh fait la 
mÄme qüeftion il avoit rdpondu : » Quand mon 
»pere monta für letrone les Syracufains etoient 
5i>Ias de la döhiocratie ; quand on m'a fovc6 d'^en 
» defcendre , ils Tetoient de la tyraitnie (4). cc Un 
jour qu*k la table du roi de Macedoin^ on s'en- 
tretenoit des po^fies de Denys Tancien : h Mais 
* quel tems choißffoit votre pere , lui dit PhU 



(1) Juftin, lib. 21 , cap. $. 91ut. in Timo!. t* i , p, 242. 

(2) ^liao. w2t, hift. lib. 9, cap. 8. Athen. Üb. 12 , pap. |x p p. 54^'* 
^uftarh^ in odylT. lib. ip , p. 1824. 

(3) iEHan. var. hift. üb. 12 « cap, 6q^ 

{^} PJut. aptf !|lh. I. «I p. 17Ä. J,jt, 
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3^ lippc ,pour compofer uri fi gratid mimbre d'ou* 
3» vrages ? Celui , rdpondic-^il » que vous & moi paf- 
a» fons ici ä boire (i). « 

Sos vices le pr^cipicerent deux fois dans Tin- 
fortune , & fa deftinee lui oppofa chaque fois ua 
des plus grands homm^s que ce fiecleaic pro- 
duiczDionyCnpremierlieu, &Timol^on enfuite. 
Je vais parier de ce dcrnier, & je raconterai ce 
que j^^en appris dans les dernieres ann^es de mon 
fejour en Grcce. 

On a vu plus baut * , qu'apr^s la/ mort de fon 
frere Timol^on s'^toit eloign^, pendant quelques 
tems , de Corintbe & » pour coujours, des affaires 
publiques. It avoit paue pres de vingc ans dans 
cet exil volontairefi^ , lorfque ceux de Syracufe^ 
ne pouvant plus refilter ^ leürs ryrans , impiorc- 
tent radiftaiAce das ^orinchiens , dont ils tirenc 
leur origine. Ces dcrniers refolurent de lever des 
troupes ; mais ,comni^ ils balanjoient für le choix 
du g^n^ral , unc vpix nomma par hafard Timo'- 
Ic^on , & fut fuivie ä rinftanc aune acclaraatioa 
univcrfelle (3). L'accufation , autrefois intentee 
cotitre lui , n'avoit 6t6 que fufpcndue ; Ics juges 
!ui en remirent la decifion : T'imol^on , lui di- 
rent-ils , fuivant la maniere dont rous vous con- 
dtiirez en Sicile nous conclurons que vous aves 
fait mourir un frere ou un cyran (4). 

Les Sy racufains fe croyoient alors fans reffbur- 
ces. Iceras , chef des Leontins , dont ils avoienc 
demande Tappm j ne fongeoit qu'k les affervir : il 
vcnoic de fe liguer avec Tes Carthaginois. Maitre 



(t) Pluc* in Ticn«]. c. % , p. 24). 

* Voyez le cHapitre l x de eet ouvragc. 

il) PIfiC. in Tiffiol. t. x , p. 238. 

()0 Id. ibid. p. 237. 

(4) Id- ibid. p. 23S. Ditd. Sic. üb. t6 , p. 4^9. 
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4e Syfacufe il tint Denys aili^g^ dans la cita-» 
fdclle* La flotte de Carthage croifibit aux environs » 
pour intercepter celie de Corinthe. Dans Ymt6^ 
jrieur d^ l'ile une fatale exp^rience avoit appris 
aux villes grecquesa fe d^fier de tous ceuxqui 
s'emprefToient de les fecourir (i), 

Timoleonpart avec dix galeres & im petit nom* 
bre de foldats (i) j malgre la flotte des Caf thagi- 
nois il ^borde en Jtalie*, & fe rend bientöt apräö 
^ Tauromönium enSicile. Entre cette ville & cclle 
de Syracufe eft la ville d'Adranum , dont les 
habitans avoient appellc , les uns Ic^tas & les au- 
tres Timol^on. Ils marchent tous deuk en m^nio 
tems , Iß premier k la t^te de ^ooo hommes ^ lo 
fecond avec. iico, A trente ftades * d'Adranum 
Timol<6en apprend que les troupes dlc6tas vien- 
nem d'arrivcr , & fönt occupees a fe loger awtouir 
de la ville : il pr^cipire fes pas & fond für elles 
fLvec tant d'ordre & d^imp^tuofite qu'elles aban- 
donnent , fans refiftance , le camp , le bagage & 
beaucoup de prifonniers» 

Ce fücfSs cbangea tout-k-coup les difpofitions 
d^s efprits & la face des affaires :4a rövolution 
für (i prompte qwe , cinquante jours apr6s fon 
arrivee en Sicile , Timöleon vit les peuples de 
cette ile brigucr fon alliance , quelques -uns des 
tyrans joindre leurs forcts aüx fiennes (3) , De-^ 
^ys lui-mcme fe rendre ä difcretion , & lui re- 
mettre la citadclle de Syracufe , avec les tr^fors 
ßc les troupes qu*il aroip pris foin d'y rafTembler, 

Mon pbjet n'eft pas ;de tracer i(;i les d^talls 



(i) Flut, in Timol. t. x , p. 341. Diod, 5ic. Hb. 1$ , p. 461. 

(2) Flur. ibid. p. 2^39. Diod. $10. ibid. §4 4^2. 

» Une lieue 33$ toifes. 

^p Flut. ibid. p. 241 fr 243. Dlod. ibid, f* 4^3- 
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d*uneii glorieufe cxp^dition. Je dirai fculcment 
que Timoleon , jeune cncorc , avoit niontjre dans 
les combats la maturice d'un äge avancö; il mon-* 
tra für le declin de fa rie la chaleur & Tadivite 
de la jeuneflib (i). Je dirai qu'U döveloppa tous 
les talens , coutes les qualit^s d'un grand g^n6- 
xal ; qu'k la tete d'un petit nombre de troupes il 
ddlivra la Sicile des tyrans qui ropprimoienc ^ 9c 
la döfendit contre une pöiflance encorc plus for-- 
]3iidab!e qui vouloit Taffu jettir ; qu'avcc 6000 hom* 
«lies il mit en fuire une armee de 70,000 Qirtha- 
ginois (2) , (Sc quenfin fes projets ötoient medit^s 
9vec tant de fagefTe qu*ii parut maitrifer les ha-^ 
lärds &c difpofer des ^venemeQS. 

Mais la gloire de Timoleon ne cpnfifte pasdana 
cette continuite rapide de fuccjfes , qu'il attribuoit 
lui-m^me a la fprtune , & dont il faiCoic r^jaillir 
Feclat für fapatri^ (3) : eile eft ^tablie für une 
fuite devConquetes plus dignes dp la reconnoif'- 
ftnce des hommes, 

Le fer avoit moilTofine une partie d^ß habitäns 
de la Sicile j d'aurres en grand nonfibre, s'erant 
d^robes par la fuite ä TopprelDon de leurs defpo- 
tes , is*dtoient difpcrff s dans la Grece , dans les ile« 
de ia mer Egee , für les cötes de TAfie, Corinthe , 
remplie dp memc efprit que fon gen6r2l , les en- 
gagea , par fes d^putes , k retourner dans leur pa- 
tfie : eile leur donna de«^ vaiffeaux , des chcfs , 
vne efcorte , & , ä leur arrir6e en Sicile , des ter- 
res h partager. ^n meniß tems desh^rauts d^cla- 
yprent, aux jeuxfolemncls de la Grece, qu'ellc 



O) Flut, in Timol. t.i^p. »37. 

(3) Id. ibid. p. 24S. Oiod. Sic. lib^ i^ > p. 47r< 

(3) Id. ü)id. p. a$Q St aj3. ,f. 



tecönnoifTait l'ind^pendance de Syracufe Sc de 
toute la Sicile (i). 

A ces cris de liberc^ , qui retentirent aufli dans 
toute ritalie , ^0,000 hommes fe rendirent ä Sy- 
racufe ,les uns pour y jouir des droits des ci- 
toyens, les aucres pour ^tre diilribues dans Vin^ 
terieur deVile (x). ' 

La forme du gouvernement avoit r^cemment 
eQ^{xy6 de frequentös r^volutions (3) , & les loix 
etoient fans vigueur. Elles avoienc 6t6 rcdigees f 
peodant la guerre duPeloponefe >par unc affem- 
blee d'hommes ^claires , ä la rete defquels 6^oit 
ceDioclis, dontlani^moirefurconfacree parua 
remple que fancien Denys fic demolir. Ce l^gif- 
lateur fcvere avoit döfcndu ,fous peine de mort j. 
deparoitre ayec des armes dans la place publique. 
Quelque ten)s apres ^ lespnnemisayant faic uno 
irruption aux cnrirons de Syracufe, il fort de 
chez lui , Tepee ä la main; il apprend au m^me 
inftanLqu'il s'eft 61qv6 une erneute dans la place , 
il y court; un particulier s'ecrie : » Vous veneas 
» d'abroger rotre loi. Dices plutot que je Tai con- 
»firmee , « repondit-il , en fe plongeant Tepee 
dans le fein (4), 

Ses loix ctabliflbientla democratie > maisjpour* 
corriger les vices de ce gouvernement , eile» 
pourfuivoient avec vigueur toutes les efpeces 
d'injuftices ; & pour ne rien lailTer aux caprices 
des juges elles attachoietlt , autant qu'il effc 
poflible , unc decifion k chaque conteftation , une 
peine ächaque delit, Cependan^:, outre qu^^lljs 



(i) Flut, in Timol. t. i^ p, 247, Diod. Sic. lib. 16 , p. 472«^ 
X2) Id. ibid. Diod. ibid. p. 473 ; li' < 19 , p. 652. 
<3) Ariflot. de rep. lib. 5 , cap. 4 , t. 2 , p. 390« 
(4) Diod. Sic. lib. 13 , p. 162. 
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ibnc Werkes en ancien langage , leur extr^mi? 
prccifion nuit ä leur clartö. Timol6on les revic 
nvec Ccphalus & Denys , deux Corimhiens qu'il 
aroit attir^sauprfes delui (i). CSelles qiii concer- 
nent les particuliers furent confefv^ies avec des 
interpretarions qui en determinerk le fcns ; oa 
ir^forma Celles qui regardent la conftkution ^ Si 
Fon rdprima la licence du pcuple^ fans nuire k fa 
liberte. Pour lui afTurer k jamais la jouiflance def 
cette libert6 Tiiiiol^on rinvita ^ d^truiVe toutes 
fes citadelles y qui fervoient de repaires aux 
tyrans [2]. 

La puiiFante republiqiie de Carthäge, fofe^e 
de demander la paix aiix Syracufains j les oppref^ 
feurs de la Sicile fueceißvemens decruits , les villes 
r^tablies dans leur fplendeuf , les campa^nes 
couverces de moiifons, un coramef ce florifiant ^ 
ar-tout rimage de ruition & du bonheur : voilä 
esbienfaitsqueXimot^on f^pandit für certe belt^ 
^ontr^e [3] } voici les fruits qu'il en recuilfic 
lui-m^itie. 
' Rüduir volontaifement ^ V6tu de firaple parti- 
culier il vit fa confidöration s'acccoltre de jour 
en jour. Ceui deSyracufe le forcerent d'acceptef 
dans leur ville i^ne maifon diftingu^e , & auid 
environs une retraite agröable , ok il couloic 
des jours tranquilles ävec fa femme Sc fes enfansy 
qu*il avok fait venir de Corinthe. II y recevoit 
ians ceße les tributs d*eftime & de reconnoiffance 
que lui ofFroient les peuples,qui le regardoient 
corame leur fecond fondateur. Tous les traites^ 
tous les röglemens qui fe faifoienc eh Sictle on 
venbic , de pris ^ de lain , les foumettfe ^ 



(1) Plnr. in Timol. p. 248. Diod. Sic. Kb. 15 y p. i^ y lUr. i^^P« 47>' 

(2 ) Nep. in TirtioJ. cap. 3. N 
O) üiod. Sic. lihl li , p. 4731. ' 
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(es lumieres , §l rien nc s'cxecutoit qu'avec fon 
approbation [i], 

II perdit la vue dans un äge affez avancc [z]« 
Les Syracufains , plus touches de fon malheur 
qu'ilnelefuc lui-mÄiTJe,redoublerentti*attention$ 
a fon ^gard. Ils lui anienoient les (itrangers qui 
venoient chez eux. Voilä , difoient-ils , aotrc' 
bienfaideur , notrc pere ; ila pr6f6ri au triomphe 
brillant qui Tattendoit k Corinthe , k la glpire 
qu il auroit acquife dans la Grece , le plaifir de 
vivre au milieu de fcs enfans [3]. Timolcon n'op- 
pdfoic aux louanges qu'on lui prodiguoit que 
cette reponfe modefte : » Les di^ux vou-ioient ' 
3» fauvcr la Sicile , je leur rends graces de m'avoir 
»choifipour l'^inftrument de leurs bönt^s [4]. «c 

L'amour des Syracufains ^clacoit encore plus 
lorfqüe , dans raffembl^e gdn^rale , on agitoic 
quelque queftion importante. Des deput^s Tinvi- 
toienc ä s'y rendrc : il montoit für un char , d^s 
<ju*il paroiflbit tour le peuple le faluöit a grands 
cns ; Timolcon faluoit le peuple ä foia tour,& 
apres que les tranfports de joie & d'amour ayoienc 
€q([6 il s'informoit du fujet de la deliberation , 
& donnoit fon avis, qui entraiiioit toijs les fuf- 
frages, A fon retour il traverfoic de nouveau la 
place , & les memcs acrlamatioias le fuivoiertt 
jufqu'ä ce qu'on Teüt perdu de vue [5]. 

La reconnoiffances des Syracufains nepo.uvoiC 
s'epuifer. Ils ddciderenr que le jour de fa nailTmca 
-feroit regardc comme un jour de face, ^ qu ils 
demandöfoient un gcnöral ä Corinihe toutes le» ' 



(i) Plut« in Timol t. x , p. 95 3^ 

(2) Nep in Timol. cap. 4. 

C3) P\ut4 il^id. p. 254. 

(4) Nep. Ibid« 

(^0 Piuc. in Timol. t. i , p. 054^ 
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/bis qu'ils auroient une guerre ä foutenir conträf 

^uelque nation ^rrangerc [i]. 

A la raort la doulcur publique ne trouya de 
foulagemerit que dans les honneurs^accordcs ä ft 
memoire. On donna ie tems aux habitans d^s 
villei voifines de fe rendf e ä Syracufe pour ^ffii^ 
ter au convoi. De jeunes gens ychoifis par le fort ^ 
porterent le Corps für leurs ^paules. II 6toit 
^tendu für un Vit richerfient par^. l/n nombre 
infinid'homrties & de femmes raccompagnoient , 
couronn(6s de fleurs , vötus de robes blanches , 
&faifant fetentir les airs du nom & des louanges 
de Timoleon ; mais leurs gcmifTemens & leurs 
larmes atcefloietic en^ore mieux leur tendrelTe &^ 
ieur douleur^ 

Quarid le corps fut rras für I^ bucher urt 
iiefaut lut äi haute voix le döcret fuiyant : » Le? 
Äpeuple de Syracufe , en reconnoiffance de ce 
»que Timoleon a d^truic les tyrans ^ vaincu le» 
Äbarbarcs , r6tabli plufieurs grandcs villes ,: & 
donn^ de5 loix aux Sicilieos, a r^fplu de confa- 
» crer deüt cens mincs * ä fes fundrailles , & 
>d'honorer tou^s les ans fa, memoire par des 
3» combats de mufique y des conrfes de ohevau« 
» & des jeux gymniques [il « . . 

D*autres gen^raux fe fönt fignales par des 
conqti^res plus brillantes , aut:.un n*a fait de fi' 
grandes chofes.ll.entreprit la guerre pbur travail- 
ler au bonheur de la Sicile , & qiuand il Teut 
rermin^c fl nelui ref^a plus d'autre ambition que 
d'Ätre ahne, 

II fit rcfpedter & cfierir raütorite pcndant qu'il 

en 



Cx) Plut. in Ttniol. 1. 1 , p. 154. N«p, in Timal. ap» %i 

* iSoeo livrcs. 

(a; PIuc. in Tiiuol. t x , p. 255. 
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fen.etoit revetu ; lorlqu'il s*cn fut depouülö il U 
iiefpcda & la ch^rit plus que les autres citoyenS. 
Un jour , en pleine . aflerubl^e ., deux oratcurs 
öferent Taccurer d'avoir malverlö dans les places 
tju il avoit remplies, II arreta le.peuple foule v6 
^onrr'eux: » Je n'ai aifFront^ , ditnl , tanr ^e travaür 
»& de dangers que pour itiettre le moindre des 
>> citoyens eii etat de defendrc les loix & de dire 
»librement fapeftfee[i]. « ^ 

IJ exerca für les coBurs un empire abfolu , parce 
äuil fiit doux, mödefte , finiple , d^fintereuö , & 
fur-tout infiniitlent j^fte. Tant de vertus dcfar- 
ftioieht ceux qüi dtoient accablös de Teclat de fc« 
aftioiis & de la fuperlorite de fes lumieresw 
Tiraoleon öproüva qu apres avoirrendu de grands 
ferWces ä üne natiön il fufSt de la laifTer Faire 
pout en ^tre adorev 



^mmmmmmmm*i^tmima^l^ 



(O PlAt. itt timal. 1. 1^ ^. i$3. Nep. ibid. cap. \\ 
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C H A P I T R E L X I y. 

SuiU de la Bihliotequc^ Phyfique. Hißoire natw* 

relle* Genii^s. 
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OK afriv^e de Perfe je retournai chez 
Üuclide ril me reftoit Ji parcourir une partie de 
fa bibliotheque ; je Ty trouvai avec M^ton & 
Anaxarque. Le premicr dtoit d'Agrigente en 
Sicile , & de la meme faraille que Ic c^Iebre 
Imp^docle ;le fecond 6toit d'Abdere en Thrace^ 
& de Y€co\c de Democrite : tous dleux^ un livre k 
la main , paroiflbient enfevelis dans une m^dita- 
lioft pFolen4eT- 

Euclide me montra quelques trait6s ftir les ani- 
xnaux , für les plantes , für les foffiles. Je ne fuis 
pas fort riebe en ce genre , me dit-il ; le goüt de 
Thiftoire naturelle & de la phyfique propreroent 
ditc^^ne s'cft incroduit parmi nous que depuis 
quelques ann^es. Ce n'eft pas que plufieurs 
liommmes de gönie ne fe foie'nc anciennement 
occupes de la nature ; je vous ai montre autrefois 
leurs ouvrages , & vous vous rappellez lans doute 
ce difcours oü le grand-pretre de Cer^s vous 
donna une id6e fuccinfte de leurs fyft^mes *. Vous 
apprites alors qirils chercherent ä connoitre les 
caufes plutot que les cffcts y la matiere des ötres 
plutöt que leurs formes [i]* 



* Voyez le chapitrb xxx de ctt ouvrage. 

(i) Ariftot. de aat. aufculr. üb. 2 » cap. 2, t. J , p* 329. Id. depaiL • 
tßim. üb. X , cap. x ^ r. i , p^ 9^ 1; 358» 
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"' Socrare dirigea la philofophie vers TutilitiS 
jpublique ; & fes difciples , k lori exemple , con- 
facrerent leurs veilles ä l'etude de rhomme(i)i 
Celle du refte de Tunivers ^ fufpendue pendant 
pres d'un fiecle , & renouvelöe de rios jours ^ 
procede avec plus de lumieres & de fagefle. On 
agite , ä la v6rit6 , ces queftions geri^rales , qui 
avoient divife les anciens philofophes; mais ori 
täche en meme tems de remonter des efFets aux 
caufes , du connu h Tinconnu (z). En confequencö 
öns'occupe des dctails avec uri foin particulieri 
& l'on coinmence ä recueillir les fair$ & ä les 
comparet. 

Un d(§fäüt eflentiel arretoit autrefoislesprogrfes 
de la fcienee ; on n'^toit pas aflez attentif i 
expliquer Teffence de chaque corps(3) , ni a ddfiniif 
les termes dont on fe fervoit : cette n^gligencö 
avait fini par infpirer tant de degout, que Tetude 
de la phyfique fut abändonn^e au moment precis 
öü commenca Tart des definitians, Gc fut aii 
tems de Socrate (4). 

A ces mots Anaxarque & Meton s'approche^ 
rent de nous. Eft-ce que Democrite ^ dit 16 
premier , n'a pas donne des defirtitions exacles ? 
£ft-ce qii'Empedocle , dit le fecond , ne s'eft p^s 
attach^ ä Tanalyfe des corps ? Plus fr^quemmenr 
que les autres philofophes , rdpondit Eitclide,, 
mais pas aufli fouvent qu'ils Tauroient du (5). La 
Converfation devint alors plus animee : Euclide 
d^fendoit avec vivacitelä doftrine d'Ariftote,fon 



m^m^mitmm^mmtmmm^m 



(1) Arißot. de part. anim. t. i , t>* 97^» 

(2) Id. ibid. p. 967. Id. de nac. aüfcult. IIb. x, cap. x , pi ;x$. 

<3) Id. de nat. aufcult. fib. 2 , cap. 2 , p. 329. 

(4) Id. de part. aDtm. Hb. i^ cap. x , p. 971. Id* metapla. IIb. x |^ 
eap. 6, 1. 1, p. 848. 
Ci) Id. de pari. aiBitti. iib. x , cap. 1 , t. x , f . 970- ^ 
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ami , Anaxarquc & Mcton celle de leurs compa^ 
triotes : ils accuferent plus d'une fois Ariftote 
d'avoir altere , dans fes ouvrages , les fyft^mes 
des anciens,pour les combattre avcq avantage 
(f). Meton alla plus loin , il pretendit qu'Ariftote, 
Piaton , Socrate mßme avoient puif(6 dans les 
Berits des Pythagoricicns d'Iralie & de Siciic 
prefque tout ce qu'ils ont enfeignc für la nature , 
la politique &la niorale. Ceft dans ces heiureufes 
contrees , aujouta-t-il , que la vraie pbilofopliie a 
pris naiflance ,& c'eft ä Pythagore que Ton doic 
ce bienfait (2). 

J'ai une profonde v^nöration pour ce grand 
liomme , rcpric Euclide ; mais puifque lui & 
d*aurres philofophes^fe fönt approprie , fans en 
avertir,Ies richefles de TEgypte , deTOrient & de 
tous les peuples que nous nommons barbarcs (3 ) , 
n'avions-nous pas le mcme droit de les tranf- 
portcr dans la Grece ? Ayons le courage de nous 
pardonncr mutuellement nos larjins ; ayez celui 
de rendre k mon anü la juftice qu'il merite. Je 
lui ai fourent oui dire qu'il faut difcuter les 
opinions a^ec T^quit^ d'un arbitre impartial (4) ; 
s'il s'fcft 6czn6 de cette^ regle je le condamne. 
II ne cite pas toujours les auteurs dont il em- 
prunte des lumieres , parce qu'il a declare en 
g^n^ral que fon deffein 6toit d*cH profiter (5). II 
les cite plus fouvent quand il les refute, parce 
que la celebritc de leur nom n etoit que trop 



O) Porphyr, ▼lt. Pythig. 5.53, p. 49. Brück, hift. pWIof diflcrf. 
prselicn. p. 14; lib. 2, cap. 1 , p, 464. Moshem. ad Ciidw. cap. i , $. 
7,«ot. y. 

Ca) Porphyr, vir. Pythag. p. 49. Anonym. np.Phot. p. 131.Ä. 

(^) Tatian. orat. ad Grxc. p. a. Clem. Alexandr. itromat. üb. 1 1 p. 
15^. Brück, hift. phiiof. lib. 1 , cap. i , p. 47. 
(4; Ariftot. de ccel. lib. i , cap. lo, t. x , p. 44^. 
(5) Id. de xnor. lib. zo , cap. lo, t. 2 , p. 144. 
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itapable d'accrediter les erreurs qu'il vouloic 
detruire. 

Ariftote s'eft cmpar^ du d^pot des connoif^ 
fknces y accru par vos foins & par les notres ; 
il Taugmentera par fes travaux, &, en le faifant 
pailer ä la pofteritti , il 61evera le plus fuperbe des 
xnonumens, non k la vanit^d'uneecole en parti- 
culier , mais ä la gloire de toutes nos 6coles. 

Je le connus h lacad^mie ; nos liens fe forti- 
fierent avcc les annees , & , depuis qu'il eft forti 
d'Athenes, j'enrretiens avec lui une correfpon- 
dance fuivie. Vous, qui ne pouvez le juger que 
d'apreS le petit nombre d'ouvrages qu'il a publiös , 
apprenez quelle eft l'^tendue de fes projets , & 
reprochez-lui , fi vous Tofez , des erreurs & des 
omiffions. 

La nature , qui ne dit rien k la plupare des 
hommes , Tavertit de bonne heute qu'clle Tavoit 
choifi pour fon confident & fon interprete. Je ne 
vous dirai pas que,n6 avec les plus heureufes 
diipofitions , ii fit les plus rapides progres dans la 
carrierie des fciences & des arts; qu'on le vit, • 
dks fa tendre jeuneffe , dövorer les ouvrages des 
philofophes , fe d^lafler dans ceux des poeces » 
3 approprier les connoiffances de tous les pays & 
de tous les tems (i) : ce feroit le louer cocnme 
on loye lecommun des grands hommes. Ce qui 
Je diftingue , c*eft le göüt & le genie de Tobfer- 
vationjc eft d'allier,danslesrecherches ,raäivit6 
la plus furprenante , avec la conftance la plus 
opiniätre ; c'eft encore eette vue percante , cette 
fagacite extraordinaire , qui le conduit , dans un 
inilant , aux r^fultats , & qui feroit croire fouvent 
que fon efprit agit plutöt par inftinft quc par 
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(x) Amoioa. \lt. Ariftor. 
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i^flexien ; c'eft enfin d'ayoir conca que tout C0 
que la nature & Tart pröfentent ä nos yeux n'ei^ 
qu'une fuite immenfe de faits , tenant tous ä une 
(qhaine coHimune , fouvent trop femblables pouf 
xi'itre pa5 facilement confondus ,&trop difFerens 
pour ne devoir pas ^tre diflingues. Delk le parti 
qu il ^ pris d-aflurer fa marche par le doure (i) , 
de reclairer par Tufage fr^quent des definicions , 
jdes divinons& fubdivifions,&dene s'ayancer vers 
Je fejour de la verite qu'apr^s avoir reconnu les 
idehor« de Tenceinte qui la jient renfermec, 

Teile eft la methode qu'il fuivradansrexecution 

tä*un projet qui efFraxeroit tout autre que lui : 

c'eft riiiftoire generale & particuliere de la liature, 

' Jl prendra d'abord les grandes niafles;rorigine 

ou r^rernite du monde (2) ; le^ caufes , les princi* 

pes & Teflence des lätres (3) ; la nature & Faßion 

reciproque des el^mens ; la compofition & H 

decompofition des corps (4). Lk feront rappellees 

§c difcutees les queftions für rinfini , für le mour 

yement , le vide , Tefpace & le tems (5). 

, n d^crira , en tout ou cn partie , ce qui exifte 

& ce qui s'opere dans les cieux , dans Tinterieu? 

^ fvfv la furface de nptre globe ; dans les cieux 

les met^orcs (6) , les diftances Sc les r^voUitions 

des planetes , la nature des aftres & des fphcre^ 

^uxquelies ils {piit attaches, (7) ; dr^ns ie fein de 
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(i) Ariftot. mctaph. Üb. 3 , cap. i , t. 3 , p. 858. 

(2) id. de cce\. Üb. i , cap. 2 , r. i , p. 43a. 

(5) IH. de nac. aufcult. lib. i & 2 ^r. i , p.31^ , firc. Id. mccaph. t. 
a , p. 838. 

(4) Id. de gene^ fr pornipt. 1. 1 , p. 493 » ^c- ^»«»g- I-aeit. IBj. j, 
$.25. 

(5) Atiftoi. de Bit. aufcult. Hb. 3 , 4, frc. 
> i6) Id. mMcor. t« f , p. 52S. 

(7) Id. de oQBl. lib. a , 1. 1 , p. 45a. Id, aftronom. ap. Diog. laerf. 
Itb. ), (. 26« ' ' " - • /^ r ft , 
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faterre les fofliles,lesmineraux(i),lesfecouires 
violentes qui bouleverfent le globe (2) ; für fa 
furface les mers^les üqlivqs (3),1«s plantes (4.), 
les animaux (s). 

Conime l*homme cft fujet h une infinite de 
befoins & de devoirs il fera fuivi dans tous fe^ 
rapporrs^ L'anatomie du corps humain (6), U 
nature & les facultes de Tarne (7) , les objcts 8c 
les^organes des fenfations (8) , les regles propres 
ä dirigcr les plus fines Operations de refprit(9) Sc 
les plus fecrcts mouvemens du cceur (xo) , le^ 
loix^(ii)^ lesgouvernemens (iz),les fciences, 
les arts (ij); für tous ccs objcts lAtereflans ^ 
l'hiftoricn joindra fes lumieresi celles des fiecles 
gui Tont prec^d^ ; & conformement ä la methode 
de plufieurs philofophes , appliquanr toujours la 
phyfiqueila morale , il nous rendra plus eclaires , 
pour nous rendre plus heureux. 

Voilä leplan d'Ariftote^ autapt que je Vaipu 
comprendrc par fes converfations & par les 
lettres: jene fais s'ilpourra s'aflujetrir a Tordrc 



il) Anflot. tneteor. Hb. 3 , cap. ^* 1. 1 , p. s^^ 

<2; Id. tVid. lib. d , ctp. « , p. $66 . 

(^Id. ibid« Jib. 2, cap.. 2» p. 5^1, &c. ' 

C4) Diog. Laert. Üb.' 5,5.2$. 

M Arißot. hift. aniiaa. Id'. de aoimal. inceC part. gener. 1. 1 , 'Dlog, 
J^&.eTt. ibid. 

(/>) Id. blfl. aniai.lib. z , C9p. 7, p-7£S, &c.Diog. Laerc. ibi^. "" 

(7) Id. de anim. c. z , p. 616. Id. de mem. c. i , p. 67S. 

(S) Id. de fenf« ibid. p. 662. 

(9) Id. categ. analyc. topic. t. i , p.'t4 , 6c. Diog. Laert. ibid. §, 
ü3 & 34. 

(10) Id. de nwr. ; magn. mor. ; cudcm. ; de Tlrt. $r ?it. t. 2 , p. 3 , 

(ix) Diog. Laert. ibid. §. 26. 

(12) Ariftot. de rep. t. 2 , p. 296. 

(^3) Di«g. Laerc.ibid. Fabric. bibl. Grzc. lib. 3 » cap. 6 & 7 , c. i, 

Q4 
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que je vicns d'indiquer. Et poiirquoi ne tefui^rojc-* 
il pas. , lui dis-je ? Ceft , röpondit Euclide , q.uq 
certaines marieres exigent des eclairciflemehs; 
pröliminaires, Sans fortir de fon cabinet , oü.il 4 
xaflembl«i unpbibliotheque precicufe (i) , il eft eri 
^tat de traiter quanrit6 de fujet^ \ mais quand U 
faudra tracer Thiftoire & les mceiirs de tous les 
animaux repandus für laterre,de quelle longue 
& penible fiiite d'obfervations n'aura-t-il pas 
beloin ! Cependant fon courage s'enflamme par 
les öbftacles ; oucre les mat^riaux qui fönt entre 
fes mainsil fonde de juftes efperances für l^ 
protection de Philippe , dont il a mcrite TeftirnQ 
(2) ,& für Celle d* Alexandre,, dont il va diriger 
r^ducation. S*il eft vrai, comme on le die , que 
ce jeune prince montre un goüt tres-vif pour 
les fciences (3) , j'efpere que , parvenuaü trone,^ 
il mertra fon irlftituteur ä portee d'cn h^ter les 
progr^s (4). 

A peine Euclide eüt achevd ^ qu*Anax^rque pre- 
xiant la parole : Je pourrois , dit-il , attribuer a De-t 
mocrite le meme projet que vous prerez h Ariftote. 
Je vois ici les ouvrages fans npmbre qu41 a publi^s 
für la naturc & les difFerentes parties de Tunivrers > 
für les animaux & les plantes ; für notre a>me , nos 
iens , nos devoirs , nos vertus ; für la medecine , 
Tanatomie , Taf^ricuf Kire , la logique , la g^ometrie , 
Vaftronomie , la geographie : j'ajoure für la mufi-, 
que & la pöefie (')),& je nc parle pas de ce ftylö 
enchanteur qui repand des graees für I^s matieresi 
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(i) Strab. l^b. 13^ p. $oS, Au|. Gell. Iib- 3 x ?ap. 17. 

£2) Aul. Gell. Hb. 9, cap. 3 Ammon. vit. Aiidot. ^lian. var. hift« 
yil. 4, cap. 19. 

(3) Plut. deTort. Alex. t. 2, p. 3.17 , 328,, &c, 

^4) PUd'. tih. 8 , cap. 16 , 1. 1 , p. 443 

ip Diog. Laert. Kb. 9 , g. 4$. Fabric. bibl. Gr^c. r. x, ]^. Sg}., 



DU JEUNEAnACHARSIS. Z4J|' 

I^s plus abftraites (i). t'eßime publique Ta place 
au premier rang des phyficiens qui ont appüquQ 
les effets aux xrayfes* On adniire dans f^s ecrits 
une fuite d'ideqs neuves,quelquefois trop hardies, 
fouveht Leureufes» Vous f4vez qu^ r^xemplß de 
Lcucippe y fon niaitre , dont il perfe<äionna la 
fyfteme (i) , il admit Ic vid« , Ics atomes , les 
tourbillons ; qu'il regarda la lune comnie une 
rerre couverte d'habltans (3) ; qu il prit la voia 
laöe^ pour yne mulritudc de pecites etailes (4) ; 
qu'ii reduifit toutes tiqs fenfations ^ celje du 
toucher ($) , & qu'il nia. toujours que les cauleurs 
& les aiirres qu^lit^s fcnfibles fvi^ent inherentcs 
aux Corps (^), 

Quelqües-unes dß ces vues avoient ere propo» 
fees {7) ; mais il eut le ni(?rite de les .adopter &; 
de les etendre. II fut le premier k concevoir les 
autres , 5c la poftentQ Jugera fi ce fönt destraits 
de genie.ou dqs ecarts de; refprir ; peut.-etre me- 
me decQuvrira-trelle ce qu il na pu que devi-« 
ner. Si je pouvpis foupconner vos philafophes 
de jaloufie , je dirais que , dans leurs ouvrages^ 
Plaroq affecle de ne le point no^llfller ^Ariftotei 
de Tattaquer fans cefle, 

Euclidefe recria contrece reprpche. Onreprit; 
les queftions d^jä traitees ; . rantöc chaque athlete. 
<:ombattpii: fans fecond , rantot le troifieme avoit, 
a fout^nirles ^fForts des deux aiures. En fuppri-> 
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(z> Ciccr. de orat. Kb. i , cap. is , 1. 1 , p. 14K 

(2) Brück, hift. pbilof. t. i , p. 1187. 

(3) Plut. de plac. philof. lib. a, cap. 25 , t. 2 , p. S91. 

(4) Arißot. ineteor. Hb. t , cap. 8 , c. i , p. 538. Flut. ibid. p. 993. 

C5) Aridor. de (enf. cap. 4 ; c» r , p. 6Ü9.. 

{6} Id. de anim. üb. 3 , cap. i , c. i » p. ^9. Sicxt. Enipii. a^T.. 
|Dgic.lib.7, p. 399. 

<^J Aiiüot. de fcDf. cap. 4 , Uij^^p. 6^9. 
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inant les difcuflions , pour m'en tcnir aur r^ul- 
tats , je vais cxpofer, enpeii de mots,ropinioii 
d'Ariftote & celle d'Emp^docle , für rbrigirie & 
. radminiftration deTunivers, J*ai rapport^ , dansua 
autre endro^t ceile de D6mocrite für Ic memc 
fujet*. , 

Teus les phüofophes , dit Euclide , ont avanc^ 
qua le monde avoit 6t6 fair pour toujours fubfif- 
ter, fuivant les uns ; pour finir un jour , fuivant 
les autres ; pour finir & fe reproduire dans les 
interyalies p^riodi<jiies , fuivant les troifiemes» 
Ariftote foutient qup le monde a toujours öte ßc 
fera toujours (i). PermetteaJ que je vous intern 
rompe , dit M,6ton; avant Ariftote , plufieurs de 
nos Pythagoriciens , &entr'3utres0cellus,de Lu- 
canie , avoientadmis T^temit^ du monde (2). Je 
I'avoue , r^pondit Euclide ; mais Ariftote a for- 
tifiö ce fentiment par de nouvelles preuves. Je 
me faorne ii Celles qu'il tire du mouremenf. En 
efFet , dit-il , fi le mouvement a cortimenc^ il 
fut dans Torigine imprim6 k des 6tf es preexif- 
tans : ces Atres avoient 6t6 produits ou exiftoient 
de tOHte cternit^." Dans le premier cas ils ne pu- 
rent etre produits que par un mouvement antö- 
rieur h celui que nousfuppofons etre le pretnier; 
dans le fecond cas il taut dire que les ötres , 
avant d'etre mus, ^toient^n repos : or,iid(^e du 
repos entraine toujours celle d'un mouvemenif 
fufpendu , dont il eft la privation (3). Le mou* 
yement eft donc erernel. 
Quelques-uns adnxettent r^tcrmt6de la matierg 



* Voyez le chapitre XXX de cet ouvtage 9 1. g , p. 195. 

(x) Ariüot. de nac. aufcult. Hb. $, cap. x , t. x , p. 409. Id. de ccsl« 
ßb. I , cap. 10 , p. 447. 
(?,) Ojcell. Lucan. cap. 2. 
OP Arifloc. de oat. aufcult. lib. 8 , cap. i > t. x / p. 4^* 
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Äc donnent une origine ä Tunivers : les parties de 
ta matiere , difent-ils , furent agitees lans ordre 
^an:^ le chaos , jufqu^au moment oü elles fe r)6u- 
nirent pour former les corps. Nous r6pondon$ 
quo leur tnouvement devoit etre conforme ou 
j[?ontraire aux loix de U nature (i) , pqifqne nou§ 
ji'en connoiffons pas d'autres. S'il leur 6toit con- 
forme > le monde a toujours 6x6 ; s'il leur etoit 
contraire, il n'ajamaispu etretcar, danslapre^ 
piiere fupppfition , les parties de la matiere aü^^ 
roient pris d'elles-memes , & de toute 6ternitd ^ 
i'arrangement qu'clles confervent aujourd'hui ; 
idans la feconde , elles n'auroient jamais pu ie 
prendre , puifque le moüvement contre natura 
fepare & A^truit , au Heu de reunir'fi^ de conC- 
truire (i). Et qui conceyra jamais que des mou-r 
vemens jrr^guliers aientpu compoferdes fubflan-? 
.ces telles que les os , la chair & les autres par-.» 
des de notre corps (3) ? 

Nous appercevons patrtout une fuitedeforces 
jnotrices qui , en operant les unqs für les autres ^ 
produifent une continuite de caufes & d*effets. 
Ainfi la piferre eft rcmuee par le bäton (4) , ler 
baton par le bras , H bras par fa volonte, &c» 
La ferie de ces forces , ne pouvant fe prolonger \ 
Tinfini (5), s'arrete ä des moteurs , ou plut6t k 
un moteur unique qui exifte de toute eternitd;: 
c'eft Tetre necefFaire(6),.le premier, & le plus 
excellent des etres ; c*eft Dieu lui-mßme ^ il eft 

• (i) Ariflot. de coel. lib. 3 , cap. 2 , t. i , p. 47J, 

(2) Id. ibid. lib. I, cap. 2, 1. 1 , p. 433. 

(3) Id. de coel. lib, 3 , cap. 2, p. 475. , ^ 
• (4)ild. de nar. aufcult. Ijb. 8 , cap. 5 ^ t. z , p. 41$. 

(5) Id. ibid. Idi metaph. lib. 14., cap. S , tt pi, n- 1C03. 
' (6) Id. ibid. lib, 4 , cj^p. 8 , p. 882 a e > Üb. 14 , cap. 7, t. 2 , p, iqc« , 
Vi 
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immuable , intelligent , indivifible , ians ^ren« 
due (i) ; il r^fide au-deflus de Tenceinte du mon^ 
de ; il y trouve fon bonheur dans la contempla- 
tion de lui-m^me (2). 

. Comme fa puifTance eft toujours en adion il 
communiquc &: communiquera » fans interruption^ 
le mouvementau premier mobile (3) , ä lalpherQ 
des cieux oü fönt les etoiles fixes ; il Ta comraru- 
niqiie de toute eternite. Et en efFet , quelle force 
auroit enchaine fon bras ^ ou pourroit Tenchai'« 
ner dans la fuice ? Pourquoi le mouvement au- 
roit-^il comaienc^ dans une ^poque plutor que 
dans une autre ? Pourquoi finiroit-il un jour (4) ? 

Le niouvemeht du premier mobile fe.commu- 
nique auxfpheresinferieures &les faic rouler tous 
les jours d'orient en occident ; mais chacune d'el- 
Ie$ a de plus un ou pludeurs mouveniens dirig6s 
par desfubftances ^ternelles & immaterielles, (5). 

Ces agens fecondaires fönt fubordonn^s au pre- 
mier moteur(^) , ä peu pr^s comme, dans une ar- 
xnee., les officiersle fönt au general (7). Ce dog- 
me n'eft pasnouveau. Suivant les traditions anti- 
quesla divinitq embraiTc la natyre entiere. Quoi- 
qu*on les ait aUcrees par des fablcjs monftrue^i-' 
(as elles n'cn confervent pas moins les d^bris de 
Ja vraie d9ctrinö(8). 
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(1) Ariftot. de tiat. aulctt!t. Hb. » , cap^6 Sr 7, 1. 1 , p.118 j cap. ly^ 
p. 430. Id. metaph. üb. 14 , cap. 7 & S, c* 2, p. 1001. 

(2) Id. metaph. lib. 14 ^ cap. 9 ^ t. 2 , p. 1004. Id. ds mor. Hb. 10-^ 
cap. 8 , c. 2, p. 139« E. Id. magn. mot. lib. 2, cap. 15 , p. 193, 

(3) Id. meraph. lib 14 , cap. 6/p. 9q9 ; cap..7,t. 2, p. xooi. 
Id. de nat. aufculc. Hb. 8 , cap. 15 , t. x > p. 430. 

(4) Id. de nat. aufcult. lib'. 8, cap. x , p. 409 ^ 410. 

(5) Id. metaph'. lib. 14 , cap. 8 , t. 2, p. 1002. Brück, t, x , p. 83*.. 
C6)Id. de gener« lib, 2 , cap. xo, t. i , p. 525, 

(7) Id. mstaph. Hb. X4, cap. 10 , t. a , p. IC04. 
(9j 14. ibid. Hb. 14 ^ c^p. 8 1 t. i^i p. iw^ , ö» 
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iLfe premier mobile ^tant mii par Tadion imme- 
diate du premier moteur , aftion tonjours fimple, 
toujours la meme , n't^prouvc poiiit de changc- 
ment , point de göneration, ni de corruprion (i). 
C'eft dans cette uniformite conftante & paifible 
qae brille le caraÄere de rimmorralire* 

II en eft de meme des fphercs inferieures ; mais 
la diverfite de leurs mouyemens produit für la 
terre & dans laregionfublunaire des r^volutions 
continuelles , telles que la deftruftion & la repro-» 
duftion des carps (2). 

Euclide , apris avoir täche de montrer la liai- 
fon de ces effets aux caufes qiril venoit de leur 
aflfigner , continua de cette maniere : 

L'excellen^e & la beaut^ de Tunivers confif- 
tent dans l'ordre qui le perp^tue (3) ; ordre qui 
eclateplus dans les cieux que furla terre (4) ; or-- 
dre auquel tous les etres tendent plus ou moin$ 
djredement. Comme dans une maifon bien r^- 
glee (5) les hommes libres, les efclaves ,les betes 
de fomme concour6nt au ''maintien de la com- 
munaut6 , avec plus ou moins de zele & de fuc- 
ces , fuivant qu'ils approchent plus ou moins de 
la perfpnnedu chcf ; de meme , danslefyfteme 
gen^ral des chofes , tous les efForts fönt diriges 
5 la confervation du tout , avec plus de promp- 
titude & de' concert dans les cieux , ou Tin- 
fluence du premier moteur fe fait mieux fentiir ; 
avec plus de ncgligencc & de confufion dans les 






(i) Ariftot. ^e gener. Üb. 2 , cap. 10 , t. i , p. $24. 

C2)Id. ibid. & p.$i$. 

(3) Id. metaph. lib. 14, cap. xo, t. 2» p. 1004. 

(a) Id. de part. aiiim. Hb. i , cap. t , r. i , p. 970 , A. 

(5) Aridoc mecaph. lib. 14 , cap. 10 , c. 2, p. loo). 
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eipaces fublunaires , pzrct qu ils fönt plus elbi- 
gn^s de fes regards (i). 

De cetce tepdance univerfelle des £tres a uh 
meme but il refulte que la nature , loin de rieri 
faire d'inutile , cherche toujours le mieux pof- 
fibie (2) f Sc fe propofe une fin dans toutes Tes 
Operations (3). 

A ces mats *ies dcux etrangers s'^criererit a la 

fois : Eh ! pourquoi recourirE des caufes finales? 

& qui vous a dir que la nature choific ce qui con« 

vient le "hiieux a chaque efpece d'etres ? II pleut 

für nos campagnes , eft-ce pour Ics fertilifer ? 

non fans doute , c'eft parce que les vapeurs atti- 

r6es par le foleil & condenfees par le ffoid , ac- 

' quierent par leur rcunion une gravire qui les pre- 

cipite für la terre. C'eft par accidentqu'elies fonc 

croitre vorre ble & le pourriffent quadd il eft 

amoncele dans votre aire. Ceü par accident que 

vous avez des dents propres ä divifer les alimens 

& d'autres propres ä les broyer (4). Dans Torigine 

des chofes , ajouta Meton , quand le hafard ^bau^ 

choit lesanimauxil forma destetes qui n*ötoient 

poincattachees ädes cous(5). B^entotil parut des 

hommes ä t^te de taureau , des taüre^ux ä face 

huniaine (6). Ces faits fönt eonfirmes par la tra- 



(i) Arjftot. de gener. lib. 2 , cap.;io., 1. 1, p. [$24. Id. de part» 
tnim. lib. i , cap. 1 , r. i , p. 970. 

(2) Id. de cöBl. lib. 2 , cap. S , t. i , p. 45^5 cap. ix, p 463. Id. 
de gener. ibid. p. 525. 

(3) Id. de oar. aufcnlc. üb. 2, cap. S , t. x , p. ^36. Id. de anim. 
iBceif. cap. 2 , p. 734. 

(4) Id. de uar. aufculc. lib. 2 , cap. S , t. x , p. 935.* 

(O Emped. ap./Ariftot. de anim. lib. 3 , cap. 7 , t^ i , p. 664. Id. 
4e coel. lib. 9 , C3p. 2 , r. i ^ p. 47^. 

(6) Ic^. de nar. aufcnlt. Üb. 2 , cap. « , r. r , p. 935. Plut. ady. Cclol. 
t. 2 , p. 1Z23. iBUan. hift. anim. lib. 16 , cap. 29. 
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4ition3qui place , apr^s le d^brouillemeot du 
chaos , des geans , des corps armes de quantic6 
de bras , des hommesqui n'avoient qu'un oeil (i). 
Ces races pörircnt par quelque vice de confor* 
niation; d'autres ont fubfift^. Au lieu de dire que 
ccs dcrnieres itoient mieux prganifees on a 
fuppofc une proportion enrre leurs aäions &leur 
fih pretendue. 

Prefque aucun des anciens philofophes , r^- 
pondit Euclide , n'a cru devoir-admertre com-* 
me principe ce qu'on appelle hafard ou Fortu- 
ne (2). Ces mots vagues n'ont cte employ^s que 
pour'expliquer des efFets qu'on n'avoit pas pr6- 
vus &, ceux quitiennent ä des caufes eloign^es ou 
jufqu'ä pröfent ignoröes (3). A proprement par- 
ier la fortune & le hafard neproduifent ri^n par 
cux-memes , & fi , pour nous conformer au lan- 
gage vulgaire , nous les regardons comme des 
caufes accidentelles , nous n'en adniettons pas 
moin5rintclligen€e& lä nature pour caufes pre- 
mieres (4). 

Vous n ignorez pas , dit alors Anaxarque , que 
le mot nature a diverfes acceptions. Dans quel 
fens le prenez-vous ici ? J'entends par ce mot , 
r^pondit üuclide , le principe du mouvemenc 
fubfiftant par lui-meme dans Ics elemens du feu j 
de Fair , de la terre &de Teau (5), Son aftion eft 
toujours uniforme dans les cieux ; eile eft fouvent 
contrariee par des obftacles dans la region fublu- 
nairew Par exemple , la propridte naturelle du feu 
cft des'ölcver; cependant uneforceetrangereTo- 



Ci) Hotn. Hsfiod. iEichyl. ap. Strab. üb. i , p. 43 ; üb. 7 , p, 299, 

Ca) Arifioc. de oac. aufculc. Hb. a > cap. 4 , t. x , p. 932. 

C3) Id. ibid. cap. ^ , p. 333. 

C4 / Id. ibid. cap. 6 , p. 33^ . 

CS) Id. ibid. 8flp. I, p. 3174 üb. 3 , cap. i , p. 33t. 
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bligefouventkprendre une direäionoppöiee(i)* 
Aufli) qüandil s'agit de cette region , la natura 
eft non-feulement le principe du moiivement , 
mais eile Teft cncore , par accidenc , du repos 6c 
du changement (i)-. 

Elle nous prefente des fevolutiotis conftantes 
& regulieres , des effets qui fönt invariables ou 
prefque toujours les meines. Perniettez que je nt 
m'arrete qu'a ceux-lä. Oferiet-rous les regarder 
comme des c^s forruits (3)? Sans m'^tendrefuf 
l'ordre admirable qui brille dans les fpheres fu-^ 
perieures , direz-vous que c'eft par hafardque les 
pluiesfontconftamment plus frequentes eh hivet 
qu'en ete , les chaleurs plus fortes en et^ qu'eit 
hiver (4.) ? Jette« les yeuxiur les pläntes , & prin- 
cipalement für les animaux , oü la natuf e s'exprimö 
. avec des traitsplus marques : quoiqueles dernieri 
agifTcnc fans recherche &fans d(51iberation , leursr 
a<äionsn(Sanmoins fonttellementcombinees qu'oii 
a doute files araignees & les foqrmis nefont pas 
döu^es d*intelligence. Or ,firhirondelle a.unob^ 
jet en conftruifant fon nid , & raraigtiee en our- 
diffant fatoile ; fi lespjantes fe convrent de feuil-« 
les pour garantir leurs fruirs , & fileursracines , 
aulieu de s'elever , s*enfoncent daos la terre pour* 
y puifer des fucs nourriciers, ne reconnoltrez- 
votis pas que la caufe fiaale fe montre clairemenC 
dans ces efFets ,toujours reproduits de la meme 
ni:3niere (5) ? 

L'art s'^carte quelquefois de fon büt, memo 

lorfqu'il 

(i) Aiiüor. de gener. Itb. 2 , cap. 6 , t. t , p. ^ai. 
(2) Td. de nat. aufcult. üb. 2 , cap. x , t. z , p. ^27« 
, (a) Id. ibid. cap. 5 , p. ^93. 

(4) Id. ioid. cap. 8 , p. 336 8t 337. 

(5) Id. de oac. aufMiIc. üb. a» cap. $ , p. 33^ Sr 337^ 
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iorfqiril d^Iibcre ; il Tafteint quelq,ae4^is,,.iyi4me 
fäns delibcrer : il n'en eft pas moins^vrai qw jl a 
töujoürs üne fin. On peut dire la merae'fhofe 
de la natüre. D*un cöte des Qbftacles larretcnc 
dans fes Operations & les mqnftres fpnt fe^ 
ecarts (i) ; d*un aucre c6t6 ; en forc'ant des etres 
incapables de dt^liberation ^ fe reproduire ,^ eile 
les cönduif^ä Töbjet qü*elle fe propof^^i Queleft 
cet objet?la perpetuit^ des efpe.ces. Quel eftle 
plus grand bien de ces efpeccs ? leur exiftence 
& leür confervarion (2) ? 

Pendant qu Eudide expoföit ainfiles idees d*Ä- 
riftore ; AnaxarqiiejSc Mecon lui arrachqienc des 
aveux qü'ilS' toürnerent bieritöt contre lui. 

Vous reconnoiflez , lui dirent-i:s j. iin Dieu ; 
ün premiet nioreuT ; dont Taftion imraddiate en- 
tretient eterriellenient Tordre dans les cieüx ; 
mais iroüs nous laiflez ignörer jufqu'i.qiiel poinc 
fon influencc agit für la tcrre. Preue par nos inC- 
tanccsiTous avez dabord avance.que le cIqI & 
la Bature fönt dans fadependance(3).; vous ave? 
dit enfuite ^ avec reftridion ^ que tousles mouve- 
menslui fönt , en qatiquc facon , fubOrdonnes (4); 
qu il päroit ätre la caufe& le princiDe de tout(s) ; 
qu'il /?äro/? prendre quelque foin aes chofes hu- 
jnaines {6) ; vous ävez enfin ajoiite qu il ne peut 
Voir dans Tunivers que lui-meme ] que l'afpecl du 
crime & du ddfordre.fouilleroit fes regards (7),; 
qu'il ne faufoit etfe rauteur.ni de la^ profperitp 



. \ 

<i) Äriftot. de Bar. äufcuU. üb. 1, c p. 8 ,'p. 337.' 
(a) Xd. de ßcner- Üb. 1 , cap. 10 , p. 52$ , B. 

(3) Id. iiietaph. Hb. 14 , cap. 7 , t 2 , p. 1000 , E . 

(4) Id. de g«ner. IIb. 1 , cap. iq , t. i , p. 5^$ > ^^ 

(5) Id. raetaph. lib. i j cap. a., p. 841 , D. 

(6) Id. de mor. Hb. 10 , cap. 9 , t. 2 , p- 142 , i. 
C7) Id, ir.etaph. Hb. 14 , cap * 9 , t. 2. , p. 1004. " Val* SynopH 

äDilyt. ibid. p. 121/. 

Tömi ir 



K '.> 



%^t V O Y A ö E 

des xAdctians , ni de Finfortune des gens de 
feien '(i). Pourqaoi ces doutes , ces reftriäions? 
Expliquez-vDus nettement, Sa vigilance s'6t«nd- 
clle für les liommes ? 

Comme Celle d'un cheP de famille , repondit 
Euclide, s'ötend für fcs derniers efclaves (2). La 
regle Stabile chez lui pour le maintien de la mai- 
fon ,& non pour leur bien particulier , n'cn fub- 
liftepas moins , quoiqu'ils s*en ^cartent fourent; 
il fermelesyeuxfiir leursdivifions&furles vices 
infeparables de leur nature : (1 des n^ladies les 
ipuifent , s4ls fe detruifent entr'eux , ils fönt 
tientot remplac^s. Ainfi , dans cc petit coin du 
tnonde oü les hommes fönt relcgu^s , Tordrc 
fe foutient par rimpreflion generale de la volonte 
de rfitire fuprcme. Les bouleverfementsqu 6prou- 
Tc ce globe , Sc les m^ux qui affligent Thumanit^ , 
ii'arretent point la marche de Tunivers ; la terrc 
fubfifte,les gen^rations fe renouveIlent,&le grand 
objctdu premier moteur eft rempli (3). 

Vous m'excuferez, dit Euclide , fi je n entre pas 
dans de plus grands dörails : Ariftoten'a pas encore 
döveloppe ce point de doiärine , & peut-ötre le 
ncgligera-t-il ; car il s*attache pjus aux principes 
de la phyfique qu k ceux de la th^ologie (4). Je 
ne fais m6me fi ]*ai bien faifi fes iddes ; le recit 
d'une opinion que Ton ne connoit que par de 
Courts entrctiens, fans fuite & fans liaifon , ref- 
femble fouvent ä ces ouvrages defigurcspar Tinat- 
^ tention & l'ignorance des copiftes. 

Euclide ceffa dt parier , 6c TAiton prenant la 



(i) Atlftdt. inagn. mor. Üb. a , cap. 8 , t. 2 , p. 18^ , a. 
(1) Id. atetaph. Kb. 14 , cap. 10, t. 3 , p. 1004. 
<5) H'M geoer. lib. x, cap. 10 , t* x , p. <a<. 



<5) H'M geoer. lib. x, cap. 10 , t* x , p. 53$. 
C4>^«Ml*iaTiiB.p.99- 
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|)arolc: Emp^docle, difoit-il , illuftra fa patriö 
pat fes loix(i) & la pljilofophie par fes Berits t 
fon poeme für lanature (i) , & tous fes ouvragcs 
en rers ,foiirmlllent de beautes qu'Homere h'aü- 
roit pas d6favou6es (3). Je conviens neanmöiiis 
que fes metaphores , q«clqu'heiif6ufes qu*clles 
foient , nuifent ä la pricifion de fes id^es , & ne 
fervent quelqueFois qu'ä jeter un voile brillant fuif 
les Operations de la natu rc (4). Quant aux dogmes , 
fl fuivit Pytjiagore , non avec la d^ference aveu- 
gle d*un loldat, mäis avec la noble audace d*üni 
chef de partf & rindependance d'ün honime qui 
ävoit mieux ^im^ vivre en fimple parüiciüierdans 
tine viile libre , que de r^gner für des efcla\res {^\ 
Quoiqu'il fefoitprincipälement occupe des ph6- 
nomenes de la nature il n'en expofe pas moins 
fon opiniori für les premieres cäufes. 

Dans ce moilde , qui n'eft qu'uAe petite por- 
tiön du tout. i St au-ielk duduel il n^ä himou- 
vemenc ni vie (6) , ilöus diftingiions deux prin- 
cipes , l!un aftir,quieft Dieujräütfe paflif , qui 
eÄ la matiere (7). 

Bieü ,irttelligencefupfäme, foüree de vcrite^ 
fie peut ötre concu qüe par fefpfit (S) ; la ma- 
tiere n'etoitqu un aflemblage de parties fubtiles, 
fimilaires , randes (j/) , immobiles , pdfledant pat 



fci— ■ 



(i) Ü'iog. taert. lib^ 9, §.66. 

(2) Id. ibid. §. 77. 

(^)Id. ibid. §. 57- 

(4) Äriftot. mcTe»r. üb. 2 , cip. ^ , t. i , p. ^H- . 

($) X^oth, 5r Ariftot. ap. Diog. L^ert. Üb S , §.^5^ \ ' ^ 

(6) iPiut. de plac. philof. lib. i , cap. 5 > «• *i P- *79' ^W. •clog* 
phyf. Üb. I , p» ^11. 

(7) JBruck. hift. philof. t. i , p. iiii. 

(8 Onat. ap. Stob cdoi?. ubyf. p. i & 4. 

(9) Plut. de plac. philof. fib. i , cap. 13 * 171 t. a , p. 883* St^ft, 
•clog. phyf. üb. i,p. 33. 
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cflencc deux propri^t^s quc nous d^fignons foxis 
Ic nom d'amour & de haine , deftin^cs , Tunc ä 
joindre ces parties , Tautrc älcs feparer'(i). Pour 
former le monde Dieu fe contenta de donncr 
deTafti vire ä ccs deux Forces morrices , jufqu'alors 
enchainees : aufli-cot elles s'agiterent & le chabs 
fut en proie aux horreurs de la haine & de l'a- 
moun Dans fon fein , bouleverfe de fond cn 
comble , des torrens de matierc rouloient avec 
impetLiofite & fe brifoient les uns contre Icsau- 
tres : les parties finiilair.es , tour-a-tour attirees & 
rcpouftees , fe reunirent enfin Sc formerent les 
quatre Clemens (2) , qui , aprfes de nouveaux 
combats , produifirent des natures informes , des 
ctres monftrueux(3),rempIaceesdansIa fuitepar 
des Corps dont Torganifation etoit plus parfaire* 
Ceft ainß que le monde fortit du chaos , c'eft 
ainfi qu il y rentrera j car ce qui cft compofe 
a uncommencementjUn milieu & une fio.Tout 
fe meut & fubfifte , tant quc Tamourfaic une 
ieule chöfe de plufieurs , & que la haine en fak 
plufieurs d'une feule (4) ; tout s'arrete & fe d^- 
compofe quand ces deux principes contraires 
ne fe balancentplus. Ces paffages reciproques du 
mouvement au repos\ de fexiftence des corps ä 
leurdiiTolution , reviennent dans des intervalles 
periocliquesf«)). Des dieux &des genics dans les 
cleux(63^ desames particulieresdans lesanimaux 

^■■^1— I U li um<, II I ■ r I I 11 I t u > H ill I I I I I i , , , i.i^i,— — — ^ 

(i) Ariflor. de nat. aufculr. Hb. i , Cif.6 , t. t , p. 32a. Id. metaph. 
Üb. I , cap. 4, t. 2, p, Jf44. 

(2) Brück, c. z , p. III). Mosheiu. ia Cudw. cap. i , $. 13 , t. 1 9 

f.. 24.^ '210. 

(3) Ariftot de nar. aufcult. lib. 2 , cap. S , t. i , p. 336. 

(4) Id ibid. lib. S , cap. i , p 408. 

(5) Ariflor. de nac. iiuJculf. lib. i, cap. 5 , t. i , p. 319 ; lib. t, c«p, 
1, p. 409. W. de ^ceh-Jib. i , Cap. 10, r. i , p. .457 

(6) Diog. Laeir. üb. V> , §. 32. Pythag. aur. carm. v. 3. HieiocK 
ibid. p. i6, Kut. d« plac. phiiof. lib. i , c. S , t. 2 , p. 882. 
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& 4^ns les plances , une ame univerfelle dans le 
imondc (i) entrericnnent par-tout le mouircment 
& la vie. Ces intelligences , donr un fcu tres- 
pur & tr^s-fubtil compofc reflence , fönt fubor* 
donn6esJ^ TEtre fupremc, de mcmcqu*un clioeur 
de mufique l'eft ä fon coryphee , unc arm^e k 
fon gen^ral(i); mais comme elles (Jmanent de 
cct Acre , riicole dePythagoreleurdonne le norii 
de fubftances divines (3), & delk viennentccs 
expreflions qui lui fönt familicres : » Que le fage 
» eft un dieu (4) , que la divinite eft Tcfprit & 1 a- 
a>me du mondc ($) , qu'elle p^netre la matiere, 
»s'incorpore avec eile & la vivifie (6)«. GardezU 
vous d'en conclure que la nature divine eft divi-» 
fee en une infinite de parcelles. Dieu eft Tuaite 
meme (7) , il fe communique ; mais il nefe par-» 
rage point. 

II r^fide dans la partic la plus elevce des cieux j; 

iniftres de fes volonres les dieux inferieurs 
pre^fident aux aftres , & les genies h la terre , ainfi 



min 



naDite , tout elt Dien , tout eit aans 1 orare , parcc 
que les Ätres Iqs plus parfaits ont 6t6 places 
aupres de fon tröne , & qu ils obciflent aveugl^- 
ment au deftin , je veux dire aux loix qu'il a lui^ 
m^rne ccablies [0]. Le d^fordre commcnce \ fe 

(!) Brück, hift. philof. 1. 1 , p. iii). ^ 

(2) Onat. ap. Stob, eclog. phyf. p. 4. Plat. »p. Stob. ibid. p. i. 

(3) Qoat. ibib. p. $. 

C4) Fythag. aur. carm. v . ultim. DIog. Lacrr. lib. 8 , 9. 5i. Bruck< 
p. ii«7. 

(5) Onat. tbi<l. p. 4. 

(6) Cicer. d« aar. deor. Hb. x 9 cap. xi , u 2» p.40(. Id^ de fencft^ 
C^p. 2X > t. 3 , p. 319. 

(7) Beaufobr. hift. du mflnich. \\r. S > t. s , p. 170« 

(8) Bruc^. hift. philof. t.li , p. x«84. 
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faire fentlr dans les efpaces'ititer/tiddiaires , Sc le 
mal prevaut totalement für le bien [i] dans,U 
T^gion fublunaire , parce que c'eft-la que fe depo-» 
ferent le fediment& la lie de toutes ces fubftan- 
ces que les chocs multipli^s de la haine Sc de 
l'amour ne purent conduire a leiir perfeflion [2]^ 
Ceft-lä que quarre caufes principales influenc 
für nos actions ; Dieu , notre volonte , le deftin 
Sc la fortune [3] : Dieu , parce qu'il prend foiri de 
jious [4] ; notre volonte, parce que nous delibe^ 
rons avant que d'agir; le Aeftin & la fortune 
[5] , parce nos projets fönt fouvent renverfes p^r 
4es ^v^nemens conformes ou contraires ea 
^pparenccaux loix etablies. 

Nous avons deux ames , Tune fenfitive , grofliere. , 
corruptible , perifTable , compoföe de quatre 
Clemens ; Tautre intelligente, indiffolublc , ^ma- 
jie^ de la divinit^ meme^[6]. Je ne parlerai que 
de cettQ dcrniere ; eile etablit les rapports le5 

{>lus intimes entre nous , les dieux , les g^nies , 
es animaux , les plantes , tous les 6tres dont les 
ames ont une commune origine avec la notre 
[7]. Ainfi la nature,anim^e & vivante , n'eft qu'une 
feulc famille , dont Dieu eft le chef. 

Ceft für cette affinitc qu eft fondc le dogme de 
la m^tempfycofe , que nous avons emprunte de;^ 
Egyptiens [8] , que quelques-uns admettent avec 

differentes modifications , Sc auquel Empedocre 
•i 

(i) Ocell. Lucao. cap. a. 

(2j Aaonym. ap,< Pl^>r. p. 131^* 

(3) Id. ibid. Brück, hifl. philof. 1. 1 , p. Z084. 

(4) Diog. Leert. Hb. t , $. 27. Ammoa. ap. Brück, t. x , p. iii{. 

(%) Afiftoc. de nai. aufculc. Ubu 1 , cap. 4 » t. x , p. 332 , frc^Aoon^nv 
9p. Phot. p. 1317. 

(6) Brack, ibid. p. Y 117. 

- 0) Id. ibid. p. 1Z18. 

(W S«roi*t. üb, :^ , ca^. n^ 
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s^eQ cru permi^ de m^ier les Adlons qui parenc 
la po^fie. 

Cecte opinion fuppofe la chute [i] >la punitioit 
& le r^tabliffement des ames. Leur nombre eft: 
limit^ [i] ; leur deftin6e,de virre heureux dans 
quelqu'une des planeres. Si elles fe rendenc 
coupables elles fönt profcrites & exil^es für la 
terre. Alors,-condamn6es k s'envelopper d'uno 
matiere grofliere , elles paflent concinuellement 
d'un Corps dans un autre , ^puiiant les calamic^s 
attach^esktoutesles condicions de la vie/ne pou- 
vant fupporter leur nouvel etat , äflez infortunöes 
pour oublier leur dignit^ primitive (3). Dis que 
|a mort brife les liens qui les enchainent k.la 
matiere , un des gönies c^leftes s'empare d'elles ; 
il conduit aux enfers y Sc lirre pour un tem^ aux 
Furies Celles qui fe fönt fouill6e^par des crimes 
attroces (4) ; il tranfporte dans les aftres Celles 
auL ont march6 dans la voie de la juftice. Mais 
louvent les d^crets immuables des dieux foumct- 
ten t les unes & les autres k de plus rüdes 6preu ves ; 
leur exil & leurs courfes durent des milliers 
d'annöes ($); il finit lorfque, par une conduite 
plus reguliere, elles ontm6rit6 de fe rejoindre k 
leur auteur & de partagcr en quelquc fa^önavec 
lui les honneurs de la divinite(6). 

^Emp6docle dicrit ainfiles tourmems quilpr^r 



— ^ 



(i) Brück, kift. pWlof. M, p. i©9i. Moshem. Jn Cudv. cap. U 
§. 31, p. 64. 

(2) Brück, ibid. p. xo^i. 

C3) Plut. de exil. t. a , p. 607. Id. de efii carn. p. 996. Stob, cclog* 
pbyf. p. 1X2. Bmck. ibid. p. 1118. 

(4) Diag. Laert. Üb. 8 , 5.31. Brück, ibid. p. 1092. 

(s)Herodor.lib. 2 , cap. 123, cmpcd. ap. Plut. de exil. t. 2,p. 

(07. 
i$) Hlcrocl. aur. cirm. y. ult. Bt«ck. hift. philof. t. x , p. lo94- 
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v&n-ioh ivoW 6iplcquv6s^ lul-meme : n T^i p^tt^ 
» fucdefTivemenrlbusra forme d*iin jeune homme ^ 
» d'une jeune fille , d'une plante , d*un pifeau , 
» d'unpöiffbn (i): dans une deces tranfmigrations 
»j'crrai pendant' quelques tems conime.un fan- 
37 tomc leger dans le vägue des cieux ; mais bientot 
»je fus plufieurs fois p.recipit^ dans la mer ^ 
2>rejettciiir la tcrre,'h\nce dans le folcil , relaoce^ 
»dans lestöurbillons.dcs airs (i). Enhorreur aux 
»autres Sc h moi - mcme , tous les; elemens nie 
?) repottfToient , c^ömme iin efclave gui >'6toit. 
» derobeaux regards d*e fon maitre (3). « 

Meron , en finiflanr , pbferva quc la plup^rt de. 
ces idees etoient coinmunes aux difciples de 
Pythagore ; mais qu'Empedocle avoK le premier 
fuppolcla ^eftruftion & ia rcproduction alternati- 
ves du monde, Stabil les quarre elemenscbmme 
principes (^) , &'mis en aftion les elemcns par Ic 
fccours de Tamour & de la hainc. 

Corivenez,me dit alors Anaxarque en riant , 
que Democrite avoit raifon de pretendre que la 
Y(f rite eft rel^gude dans un puits d'une profondeur 
immenfe (5). Convenez aufli , lui repondis-je., 
qu'elle feroit bien ^tonnee fi el!e venoit für la 
terre , & principalement dans la Grece. Eile s'en 
rciourneroir bien vire , reprit Euclide ; nous la 
prendrions pour l'erreur, 

' Les fyftemes prec^dens concernent Torigine. 
du monde. On ne s'eft pas moins partage für fijrat 
de notre globe apres fa formation , & für les 



(i) Diog. Laerf. üb. t, §. 77. AnthoK Üb- i , p. 117. MHiü. do 
aniitial. lib. 12 , cap. 7. ' " : ' ' 

Ca) Etnped. ap. Plur. de vit. «re Blicn. t. a , p. 830. 

(3) Id. ap. Plut. de exil. t. 2 , p. 507. 

(4) Ariflot. metaph. lib. i , cap. 4, c. 2 , p. 84$« ^ 
(3) Cicci. quseü. acad. Üb. z , cap. 12 , t. 2 ^ p. 7^. 
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tivolutions qVil a eprouvees jufcju^ä prefent. Il 
fuc long-tems enfcveli foiis les eaiD^ de U mer ^ 
dtfoit Anaxarquc ; la chaleur du foleil en fit 
evaporer une partie , & la terre fe manifefta (i) : 
du limon reft^ für fa furface , & mis cn f^^rmen- 
{ation par la memc chaleur ,tirerenr leur origine 
lö5 direrfcs efpeces d'änimaux ^ de plantes. Nous, 
enavons encorc un eixemplc frappant en Egypte; 
apres finondadon du Nil les matieres depofecs 
für les campagties produifent un nombre infini de 
pecics aoimaux (i). Je doute de ce fait , dis-je 
a!ors; on me Tav-oit raconte dans la Thebai'de ^^ 
& je ne pus jamais le yerifier. Nous ne ferioas 
aucunedifficuIt<5deI\>dmcttrc,reponditELiclIde , 
nous qui n attribuoEts d*autre origine a certaines 
efpeces de poifTons que la vi^fc & les fables devi 
la mer ( 3)« ^ 

Anaxarque cominua r Tzi dit que dans la fi^ite 
des fiecles le volume c?es eaux qui couvroient 
ja terre diminua par Taäion du foleil. La liieme 
caufe fubfirtant toujours il yiendra un tem*s oü la 
mer fera toralcment epuifec*. (4). le crois , ea 
vcrite, reprit Euclide , entem-^re Efope raconter 
ä fon pilote la fable fuivaate : Ch.irybde a deux fois 
ouvert fa bouche enorme , & deux fois les eaiix 
qui couvroient la terre fe forit p.recipitees dans 
fon fein : ä la prcmiere les niontagnes parurenr , 
h la feconde les iles , ä la troifieme la me r- 
difparoitra (^), Comment Democrite a-t-il pu 
ignorer que ii une inimenfe quantitö de vapeurs; 



(i) Ariftot. meteor. lih. 2 , cap. ^ , t. ?, p. $49.. Anaxiir. äp. Plut. 
de plac. philof. lib. 3 ^ t. 2 , p. S<)6. 
(i) Diod. Sic. lib. i , p. 7 & 8. 
(^) Anftor. hift. anim. lib. 6 , cap, 1$ , t, i ,p. 871. 

(4) Deraocr. af . Ariftot. meteor. IIb. 2 , cap. 3 , t. i , p, ${4« 

(5) Id. ibid. 
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eft attir^e par la chaleur du foleil , elles fe conver« 
tiflcnt bientot en pluies , retombent für la terre, 
ß^ vont rapidement reftituer k la mer ce qu'elle 
avoit pcrdu (i) ? N'avouez-vous pas, dit Anaxar- 
que y que des champs aujourd'hui charg^s de 
moiflbns etoient autrefois eacb^s fous fes eaux J 
Or , puifqu'clle a et6 forc^e d' abandonner ccs 
'lieux-lä eile doit avoir diminii6 de voIume. Si 
en certains endroits , r^pondit Euclide , la terre 
a gagne für la mer , en d'autrqs la laiier a g3gn6i 
für la terre (2). 

Anaxarqne alloic infifter ; mais prenant auffi- 
tot la parole : Je comprends ä pr<ifent , dis-jc a 
Euclide, pourquoi on trouve des coqulles dans 
!es montagnes & dans le fein de la terre , des 
poiffons p6rrifies dans les carrieres de Syracufe 
(7). La mer a une marche lente & reglee qui lui 
fait parcourir fucceflivernent routes Ijes r^gions. 
de notre globe : eile enfevelira fans doute un 
jour Athenes , Lac6demonc & les plus grandes. 
villes de la Grece. Si cette idee n*eft pas nattcufe. 
pour les nations qui comptent für reternit<5 de 
leur renommee , eile rappelle du moins ces 
ctonnantes revoli/tions des corps c61eftes , dont 
me parloient les pretres egyptiens. A-t-on fixd 
la durde de Celles de la mer? 

, Votre imagination s'^chaufFe ^ rae repondit 
^ Euclide : caJmcz-vous ; la mer & le continent ^ 
ftiivant nous , fönt comme deux grands empircs 
qui ne changent jamais de phce , & qui fe difpu- 
tcnt fouventla poffeffion de quelques pctits pays. 
Kmitrophcs. Tantot la mer eft forcee de retirei: 

(i) Aiiftot. ibid. cap. 2, p. ^^i, 

(2) Id. ibid. Hb. i , cap. 14 , p. 546 fr $48. 

(a) Xenpphao. ap. Ocigea, philof. cap. 14^ Cv i| p; S^3'^ 
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fes bornes par le Hmon & les fablcs que les flcuves 
entrainent dans foti feinjüntöc eile les recule 
par raction de fes flots & par d'autres caufes qui 
lui fönt etrangeres. Dans rAcarnanie , dans U 
plaine dllion , aiipres d'Ephfefe & d^ Milet ^ les 
atterriflemens formes ä rcmbouchurc des riyieres 
ont prolonge le concinent (i). 

Quand je pafTai, lui dis-je, au Palus*Meotide 
on m'apprit que les dep6ts qu'y laifle journelle- 
nvent le Tanais , avpient telleaient exhaufle le 
fond de ce lac , que depuis quelques annees les 
vaiffeaux qui venoient y trafiquer etQient plus 
petits que ceux d'autrefols (z). Tai ua exempl»^ 
plus frappant ävous citer^repondit-il icetteparcie 
deTEgypte qui s'etend dunordau midi, depuis U 
mer jufqu'ä la Thebaide , eft Touvrage & vin pre- 
fent du Nil. Ccft-lä qu'exiftpit , dans les plus 
ancicns tems,un golphe qui s'etendoit dans une 
direftion k-peu-pres parallele ä celle de la mer 
Rouge (3V;leNil Ta comble par les coüches de 
Union quil y depofe tous les ans* II eft aife de? 
s'en convaincre, non-feulement parles traditions 
des Egyptiens , par la nature du terrein , par les 
coquilles que Ton trouve dans les montagnes 
fitu^cs ^u-deffus de Memphis (4)*, maisencore. 



•w^ 



(i) Hcrodot. tib. 2, cap» X9. Stiab. Hb. x « p. $8; lib^ 13 , p< $9$ tx 
598. Diod. Sic. lib. i ^ p. 37. 

(2) Ariftot. inetcor. Üb. i , cap. 14 , t. i , p. 549v Polyb. Üb. 4 , p. 
308. 

(3) Ht-rodot. lib. a, cap. xi. Ariftot. meteor. ibid. p. ^48. Strab. 
IIb. X, p.50; lib. 12 9 p^ )3ü.£pliQr.ap. Diod.Sic. üb. i , p. 37.Diod* 
Sic. lib. 3 , p. X44. 

(4^ Herpdot. Hb. %t cap. 12, 

* Les anciens croyoient qu*uae graode partie de TEgypte ^toit 
|'pavrag:e du l^il. Les modernes le fönt partag^s für certe queftion. 
( Voyei Boclidrd , geogr. laer. lib. 4 , cap. 24. col. aSi. Frer. M6m, 
4e l'acad. des bslK letr. t. 16 , p. 333. Wood , an eHiy on t&e ong. 
U^Q« of Homer, p. X03 , &c. ^c, ) 
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^ar unc obferration qui prouve que , malgr^ fori 
exhaufTemcnt aftuel , le fol de TEgypte n'a pas' 
encore , atteifit Ic njveau des l-^gions voifities, 
S^foftris , N6cos , Darius & d'aurrcs princcs, 
ayant eflay^ d*(6tabiir des canaux de communica- 
fion entre la mer Rouge & le Nil , s'apperjurent 
Que la furface de cette pier ^tpic plus haute que 
pelle du fol de TEgyptc (i), 

Pendant que la mer fe laiffe ravir für fes fron- 
tieres quelques portions de fes dpmaines , ellef 
s'^en dedommage de tems ä au trc par fes ufurpations 
furla terre. SesefFortscontinuelsluiouvrenttour- 
i-coup des pafTages ä trayers des terreins qu'ellc 
inmoic fourdement : c eft eile qui , fuivant le» 
a:pparerices, a fepare de l'Iralie la Sicile (2); de 
la Beotie^ l'Eub^e (3) ; du continent voifin quan- 
%it6 d'autres^les de vaftes regions ont ete en- 
gloutics par une foudainc irruption de fes flots« 
Ces reyolutions effrayantcs n'ontpoint ete decrites 
par nos hiftoriens,parce que Thiftoire n'embrafle 
que quelques moniens de la vie des nations ; mais 
dies bntlaifß quelquefois des traces ineffacables 
dans le fouvenir des pcuples, 

Allez h. Samothrate vous gpprendrcz que les 
caux du Pont-Euxin, long -tems reflerrees dans 
im baffin ferme de tous cötes , & fans cefTe 
accrues par cclles de TEurope & de TAfie , force- 
rent les paflages du Bofphore & de rHellefpont , 
& fe. precipitant avec inipetuofit6 dans la mer 
Egee , etendirent fes bornes aux depens des 
rivages donteile 6toit entour^e. Des fetes etablies 



(i) Hdrodoc. IIb. 2. , cap. 158. Ariftöt. metr or. IIb. 1 , cap. 14 , t. 
I , p. 548. Diod. Sic. lib. z , >p. 29. 
(2 iSfchyl. ap. Stiab. IIb. 6 , p. as8. M6m. del'acad. des bell, lett^ 

(^> Stf ab. l(b. I , p. (fp,^ 
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cans nie atteftent cncorc Ic malheui: dont les 
flncicn^ habitans furcnt menac6s , & le bienfait 
des dieux qui les en ganlntir^nt (i). Confuitez ia 
niythologie : Hercule , dont 011 5'eft plu k confon- 
dre les rravaux avec ceux de la nature , cet 
HerculefeparantrEuropederAfrIque,nedeßgne- 
t-il pas que la mcr Atlaatique dcrruifit Tifthme 
qui uniiToit ces deux parties de la terre & fe 
repandit dans la mer intcrieure (2) ? 

D'autres caufes ont multiplie ces funeftes & 
prodigieux efFcts. Au-delk du detrokdont je viens 
de parier exiftoit,fuivant les traditions ancien- 
nes , une ile ^uffi grande que TAfie & rAfrique ; 
un tremblement de terre Tengloutit, avec fes 
raalheureux habitans , dans les gouffres profonds 
de la mer Atlanique (})• Confibiende rögions ont 
et6 fubmerg^es par les eaux clu ciel ! Combieii 
de vents imp^tueux ont tranfporte des monta- 
gnes de fable für des plaines fertiles ! L'air, 
Teau & le feu femblent conjur6s contre la terre : 
cependant ces terribles cataftrophes , qui mena- 
cent le monde entier d'une ruine prochaine^ 
afFedent ä peine quelques poInts de la furfacc 
d'iin globe qui n'eft qu ün point deTunivers (4). 

Nous avons vu plus haut la mer 8c le continent 
anticiper Tun für Tautre par droit de conqu^te , 
& par confequent aux depens des^malheurqux 
mortels. Les eaux qui coulenc ou reftent ftagnan- 
tes für la terre n'alrer^nt pzs moins fa furface. 
Sans parier de ces fleuves qui portent tour-a-tour 
Tabondance & la defolation dans un pays, nous 

(i)Di*od. Sic. Hb. ^ , p. 322. 

. .. ^._.u ,:u . _ ,- «,.- IM. . „_ i^M,p 13$. 



^z^ i^ioa. Die. iiu. ^ 9 p. 3'«2. 

(2) Scrac. ap. Scrab. lib. i , p. 49. Pilo. Üb. 3 , cap. 

(3) PJat. in Tim. c. 3 , p. 15 ; ia Grit. p. iii , &c. 
(4; Ariüot. meceor. üb. 1 , cap. 14 1 1. 1 , p. 54^* 
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devons obferver que , fous difFercntes epöques , vä 
meme contr^c eft furchargee , fumfamment 
foiirnie, abfolument depourrue des eaux dont 
eile a bcfoin. Dutems de la guerrc de Tröie ort 
voyoit aux environs d'Argos uti terrein marcca- 
geux , & peu de mains pour le (JuUlver , tandis 
que le territoire de Mycenes ^ rönfei*mant cncore 
tous les principes de la Vegetation , offroit de 
riches moiflbns & une nonibreufe population ; lä 
chaleur du foleil ayant , pendailt huit fiecles , 
abforbö rhumiditd fuperfluc du premier de ces 
cantons St rhumidite nöceflairc au fecond , a 
xendu ft^riles les champs de Mycenes & fcconde 
ceix d'Argos (i), 

' Ce quela nature a fait ici en petit ^lle t'opere 

cn gränd für toutc laterre ; eile la depouille fanS 

cefle , par le miniftere du foleil , des fucs qui la 

fertilifent ; mais , comme eile finiroit pas les 

^puifer , eile ramene de teras ä autre des d^luges 

qui , femblables k de grands hivers, r^pareiit eft 

peu de tems les pertes que certaines r^gions ont 

cffuyöes pendaht une longue fuire de fiecles (2)4 

Cefi ce qui eft indiqu^ par nos ahnales , oü nous 

voyons les^ hommes fans doute öchapp^s aü 

naufrage de leur nation , s'^tabltr für des nauteufs 

(3), conftruire des digues & donner un ecou- 

lemcnt aux eaux reftees dans les plaines. C*eft 

^infi que , dans les plus anciens tenis , un roi de 

Lacöd^mone affervit darts^un canal Celles dont la 

Laconie tJtoit couvertc , 6c fit couler TEurotas (4). 

D'aprfes CCS remarques nous pourroAs prdlu- 
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(i) Atiftöt. tneteor. lib. i , cap. 14 , M , p. $47, 

(2) Id. ibid. P.S48. 

(3) Id. ibid. p. 547. Plat. ap.Srrab. lib. 13 , p. 59a. 

(4) Paufan. lib. 3 , cap. i , p. 204« 
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mer quc le Nil , le Tanai's & tous les fleuves qu'oa 
ÄOmme eternels , ne furent d'abord que des lacs 
fölfmes dans des piain es, Aeriles par des innon- 
datiorvsfubitesj&contraintsenfuite jparFinduftrie 
des hommes ou par quelque autre caufe , i fe 
fraycr une route ä travers les terres (i). Nous 
devohs pr^fumer eacorequ'ilsabandonnerentleur 
iit lorfque de nourcUes r^volurionslesforcerent 
ä fe repandre dans des lieux qui fonr aujourd'hui 
arides & d^ferts« Tdle eft ^fuivant Ariftote , la dif- 
tributiondes eauxquela nature accorde auxdifte- 
rentes regions de la terre. 

Mais oü les tient-elle en rcferve , avant quc de 
les montrer ä nos ycux? oü a-t-ellc place l'ori^ine 
des fontaines Sc des rivieres ? Eile a creuß , 
difent les «uns , d^immenfe^, refervoirs dans les 
cnrrailles de la terre : c'eft-lk que fe rendent , ea 
grapde^partie , les eaux di* cicl ; c eft delk qu'elles 
coulent avec plus ou moins d*abondance & de 
continuite , fuivant la capacit^'du vafe qui les 
renferme (1). Mais^ r^pondent les autres,quel 
efpace pourroitjamais contenir le volume d'eau 
que les grands fleuves entrainent pendant toute 
vine ann^c ? Admettons , fi Ton reut, des cavites 
foüterraines pour Texcedent des pluies ; mais , 
comme elles ne fuffiroient pas ^ la depenfe jour- 
naliere des fleuves & des fontaines , reconnoifTons 
qu*en tout tems, en tout lieut , Tair, ou plutot 
les vapeurs dont il eft chargÄ , condenfees*. par 
le froid , fe convertiflent en eau dans le fein de ia 
terre & Jur fa furface , comme elles fe changcnc 
en pluie dans Tatmofphere. Cetce Operation fe 
fait encore plus aifement furles montagnes , parce 



<i) Ariftot. raereor. Üb. i, cap. 14 , t. t , p. 549, 
(2)Id.ibi4l. cap. 13« p. 544. 
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que leur fuperficiearrere unequantiteprodigieii* 
fe de vapeurs ; aufli a-t-on reniarque qüc les plu» 
grandes montagnes donnent naifTance äux plu^ 
grands fleuves (i). 

Anaxarque & Meton ayant pris cönge <l*Euclide j 
je reftai , & je le priai de me co,mmuniquer 
quelques-unes de fes idees für certc partie de la 
phyfique qiii confider^^ en particulier Teflence , 
les propriet^s & Tac^Iön reciproqiie des corps. 
Cette Icipnce , r^pondit Eiiclide / a quelque 
rapport avec la divination : I'une doit nianifefter 
rihtention de la natuf e , dans les eas ordinaires : 
Tautre la volonte des dieux, dans les evenemens 
cxtraordinairesimais les lumieres dela premierc 
difliperont tot ou tajrd les inipofluf es de fa rivale. 
II viendra un tems oii les prodiges qui alarment 
le peuple ferontranges dans la clafle des chofes 
naturelles , pii fon: areuglement aftuel fefa feul 
regarde comme une forte de prodige. 

Les effets de la nature 6tant infinimcnt varics ^ 
& leurs caufes infiniment obfcurcs , la pliyfique 
n'a , jufqu'k prefcnt, hafardc que des op'inions : 
point de veritc 2>eut-crre qu'elle n*ait entrevuc , 
point d'abfurdit^ qu'elle n*aitavanc6e.EIle devroit 
•donc , quant a prififerir, fe borner ä Tobfervation 
& renvoyer la decifion aux fiecles fuivans. Cepen- 
dant , ä peine forrie de fenfance, eile montre 
ddja Tindifcretioti & la prefomption d\in äge plus 
avance ; eile court dans la carriere , au lieu de s*y 
trainer; &, malgre les regles feveres qu*elle s'cfE 
prefcrites , on la voit tous les jours elever des 
fyft^mes für de fimples probabilites ,ou für de 
frivoles apparences. 

Je 
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(x) Atillot. msce^r. lib. i , cap. 13, r. x , p. 544. 
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Je nerapporrerai poinc ce qu'ont dit les diftö^ 
tentes icolcs (\ir chacun des phenomeneis qui 
iFrappent nos feps. Si je m'arröte für la th^orie 
des elemens & für Tapplicacion qu'ön a faite dei * 
cette th^oric , c*öft que ricn ne me paroh donner 
une plus juile id^e de la fagacite des philofophes 
grecsi Pcu Importe que leurs principes foienc 
bien ou mal fond^s : on leur teprochera peut-^tre 
im jour den'avoir pas eii des no^ons exaktes für 
lä phyfique , mais on conviendra du moins qu'ils 
fe fönt 6gzr6s cn hpmmes d'efprit. 

Pouvoient-Ils fe flatter du fucccs ^ les premiers 
phyficiens qui voularent connoitre les principes 
conftitutifs des^etres fenfibies? L'art ne fournif- 
fpit aucun moyen jjouf decompofer ces 6tres;la 
divifion ) ä.quelque terme qu'on puiiTe la con- 
duire , ne prefente k TcEil ou h Timagination de 
l'obfervateur que des furfaces plus ou moins 
iStenducs : cependant on crut s'appercevoir ^ 
iaprfes bien des tehtativesj que certaines fubftan^ 
c;es fe reduifoient en d^autres fubftances ^ & delk 
on coiiclut fucicfuvemelit qu'il y avoit, dans la. 
nature , des corps fimples & des coi'ps mixtes ; quo 
les derniers n'ötoient que les refultats des combi-. 
naifons des premiers ; enfin , que les eorps fimples 
(Jonfervoier^t , dans les mixtcs , les niemes affec- 
tions , ies memes pröprietes qu^iis aroient aupa- 
ravant. La foute fut des-lors ouverte , & il parut 
eflentiel d'etudicr d'abord la nature des corps 
flmples. Voici quelques- unes des obfervations 
qu Qn a faites für ce iujet ; jeiestiens d'Ariftote« 

La terre ^ Teau , Tair & le feu fönt les 616mens 
de tdüs les Corps j ainfi chäque doi^ps peut fe r^^ 
foudre en quelques-uns de ces elemens (i). 
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(i) Ariflot. de coel. lib, B s cap. 3 , 1. 1 , p. 477, 

Tome V4 
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Les Clemens , 6tmt des corps fimples , tfe p^t#- 
Tent fe divifer en des corps d'ime autre nat^ire ;? 
jnais ils s'engendrent mutu^Uemeiit & fe chan- 
gent fans eeflb Vun dans l'äutre (i). 

11 n'eft pas pofliHe de fixer d'une mariiere pr^- 
cife qufeHe eh la cambinaifon de ces principes« 
confticutifs dahscbaque corps ; ce n'eft dane que. 
p^r conjeöfure qu'Empedocle a dit qu'un ös eft 
compofö de deux parties d*eau , detix At lerre , 
quarre 4e feu (i). 

Nous ne connoiflbns pas lüieux Iz fbrnre des- 
parties int^gFantcs des el^mens: ceux qui ont 
cntrepris de la d^terminer ont ftit de vains ef- 
forts. Pöur expliqucr les propriet^s du feu les 
Bns ont dit : Ses parties aoivent ^tre de forme 
pyramidale f les autres ont dit : Blies doivent etre 
iae forme fph^riq,ue. La folidit^ du globe q.iic' 
nous habitöns a fait donner aux parties de r^ie- 
ment terreftre la forme cubique (3). 

Les ^Idmeiis ont en eux-m^mes un priacipe de 
fnouvenrent & de repos quileur eft irfi^rent (4) t 
tc principe oblige T^lement tetttftre ä fe r^unir 
▼ers Ic centre de Tuniirers j Teau k s'elever au- 
deflus de la terre ; fair au-delTus de Teau ; le feu 
au-deffus* de fair (f^ : ainfr la pefanteur pojßrive ^ 
Sc fans mclange de I(5g6rct6 , n appartient qu'k la 
terre ; la Iegeret(S pofitivre , & fans melange de 
pefanteur, qu'au teuj^les deux interm^diaires^ 
i air & Teap , n'ont ypar rapport aux deux extrßnres ^ 
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(i) Ariflot. de coel. lii. 9, cap^ ff p. 47^ lel^ d« goner.Iib. 2.-, 
<ap. 10 , r. I y<p. 525. M«shem. in Cüdir. t. t , p. 14. 

(2) Id. de antm. Hb. i, cap. 7 , c. 1 , p. 627. 

(3) Ariftet. de 9Ceh Hb. 3 , cap. S » p. 483. 

(4) Id. ds nar. aürculc. Hb. 2, cap. x, t. z , p. 317« 14 de ccßU Hb.. 
S9 cap, 1, 1. 1, p.432. 

(5J Id« ibid. Hb. 4 , cap. 4 rp. 419; 



^ü^iine pefaiiteur Sc une I6g6ret6 relatives , puif^ 
qu'ils fönt plus l^gers que la terre & plus pefans 
que le feu. La pefanteur reiatiyes'6yanöuit ^ quand 
relement qui la polTede defcend danü üne r6-^ 
gioh införieüre h la flenne t c^eft ainfique Fair perd 
fa pefaiiteur dans l'eau , & Teau dans la terre (i); 

Vous croyez ddnc ^ dis-je k Euclide j que Taif 
eft pefant ? On n'en faufoit douter , r6pdndit-il J 
un ballon cnflö pcfe plus que s'il ötoit ride (2). 

Aux quatre 6l6mens fönt attach^es quatre pro-» 
jjri^t^s efTentielies : froideur ^ chaleur , ßchereflb 
& humiditö« Les deux premieres fönt aäives ^ leä 
deux fecondes paflives (1) ; chaque ^lemertt ert 

foiTsde deux : la terre eit froide & feche; ; l'eau ^ 
roide & humide ; Tair , chaud & humide; lefeu ^ 
fcc & chaüd (4). L'oppofition de ces qualir^s fe-* 
eonde les vues de la n^ture , qui ägit toujours 
jpar les cöntraires ; aiilli foiit-elles les feuls ägenö 
qu'elle emploie pour produire tous fes efFets (5)4 
Les elömcns , qui ont une propriet^ commuae » 
(e changent facilement Tun dan^ Tautfe ; il fuffit 
pour cela de dtSti'uire ^ dans Tun ou dans Tautre ^ 
la propri^t^ qui les difF6rencie (<). Qu'yne caufe 
dtrangere d^pouille Teau de fa froideur ,& lul 
commünique la chaleur j Teau fcra chaüde 6i 
humide ; eile aura done les deux proprict^s ca-^ 
tadcriftiques de Tair j & ne fera plus diftingu6ö 
de cet Clement }& vöilä ce qui fait.que j par V6^ 
bullitiöii > Teau s'^rapore & monte k la r6gion de 
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(x) Ariftot, de c(b1. Hb. 4 » Cäp. 4 » ^* 49«^ 
(1) Id. ibid. 

(3) Id. meteor lib. 4^ cap^ 1 , t. t , p; ^ij« 

(4) Id. de gehcr. Hb. 2 , cap. 3 , p. ^i6. 

()) Id. de nat. aufcUlc. üb. i , cap. 6 , 1. 1 1 p. 31X. FiRt. adr. C^^ 

(6) Ariftot. de gener. Hb. a , cap. 4 > P ' $ ^7* 

S a 
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Tair. Que dans ces licux ^levis une äutre caufö 
la pHvc.de fa chaleur , & lui rendre fa froidcu? 
naturelle , eile reprendra fa oremiere forme & 
tetombera für la terre ; & c'eft ce qiii arrive dans 
les plurcs. De meme orez ä la rerre fa froideur 
naturelle , vous la convertirez en feu ; ötez-lui la 
ftchereffe ^ vous la changerez en eau (i). 

Les elemens ^ qui n'ont aucune qualite com« 
tnune , fe mdtamorphofent aufli r^ciproquement; 
inais ces- permutations fönt plus rares & plus len- 
tes(zj. -^ 

D'aprfes ces affertions Stabiles für des faits ou 
für des indudions (3) , ön concoit aifenient que 
les Corps mixtes doivent etre plus ou moins pe- 
fans , fuivant qu'ils contiennent plus ou moins de 
parties des Clemens qui ont la pefanteur pofirive 
ou relative (4). Prenez deux corps d'un volume 
^gal : fi Tun eft plus pefant que fautre , concluez 
que rd^ment tcrreftre domine dans le premier , 
& Teau QU Tair dans le fecond. 

L'eau s'övapore par la chaleur , & fe gele par le 
froid ; ainfi les liquides , fujets aux memes vicif- 
fitudes , feront en grande partie compoßs de cet 
Clement ($)• La chaleur feche & durcit la terre ; 
ainfi tous les corps für lefquels ellei agft de 
meme feront principalemcnt compoßs de Tele- 
menc tcrreftre. 

De la nature dcsquatre Clemens ^ de leurs pro- 
pri6tjes eflentielles , qui fönt, cöm.me je Tai dit , 
la chaleur &.la froideur, la fechrreire& rbunii- 
dite, d^rivenc non-fculertiunt la pefanteur & la 



(z) Ariftot. meceor. lib.-2, cap. 4 9 c. i » p*si9. 

(2} Id. de gener. Hb. 2 , c»p. 4 , p. 517. 

(3) Id. roete^r. lib. 4 , cap. z , c. i » p. 5S3.. 

<4) Id. de ccBt. lib. 4 , cap. 4 , p. 490. 

(f) Id. oietcor« hb. 4 , eap. 10 ^.t, i , p. $97« 
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leg^retc , mais encore la denfit^ & la r;iret^ , la 
mollefle & la durer6 , la fragilite , la flexibilit6& 
toutes Ics autres qualitis des corps mixtes (i). 
C*cft par lä qu'on peut rendre raifon de leurs 
changeraens continuels , c*eft par lä qu'on expli- 
que Ics pWnoracnes du ciel & les produftions 
de la terre. Dans le ciel les möteores (1) , dans 
Ic fein de notre globe les fofliles , les meraux , 
&c. ne fönt que le produic des exhalaifons fc- 
ches , QU des vapeurs humides (3). 

L'exemple fuivant montrera , d'une maniereJ 
plus claire , Tufage que Ton fair des notions pre- 
cedentes. Les phyficiens s'dtoient partag^s für la 
caufe des tremblemens de terre : Demoerite en- 
tr'autres les attribuoit aux pluies aj^ondanres qu£ 
pcSnetroient la terre, &qui,enccrtaine9 occafions, 
ne pourant etre contenues dans les vaftes refer- 
Toirs d'eau qu*il fuppoföit dans Tintörieur du 
globe , faifoient des efForts pour s'en echapper (4). 
AriAote , conforraement aux principcs que je 
viens d'^tiblir , pretend , au contraire , que Teau 
des pluies , rarefitie par la chaleur interne de la 
terre , ou par ceilc du foleil , fe convercit en un 
yolume d*air , qui , ne trou vant pas d'iffue, ^branle 
& fouleve les couches fup^rieures du globe ($). 

Les anciens philofophes vouloient favoir com- 
ment les chofes avoient 6t6 faites , avant que de 
favoir comment elles. foiit (6). Le livre de la na- 
ture ^toit ouvert devant leurs yeux ; a« lieu de le 
lire ils entreprirent de le commenter. Apres 



Ci) ArKloi. de part. anina^ üb. 2 , cap . i , f. s 9 p. 97^. Id. meteon 
lib. 4 , cap. a« 3, fre. r. I , p. 595. 

Ca) Id. mettot. lib. a , oap. i , p. 5^8, 

(3) Id. ibid. lib. 3 , cap. 6 . p. «S^ 

(4) Id. ibid. lib. 2 , cap. 7 ^ t. z > p» %46* ^ 

(S)ld. ibid. cap. t. " - . \ 

i^) Id. de parr. anim» lib. z , cap. t , 1. 1 , p. 9^7 ^ ^S* 

s 3 
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4e iongs & inutiles d^tours on comprk enflri 
gue ,pour connoitre Iqs animauxyles plantes Sc 
ies differentes produäions de la nature , il falloic 
les Studier avei: unc conftance opiniÄtrc. II eft 
r^fuit^ dcl^ un porps d*obf^rvations , unc nou- 
velle fcience , plus purieufc , plus fcconde , plu^ 
int^reflante que ranciennc phyfiquc. Si celui qui 
s'en occupc yeut me faire part de fesveilles^ 
Ipngrtems confacf^cs k Tetude des animaux ,il doi(E 
remplir dcux devoirs eflentiels , d'abprd celui 
^'hiftorien , enfuite celui d'interprete. 

Comme hiftorien ii traitera de Icur geni6ra-s 
tion j de leur grandeur , de leur forme, de leur 
jcouleur , de leur nourriture , de leur caraftere :, 
4e leurs mceurs. U aura foin de donner rexpofitioii 
^natomique de leur$ porp$ , dont Ies parties lu| 
feront connues par la voie de la difledion (i). 

Comme interprete il doit me faire admi^er la 
fageffe de la nature (i) dans les rappprts de leuc 
prganifation ayec Ies fonftions qu*ils ont \ remr 
plir^ ayec T^liment du ilsdoivent fubfifter , avec 
le principe 4e vie qui lesanime (3) ; il doit me la 
inontrerdansle^eu des divers refforts qui produi-r 
fent le mouvement (4) ,Vnfi que dans les moyen$ 
cmployesppur conferyer & perp^tuer chaqüc cf- 
pcce ($)• 

Quelque b'prn^c que foit T^tude des corps ccr 
lefies & ^tcfnels eile excite plus nos tranfport^ 
que c?ile 4^s fubftances terreftres & perifTables, 



% . 
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(x) ArifiDt. d^ snuTU IncfffT. edp. 7^ ^. ^ , p. 739. |d. bif^. ^nioialj 
I}b. 1, cap. II , r. I, p.7y5. 

(2) Id. de part. aaim. paffim, 

C3) Id. ibid. Hb* x , cap. 5 , t. r , p. 97^^ 

(4)'Id. de »nira. ipceC 1. 1 , p. 733J 
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On Jirotc ^qtie le fpe^lacle des cieux faic iur u^ 

phyficien lameme impreflion que feroitla beaute 

für un homme qui , pour avoir Tobjet donc ii e£b 

^pris , coxifentiroit ä fermer les ycux für le refte 

du nionde(i). Mais ß la phyfique^en monrant 

Asins les r^gions fupiricures , nous 6tonne par la 

fublimit^ d,e fes <i6couvertes ^ du moins , en ref- 

tant fiir la terre , eile nous attir-e par TabondanciS 

^iBs lumieres qu'clle nous procure , & nous de- 

dommage avec ufurc des peines qu'eHe nous 

-coüte. Quels charmes en effet la nature ne re- 

pand-elle pas für les travaux du phüofophe qui , 

perfuade qu'elle nefait rien en vain (2), parvient 

a furprendce le fccret de fes Operations , trouve 

j)ar-tout rcmpreinte de fa grandcur , & n'imite 

pas ces efptics puerilenicnt fuperbes , qui rföfent 

abaiflfer leors regards fux un infeöe ! Des 6tran- 

^ers ^toient yenus pour confulter H^racliu^; ils 

le trouverent aflis aupr^s d'un four , oü la ri- 

gueux de la faifon Tavoit obUg|6 de fe refugier. 

*Comme une forte de honte les arrötoit für le 

Jfeuil de laporte : » Entrez^ leur dit-il ; les dieu-x 

» immortels ne dedaigaent pas d'honorer ces lieux 

^ de leur pr<^fenCie. « La majeft^ de la nature en- 

noblit de meme les -etres les plus vils ä nos yeux ; 

par-tout cette mere commune agit avec une fa- 

^effe profonde , & par d^s voies fures , qui la 

x:onduifent i fes fins (3). 

jQuand on parcourt d'un premier coup-d'ceil Je 
«onibre infini de fes produdions on fent aife- 
xnent que.^ pour les .ecudier avec fruit , faiiir leurs 
rappo'rts & les d^crire avec ßxaditude , il faut 



(1) Artftot. de part. inim. lib. i , cap. $ , t. i , p. 974. 

(2) Id. de coel. Mb. a, cap* xi , t. 1 » p. 463. Zd. de aftip. iaoeCi 
tf ip. a , t. I , p. 734. 

(3) Id* deparc. aoiiiL lib. i, cap. ) , 1. 1 j p. 97$. 

s 4 
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les f anger dans un certain ordre , & les diftribue? 
d'abord en un petit nombre de clafTcs , telles cjue 
Celles des animaux , des plantes & des minöraux, 
Si Ton examine enfuite chacane dp ces claflcs 
on trouve que les etres dont elles fönt compo- 
fees , ayant entr'eux des reffemblances & des dif- 
ferences plus ou moins fenfibles, doivent ^tre 
divif(5s& fubdivifös en'plufieurs efpeces , jufcju*ä 
cc qu'on parvienne aux individus. 

Ges fortes d*<5chelles feroient faciles ä dreffer , 
s'il etoit poflible de reconnoitre le paffagc d'une 
cfpece ä Tautre, Mais de teiles tranfitions fe fair? 
fant d'une maniere imper^ eptible (i) on rifque 
^ tout moinent de confondre ce qui doit etre difr 
tingu6 , & de diftinguer ce qui doit etre confondu. 
C'eft le d^faut des methodes publikes jufqu'k pr^- 
fent (2) ; dans quelques-uns de ces tableaux de dif- 
tributiön on voit avec furprife certains oifeaux 
rangcs parmi les animaux aquatiques , ou dan^ 
une efpeee qui leur eft 6galementetrangere. Les 
^uteurs de ces tableaux fe fönt trompes dans le 
principe , ils ont juge du toat paf une partie : en 
prenant les ailes pour une difference fpecifique 
ils ont divif6 tous les animaux en deux grande^ 
• familles , Tune de ceux qui fönt ailes , Tautre 
de ceuTi qui ne le fönt pas , fans s'appercevoir 
que , parmi les individus d*une m^me efpeee, les 
fourmis , par exemple , il en eft qui fönt dourfs; 
de cet Organe , d'aurres qui enfont prives (3). 

La divifion en animaux domeftiques & fauva- 
ges , quoiqu'adoptee par quelques naturaliftes , 
eft 6galement defeftueufe ; car ITiomme & les 
jinimayx dont il a fu adoucir Jes mccurs , nc diffg-! 
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<i) Ariftot. hift animal. Hb. S , cap. i , t. z , p. ^97, 

(2) Id. de part. anin. lib. i , cap. 2, t, f , p; ^71. ' 

(3) Id. ibid. cap. 3 , t. X , p. ^71. 
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rent pas fp^cifiquement de Thomme , du cheval 
& du chicn qui vivent dans les bois (i). 

Toute divifion , pour 6tre exaöe , doit ^tablir 
une diftinftion reelle entre les objets qu'elle f6- 
pare ; toute difF^rence , pour 6tre fpecifique , 
doit r^unir , dans une feule & menie efpcce , 
tous les individus qui lui appartiennent (2) , 
c cft-ärdire tous ceux qui fönt abfolument fem-r 
blablesjou qui ne difFerentque duplusau moins. 

Commc ces conditions fönt tres-difficiles ä 
remplir (3) , Ariftote a concu un plan de diftri- 
bution qui r^unit tous les avantages , fans aucun 
des inconv^niens des methodes pr^cedentes. II 
Texpofera dans un de fes traites (4) , & ce traite 
fera certainement Touvrage d*un homnie labo- 
rieux , qui ne neglige rien , & d'un honme de g^- 
nie , qui voit tout *. 

Parmi les obfervations dont il enrichira fon 
hiftoire des animaux , il en eft quelques -uncs 
qu'il m'a communiquees & que je vais rnpporter 
pourvous inftruire de lamaniere dont on etudie 
h prefcnt la nature. i^ En envifägeant les ani- 
maux par rapport au clinBat , on a trouve que les 
fauvages fönt plus farouches en Afie , plus forts 
en Europe , plus yari6s dans leurs formes eh 
Afrique , oü , fuivant4e proverbe, il paroit fans 
ceffe quelque nouveau moarftre (5); ceux qui 
viventfur les montagnes fönt plusm^chans que 
ceux des plaines (6). Je ne fäis pourtant fi cettc 
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(1) Ariilot. de part. anim. lib. i > cap. 3 , t. z , p. 972, 

^2) Id. ibid. p. 97r. 

C3) Id. ibid. lib. i , cap. 4 , p. 974. 

C4) Id» hift. anim. t.i, p. 761. 

* M. de Buffbn a tr^s-bien developp^ ce plan dans la preface du 
•retnier volurae de THlfloire naturelle. 

(0 Ariflot. hifl. animal. lib. 8 , cap. 28 , t.z , p. 920^ A« 
(U)Id.ibid.ca^i'aD,.jL9a^,ö. : ' - 
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difFerence vient des lieux qu'ils habltent , plutdt 
que du d^faut de vir res ; car en Egypce , oü Ton 
pourvoit äla fubfiftance de pluüeurs fortes d'ani'- 
xnaux , les plus £6roces Sc ies plus doux vivent 
paüibl^ment enfemble ^ & le corcodiie fiatte la 
main du pr^tre qui le nourrit (i). 

Le climat influe puifTammenc für leurs mceurs 
(x). L'cxces du froid & de la chalcur les rcnd 
agreftes & cruels (3); les vents , les caux, les 
alimens fuffifentquelquefois pour les alterer (4), 
JLes nations du midi fönt timides & läches ; Cel- 
les du nord courageufcs & confiantes ; mais les 
premieres fönt plus cclairees , peut - ctrc parce 
qu'elles fönt plus anciennes , peut-^tre auffi parce 

?iu'elles fönt plus amollies. ^n efFet, les ames 
prtes fönt rarement tourmcntees du defir ia* 
quiet de s'inftruire ($). 

La meme caufe qui produit ces diff^rences mo- 
dales parmi les hommes infiue encore für leur 
x>rgamfation.OEntrautres preuves, les yeux fönt 
commun^ment bleus dans les pays froids ^ & noirs 
dans les pays chauds (6), 

20 Les oifeaux fönt tres-fenfiblcjs anx rigueurs 
des faifons (7). A Tapproche de Thiver ou de 
r^te les uns defcendent dans la plaine ou fe re- 
tirent für ie< montagnes , d'autres quittent leur 
demeure & vont auloin refpirer uo air plus tem- 
pert. Ceft ainfi que,pour eviter Texces du froid 
& de h chaleur , le roi de Perfe tranfporte fuc* 



(i) Anftot. hift. animal. Hb. 9 , cap. i , p. 913«. 

Ca) P/at. de leg. Hb. $ , t. 2 , p. 747. 

C9) Ariftor. pioLlcfn. Ted. 14, t. 2, p. 75Q« 

C4) Fiat, de leg. ibid. 

(5) Ariftoc. ibid. p. 7$2. 

<<)Id. ibid.p. 7SI. 
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leeffivemeht fa cour au hprd & au midi de foi| 
pmpire (i), 

Le tems du d6part & du retour des oifeaux ef| 
|{x<$ rers ies 6quinoxes. I^es plus foib|es ourrent 
la n^arche ; prefquc toixs iroyagenc enfemble 8^ 
fomnxt par tribu$ : Us onr quelquefois un long 
i:heinin ä faire tvanc <|ue de parvenir )l leur del-- 
Finatiqn. Les grues Vicnnent de Scythie, & f^ 
rendent vers des marais qui fonc au-defTus d^ 
J'Egypte , & d'oü le Nil tire fon origine ; c'eft I^ 
qu'habitent Ies pygmöes, Quoi ! repris-je , vous 
proyez aux pygmpes ? fpnt-ils encore en guerr? 
arec Ies grues ^ comme ils r^toieuc du tems d'Hof 
jnere (2) ? Cette guerre , r^pondit - il , eft une 
fiäion du poete ^ qui ne fera point adopt^e par 
rhiftorien de la nature * ; mais Ies pygm^es exif- 
f ent : c'eft une race d'hommes tres-petits , ainft 
que leurs chevaux ; ils fönt npirs & paflent leur 
vie dans des cavernes , \ la mani^re des Tro^lor 
4yte$(3). 

La m6mo caufe , ajoute Euclide , qui oblig^ 
jcertains oifeaux ä s*expatrier tous Ies ans^agit 
dans le fein des eaux (4). Quand on eft ä Byzan^ 
fce on voit ^ ^ des epoques marquees , plufieurs 
fsfpeces de poiffons , tant6t remontcr vers le 
PoGt-Euxin , tantot defcendre dans la mer Egie : 
ils vont en Corps de natipn , comme Ies oifeaux ;; 



Cx) Xeappli. lüftir. Cyr. Hb. $ , p. 233. PIvt. de exil. t. % , p. 60^ 
^then. Hb. za, p. 513. JBian. de aniraal Hb. 3 , cap. 13. 

(2) Homer. Hiad. Hb. 3, v. 4. 

* Ariftocea*a poiac rappart^ cftte faMe , quaique des autevrs t'ea 
aient accDi^ ^fiir la foi 4e |a CMdudiaa latlne. 

(3) Ariftotf hift. aaimal. Üb. fi^^cap. 12 , 1. 1 ^ p. 907. Herödot. Ijb« 
f , cap. 92. NoBDor. apf Phot. p. 8. Ctelias , dp. eumdr p. 144. 1{6|{^? 
^ß t^acad. des bell, lejtt* t. 28 , p. 306, 

(,^) Asiit«!. ibi^. cap. 13 > f* ^Pf • 



äS4 V o y a g e 

Sc leur route , comme notre vie , eft marqu^e 

par des pieges qui les attendent au paflage. 

30 On a fait des recherchcs für la dur^e de 
la vie des ^animaux , & Ton croit s'ctreapercu 
que dans pluficurs efpeces les femelies vivent 
plus lojng^tems que les mäles. Mais y fans nous 
attacher ä cette difF6rcnce , nous pouvons avan- 
cer que les cbiens vont pour Tordinairc jufqu'ä 
14 ou 15 ans , & quelquefois jufqu*ä 20 ( i ) ; les 
bcpufs , ä peu pr^s au m^me ternie ( 2. ) ; les che- 
vaux > conimunemcnt ä 18 ou 10 , quelqqefois 
a 30 , & nieme ä 50(3) ; les änes , ä plus de 30 
(4) *; les chameaux , ä plus de 50(5)**, quel- 
ques-uns jufqu*ä 100 ( 6 ) : les ^lephans parvien- 
nent , fuivant les uns , ä 200 ans ; fuivant les 
autres ä 300 (7 )• On pretendoit anciennement 
que le cerf vivpit quatre fois Tage de la Corneille, 
.& cetice derniere neuf fois Tgge de rhomme(8), 
Tout ce qu'on fait de certain aujourd*hui ä Te- 
gard des cerfs , c'eft que le tems de la geftation , 
i& leur rapide accroiflement , ne permettent pas 
de leur attribuer une tresr-longue vie (9). 
^ La nature fait quelquefois des exceptions ^ 
fes loix gen6ralcs. .Les Atheniens vous citeront 
Texemple d'un piulet qui moumt ä Tage de 80 



(1) Arijflot. ibid. Hb. 6 ^ cap. 20, p. 878. BufF hifi. ßat. t. 5 » p. 2^3* 

(2) Id. ibid. cap. 21 , p. S79. 

(3) Id. hift. ^Bimal. Hb. 6 , cap. 22 , p. S80. 
.^ (4) Id. ibid. cap. 23 , p. S81. 

* Suivant M. de Buffon , les Aoes , comxne les cbeyaux , ?ivent 2$ 
eu 90 aus. ( Rift, natur. t. 4 , p. 226. ) 
<OId.^bid. (;ap.26,p. 882. 

^* Sulvant M. de Buffoo , 40 ou $# ^ns. ( T. a « p. A39. } 
(6) Id. ibid. Hb. 9 , cap. 9 , p. 90^. 
(7J IfJ.^bid. 

C8) Hefiod. ap. P!ut. de orae. def. C. 2, p. 41^«. 
(^) Ariftot, ibid. Hb. 6 f cap. »9| f. U^, 
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ins. höts de la conftruäion du temple de Mi-* 
nerve on lui rendic fa libertö , parce qu'il ^toic 
CKtremfement rieux ; mais il continua de marcher ä 
la tete des autres, ies animant par fon exemple, 
& cherchant h partager leurs peines. Un/decret 
du peuple d^fendit aux marchands de l'^carrer , 
quand il s'approcheroit des corbeilles de graiiis 
ou de fruit« expofös en vente [i ]♦ 

40 On a remarqu^ , ainfi que je vous Tai dit ^ 
que la nature- paffe d'un-genre & d'une efpece k 
Fautre par des -gradations iniperceptibles [1] , & 

?[ue depuis Fhomtne jufqu'atrx: dtres Ies plus in-» 
enfibles toutes fes .pradudions femblent fe 
tenir p^r une liaifon continue. 

Preponsles min^raux, quiforment le premief 
anneau de la chaine ; je ne vors qia'une matiere 
paffive , fterile , fans organes , & par confequent 
fans bcfoins & fans fondions» Bienrör je crois 
diftinguer dans quelques plantes une forte de 
mouvement ^ des fenfatiaus obfcures , une 6tin- 
cellc de vie; dans toutes une reproduftion conf- 
cante , mais priv^e de foins maternels qui la fa** 
vorifent. Je vais für Ies bords de la mer , & je 
douterois volontiers fi fes coquillages appartien- 
nent au genre des animaux , ou ä c.elui des regd- 
taux. Je retourne für mes pas , & Ies fignes de 
vie fe multiplient k mes ycux. Voi<?i des ^rre^ 
qui fe meuvent ,qui refpirent , qui ont des afFec- 
tions & des devoirs, S*il en eft qui , de raöme que 
Ies plantes dont je viens de parier , furent d^s 
leur enfance abandonneJs au hafard , il en eft aufli 
dont Teducationfut plus ou moins foign^e. Ceux-t 
ci vivent cnfociöttS avec le fruit de leurs amours; 



(i) Ariftot. hift. anim. Hb. 6 , cap. 24 , p. 882. Püq. lib. S , cap. 44, 
t. I , p. 470. Plut. de foleic. anim. t. a , p. 970. 

C^) Aciltot ibid. Üb. 8 , cap. i , 1. 1 , p. 897* 
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ceux-l^ fönt devenus ^trangers k leufs famifle^/ 
Flufieurs ofFrent ä mes regards refquifTe de nos 
xnceurs ; je trouve parmi eux des caraäeres faci« 
les j j'en trouve d'indomptables i j*y vois des traits 
de douceur ^de courage^ d'audace, de barbarie^ 
de crainte y de lachet^ , quelquefois mdme Ilma- 
ge; de ia prudence & de la r aiibn. Nous avons Viri'^ 
telligence ^ la fagefie & les arts } iU out des fa« 
cultls qui fuppleent ä ce2; avantages (i). 

Cette fuite d'analogies nous ^onduit ehfin k 
Vextremit^ de Ja diaine oü rhomme eft plac^^ 
Parmi les qualires qui Iili afligneitt le rang füprS-^ 
Hie i'en remarque dcux eflentielles : li ptemierei 
eft cette intdli^ence qui, pendantfa vie, t'^levet 
k la contemplation des ehofes c^leftes (i) ; la fe* 
conde eft ibn heureufe organifation j Sc fur-toüt 
te tadt y le premier , le plus necetiTaire & le plus 
«xquis de nos fens ( 3 ) , la fource de Tinduftrie 
& rinftrumentle plus propre ä fecotider les ppe- 
xations de Tefprit« C'eft ä la nlain, difoitle philo-« 
fbphe Anaxagore , que rhomme dait une partie 
de fa fuperioritö (4). 

Pourquoi , dis- je alors , t)Iacei-voüs rhomiftd 
k Textr^mitö de la ehalne ? "Lefpätc imfnenfe qui 
le föpare de la Divinit6 ne feroit^il qu'un vaftef 
d6fert? Les Egyptiens , les mages de Chaldöe ^ les 
Phrygiens , les Thraces le reiftpliffent d'habitan!^ 
aufu luptSrieurs ä nous que nous le fommes aux 
brutes ($), 



(t) Arift«t. hifi. anim. lib. 8 , cap. t,t.i,p,t<y;i üb. 9 , eap. ji 
f. 918. 

(2) Id. de mor. lib. 10, cap, 9, t. 2, p. 140. 

(3) Id. de part. anfm. lib. 2 , cap. 8 ; t. i , p. 9S7. De fenf. cap. 4f 
I. X , p. i6i, Hift. anlin. lib. i , cap. 15 , 1. 1 , p. 77^- De anim. Iib'< 
a ,'^cap. 9, t. X , p. 642 f lib. 3 , cap. 12 , p. 66t. Anonym. ap< Fhot. 
p. 1316. 

(4) PIttt. de Uit. amor. t. 2 , p. 478. 

fs) Ariftot. oietaph. Hb, 14, cap. 4 » t. 2 , p. 1003. Plot. de oraf» 
^ef. t. 2, p, 41$. 
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7e he parlois , r^pondit Euclide » que des irres 
vifiblcs. II eft ä pröfumer qu'il en exifte au-deflus 
de nous une infinic6 d'autres qui Te d^robent ä nosi 
yeux. De l'^trele plus groflier nous fommes fe- 
mont6s , par des degr^s imperceptibles ^ jufqu'St 
notre cfpece^ paur parvenir de ce terme jufqu'ä 
la Divimt6 i\ taut , fans doute , paiZer par divers ' 
ordres d'intelligences d'autant plus brillantes & 
plus pures qu'elles approchenc plus du trone de 
lEterneL 

Cctte opiiuoh , conforme ä la marche de la na- 
ture y eft auffi äncienne que g^n^rale parmi les 
nacions: c'eft d'elles que nous Tavons emprunt^e* 
Nous pitfuplons la terre Sc les cleux de g^nies 
auxquels i'JEtte fupreme a confi^ radminiftration 
de rumvers(i)j nous en diftribuons par-tout o\jt 
la nature pat-oic anim^e y mais principalemenc 
dans Cfes fegiohs qui s'etendent autour & au-def-* 
fus de nous , depuis la terre jafqu'k la fphere de 
la luiie. Ceft-li qu'exercant une hnmenfe auto- 
rit6 its difpenfent la vie & la motc y les biens 6C 
les maux , la lumiere & Us tenebres« 

Chaq^ue peuple , chaque particulier trouve dans 
ces agens inviubles un ami ärdent kle pröt<§ger ^ 
un ennemi non moins ardent ä le pourfuiVre, 
IIs fönt rerötuS d'un Corps a^rien (i^jleur eC- 
fence tient le milieü entre la nature aivine & U 
notre (3) ; ils nous furpalTent en intelligence ; 
quelqueis-unsfbntfujetsa nos paffions (4) , la plu- 



(t) Pythag. ap. Diog. taert. lib. «, g. 52. Thaies, ap. eumd. lib. r, 
$. 37. Id. ap. Arifbr. 4t antm. üb. i , cap. S, t. i , p. 628. Id. ap. 
Cicer. de leg. üb. 2, cap. zi , t. 3, p. 145. Fiat, de leg. Üb. 19» u a, 

(3) Plut. de orac. def. t. %,f. 431» 
^^)Id. ibid. p. 415. 
i^) Id. ibid. p. 41^* 
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pari ä des changemens qui les fo^t paffer i ürf 
rang fup6rieur. Car je peuple inaombrable de? 
efprits eft divife en 4 claffcs principales : la i^^ 
efr Celle des dieux , que le peuple adore^ & qut 
r^fidenc dans les aftres ; la 1^ celle de g^nies 
proprementdirs ; la }e celle des h^ros qui , pen- 
dant leur vi^, ont rcndu de.grands lervices äi 
Thumanit^; la 4.^ celle de nos ames, apris qu'elles 
fontfeparees del^urs corps. Nous decernons aux 
trois premieres clafles des honneurs qui devien- 
dront un joür le partäge de la notre , & qui nous 
<iteveront fuccefllvemenc ä la dignkiä desh^ros ^ 
des genies & des dieux (i), 

Euclide , qui ne comprenoit pas mieux que moi 
les motifs de ces proniotions , ajouta <jue certains 
g(5nies etoient^ comme nous , deyonSs de chagrins, 
comme nöus deftines ä la mprt (2)/ Je d^man- 
dai quel rerme on aftignoit h leur vie. Suivam: He- 
fiodc , repondit-il y les Nymphes yivent des mil- 
iiers d'ann^es ; fuivrant Pindare > jUn^ hamadrya- 
de meurc avec Tarbie qui la renFerme dans Ion 
fein (3). , • • . 

On ne s'eft pas adfez occup^ , repris-je , i'un 
objct fi mt^rcflant : il feroit pourupt effentiel 
de connaltre Tefpece d'autorit^ que ces intelli- 
gences exercent für nous: peut-6tj:e doit-on leur 
attribuer plußeurs effets doncnous ignorons la 
cäufe : ce: fönt eUes pcut-etra qui amenent les 
iyenemens inipr^vus , föit dans les jefux de ha- 
fard , foit dans ceüx de la pölitique. ve vous l'a- 
vouerai y je fuisdegoüte de rhiftoij^tfes hammes; 

je 



(i) Hefied. ^p. Plut. de orac. def. t. 2 , p. 41$. Fythag. ap. "Diop 
Laert Üb. 8 , $. 23. 
(a) Flut. ibid. p. 419. \ 
(3) Piuc. de orac. dcf. t. 2 , p. 415;. 
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p Toudrois qu'on ^crivic celle des 6tfes invifi^ 
Dies. Voici guelqu'un , repondit Euclide j qui 
pourra raus rournir d'excellens mömoires. 

Le Pythagoricien Tcl^ficl^s 6tznt entr6 dans 
ce moment , s'informa du fujet de notre entre- 
tien , & parut furpris de ce, que nous n'avions ja- 
mais vu de g^nies (i). 11 eft vrai > dit-il , 4u'ils 
ne fe communiquent qu'aux aijies depuis long-« 
rems pr^parees par la m^ditation & par la priere^ 
II conrint enfuite que le fien Thonoroit quel- 
quefois de fa prefence , St que , c6danc un jo(ir 
k fes inftances. reir^rees , il le Tranfporra dans 
remf)ire des efprits. Daignez^ lui dis-jc , nous ra- 
conrer votre voyage , je vous enconjare au norn 
de celui qui vous enfeigna la vertu des nombres i , 
a, 3 , 4. (2.) *. Telefid^s ne fit piqs de rcfiftgnce 
& commen^a par fesmocs: 

te moment du d^part ötant arriv^ je fentis 
mon amc fe degager des liens qui rattachoient 
au Corps , & je me ttouvai au milieu d'un nouveau 
monde de fubitances anim^es, bonnes ou malfai- 
fantes (3) , gaies ou triftes , prudentes ou ^tour- 
die« ; nousles fuivimespendant quelque tems , Cc 
je er US reconnoitre qu elles dirigent Us int(iröts 
des ^r^ts & ceux des particuliers , les recherches 
des fages & les opinions de la multitude {^\ ) 

Bietitöt urie femme, de taille gigantcfque, 6ten* 
dir fes cir^pes noirs fous la vöute das cieux , & 



•**i 



Ci) Ariftor. ap. Aput de dto S#cr. t. 2 , p 83. 

fa) Jamblic. c^p. 2S , p. 117; <Jap. 29 , p. 138. Pythag. aür; ctraf*; 
T. 47- HifrscI. ibid. p. 170. 

* C'eft-ä-dire au nom de Vythagort: J'ai rapport6 la formulc d« 
^rment ufire parmi Jes difcipics de ce grand homine , qui avöit 1I6- 
couverc les proporcions harmoni^ues dans ces nombres. 

(9) Thal. Pycliag, Fiat, apud P^ut. de plac. pbilof. li^. i » cap. 8 , 
t. ä j p. 882. 

C4) Mosbeai. in Cudv. cap. 4i S* 34 1 F* 79*- Bxuck. bift^ p^iiloR 

t. I , p. 1X1$ 
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^tant defcenclue lentement für la terre eile döü^ 
ti^ fßs ordres au correee dont eile ^toic accom^ 
pagn^e. Nous nous glilsämes dans plufieurs mai^ 
fons ; Ic fommeil & fes miniftres''y röpandoient 
des pavots ^ pleines mains , & tandis^ que le fiien-*' 
ce & la paix s'affeyoient doucenient auprcs de 
rhomme vercueux ^ les remords & les fpeäres 
efFrayans fccouoicnt avec violence le lit du fc^- 
lerat. Piaton öcrivoit fous la di&6e du g6nie d*Ho- 
tnere , & des fonges agröables voltigeoient autour 
de la jeune Lycoris. 

L'aurore & les heures ouvrent les barriercs dit 
]our, me dit mon condudeur; il eil tems de ncusr 
461ever dans les airs. Voyez les geniqs tutelaires^ 
d'Athenes, deCorlitrhe, de Lac^demon« planer 
circulairement au-dcffus deces villcs (i);ils en 
^cartent , aurant qu'il efl poflible, les maux doric 
eUes foHC menac^es : cependantleurs campagnes 
vont 6tre devaft6es ; car les gönies du midi , en- 
Velopp^s de nuages fonibres , s'ävancent en gron- 
danc contre ceux du nord« Les guerres fönt auffi 
fröquentes dans ces r^gions que dans les votres, 
& le combat des Titans & des Typhons ne fut 
que celui de deux peuplades de gcnies (2^. 

Obfervezmaintenant ces agens emprcfles , quf , 
d'un vol aufli rapide , auffi inquiet que celui de 
rhirondelle , rafcnt la terre , & portent de tous 
cöf6s des regards avides & perjans ; cc fönt les 
infpeäeurs des chofes humaines ; les uns repan- 
dentleurs douces influencesfurlcs mortelsqu'ils 
protegent (3) ; les autres dötachent contre les 



(I) Paufta. lib. 8 , cap. xo , f. Si: Clem. Alex, cohart. ail ßtnu 
t- 35- 

(a; FI« de Ifid. t. a , p. 360. Id. de orac. def. p. 421. , 
ii) Flut, de orac. dcf. U2,f, 4x7. Hefiod. ibid» 



»ty lrEtyNE/A«rAcftAÄ.sks; 'ijfc 
fbrfaits Timplacable N^mefis (i). Voyez ces m6^ 
diateurs, tes interpretes , qui montent & defcen« 
dent fans cefle ; ils portent aux dieux vos vceux St 
Vos ofFrand^s ; ils vous rapportenc les fongesheu^ 
reux ou funeftcs , & las Iccrcts de Tavcnir (i) , 
iqui vous fonc enfuice r^T61^s,par la bouche des 
Oracles. 

O mon prote^eur > m'^criai-je toüt-i-cöup l 
toici des ^tre^ dont la taille & rair finiftr e inf- 
pirent la terreur : ils viehnentk nous. Fuyons^ 
me dir*il ; ils fönt malheureuz , le bonhecir des 
autr<is les irrite , & ils n'^pargnenc que ceux aui 
pafTent leur vi« da&s les ibufFrances & dansles 
plcurs (3). 

Echapp^s k leur /ureur nöü's tirouvames d'auf 
tres obfets non meins afRigeans ; Ate ^ la deteftar 
ble Atö, fource Seemeile des diflentions qui tour-» 
mentent les hommes , marchoit fiereiiicnt au-def* 
fus doleuf tete ^ & loufHoit dans leur cceurVou« 
trage & la vengeance (4). D'un'pas timide , &le$ 
yeux baifiUs ^ les prieres fe trainoieiit für fes tra^ 
ces , & tichoieiit de ramener Ic calme par-tou^ 
oü la difcorde venoit de le montrer (<;). Lagloi^-« 
re ^toit pourfuivie par Tenvie, quile d^chiroit 
cllc^-mÄme les flancs ; ia v^rit6, par rimpofturje i^ 
qui changeoit ä chaque inftant de mafqüe J chaqu^ 
vertu , par plufieurs vices qui portöient des ftyletf^ 
ou des Doignards. 

La fortune parut'töut-k-coup ; je la f^licitaf 
des dons qu'elle diftribuoit aut mortels. Je nm 



Ci) Tim. locr. In opet. Plut. t. 5 , p. 105, 

(a) Plat. ti> coaviv. t.5 , p. aot ar^o^. PlUt. de Ifid, f. 2 ,f. jll^ 
id* de orac. def. P..416. uio^. Laerc. lib. 8 , $. S^* 
(%) Xenocr. ap. Vim. de Ifid. 1. 1 , p. 3^1. 
C4> Homer, iliad. Hb. 19 » v. 91^ • 

(si Id. ibrdi Ijb. 9 , v. 500* ^ 
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döhne pbmt , me dit-elle d'un ton ftvere , mm 
je pretc k groflc ufure (i). En proftrant ces pa- 
rolcs eile trempoit Ics fleurs & les fruits , qu'.elle 
tenoit d'une main , däns iinc coupe empoifonnee , 
qu'elle foutenoit de Taiitre, 

Alors paflerent aupres de nous deux puiflantes 
divinites qui laifloient aprfes elles de longs filloHS 
4e lumicre. Ceft rimpetueux Mars & la fage Mi- 
Jicrve , nie dit mon condudeur : dcux armöts fc 
irapprochent cn B^otie , la d6efle va fe placcr au- 
pres d'Epaminondas , chef des Thraalns , & le 
ikeu court fe joindre aüx Lacedemoniens , qui 
fcront vaincus ; car la fageffc doit triompher de 
la valeur. 

Voyei en m^me-tems fe precipiter für la tcrrö 
Ce couple de gönies , Tun bon,rautrcmauvais; 
als doivent s'eir>parer d*un enfant qui vicnt de 
iiäitre ; ils Taccompagneront jufqu'au tombcau : 
daris cepremiermomentilschcrcheront,ä recri, 
ä le douer de tous lea; avantages ou de toutes les 
idifformices du coeuir & de relprit ; dans le cours 
de fa vie , ^ le pofter au bien ou au mal , fuivant 
que rinfluence de Tun pr6vaudra für celle de 
Tautre (z). , . 

Cependant je voyois rrfonter & defcendrc des 
Ärres dont les traits m^ paroiflToient plus grof^ 
fiers que ceux des gönies. J'appris que c'etoient 
*les am es qui alloient s unir ä des corps mo^rtels , 
ou qui vehoient de les quirter. II en parut tout- 
ä-coup de nombreux' eflaims ; ilsfe fuivoientpar 
intervailes , & fe ripandoicnt dans les plaines des 
airs , commc ces amas de poufliere blanchätre , 



- f 

<i) Bion. ap. Stab. fcrm. 103 , p. $^3. 

<2) EnipedocI. ap. Pluc. de anim. tranquill. t. i ^ p. 474. Xeaocr. 
9c Plat. af . euflGjd. d« orac. def. p / 419- Vöb Dalc de orac. ^; €, 
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DU JJEUl^rE AnAGH AR^SIS. I9J 

^ui tourbillonnent dans nos campagnes. La ba- 
taillea cammcnc6,me dit Ic genic ; le fang coule 
ä gros böuillons. Aveugles & malheureux mor- 
tels ! Voila les ames des Lac^demoniens & des 
Th^bains qui riennent de pörir Äans les champs 
de Leudres* Oii vont-dles , lui dis-je ? Suivez* 
moi , rcpÄndit'il , & vous en ferez inftruit. 

Nous franchimes les limites de rcmpire des 
t^nebres & de la niört., & , nous <tant danc6s 
au-defRis dela fpherede la lune , noujs pamnmcs 
aiix rigions qu*^claire un jour^ternel.Arrdcons- 
nous un inftant , me dit le guide ; jettez lesyeux 
für le magnifique fpeftacle qui rous entoure ; 
6coutez rharrtioriie dirine qui produit la marche 
reguliere des corps celeftes (1) ; voyez commo 
\ chaque planere , ä chaque etoile eil attachd 
isn geoie qui dirlge fa coqrfe. Ces aftres fonc 
peuples d'incelligences fublimes & d'une nature 
fuperieure k la nptre. 

Pendant que , les yeux fixös für le foleil , je 
eontemplois avec ravifTement le ginic dontle 
bras vigoureux pouffoit ce globe ^tincelancdans 
la carriere qu'ii d^crit (2) , je le vis.^carter avec 
fureur la plupart des ames que nous avions ren- 
contrees , & ne pcrmettre qu'au plus petit nom- 
bre de fe plonger dans les flots bouillonnans de 
cct^aftre (3), Ces dernieres , moins coupables que 
les autres , difoit rnoa condudeiir , feront puri- 
fi^es par la flamme ; ellcs s'envoleront cnfuite 
dans les diflSsrens aftres , oü elles furent diftri-^ 
buees lors de la formation de Tunivers ; dies y 



(r) Jamblic. de Tit. Pythag. cap. i) , p. $1. EmpedvcU a^. F«£« 
fhyr de vitt. Fythag. p. 5$. . 

^2) Fiat, de leg. IIb. 10 , t. 3 . p fi9. 
(3) Forpbyr. d»abftUi. Üb. 4, j. 40 /p. 329. Bruk. kift. phHors 
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refteront en d^pot jufqu'k ce que les loix de 
narure Ics rappcllent für la terrc pour animej^ 
4'autres corps (i), Mais celUs que leginic vicin 
de repoufler , lui dis-jc , quelle fera Icur defti-« 
xx6c ? Elles vont fe rendre au champ de la v6rite , 
' x6pondit-il ; des jugcs integres condamneronc les 
plus criminetles aux tourmens du Tartare(i),| 
[es autres *ä des courfes longues & d^fefp^ran- 
tes. Alors , dirigeant mes regards , il mc montrat 
des ihillions d'ames qui , depuis des milliers 
« d'ann^es , erroient triltcment dans les airs , Sc 
s'epuifoient en vains effort&pour obtenir un afylc 
dans un des globes c^leftes (3). Ce ne fqra,^ me 
dit-il , qu'apres ces rigoureules epreuvcs qu' elles 
parviendrojAt » ainifi qtie les premieres^ au Heu de 
feur origine (4). 

Touche de leur infortu«e je le priai de m'en 
4^rober la Tue» 6t de mc conduire au loin , vers. 
lüine cnceinte d*oü s'echappoienc Ics rayons d'une 
lumi^re plus 6clata Ate. J'efp^rois entrevoir le 
fouveraia de l*univers , enrour^ des afEftans det 
fon trone , de ces itxea purs que nos philofophes 
^ppellent nombres , idees cternelles , ginies im-i 
inortels (5). Jl habite des lieux inacceuUes aux 
inortels , me dlt le gdnie : o^rezrlui votre hom^ 
mage , & defcendons für la terre. 

Apris que T6\if\clhs fe fut retir6 je dis ä Eu-. 
clide: Quel nom donner au r^citque nous venons 
d'entendre ? eft-ce un fönge ? Eß-ce une fiftipn > 
I-'un ou Fautre , repondit-il ; mais enfih ^ T616^ 



m* < 



(1) Fiat ia Tim. t, ^.:p. 4a. 

(2) Axioch. ap. Fiat. 9 ,.p. 3,71. 

C3) Empedocl. ap. Flut, de vitanil |cte aüea. t. ^ y p. 830. 
Xaert. Üb. S , $. 77. 

<4) Fiat, in Tim. t. ^ , p. 42. . 
^M AüöBfm» 4e vit. Fvcteig. Ip. Fhoi. •• i%96. Bolüfo^r. bi^ 



UV JEUNS Akachahsis. S^f 
Cclhs n'a prefque rien avatice qtri ne foit confor« 
me aux opinions des phüofohes. II faut lui ren-r 
dre juftice:il pouvoit , en adoptant Celles de Is^ 
multitude , augmencer confiderablement la popu- 
lacion des airs ; nous parier de ces ombres quo 
I'arc des devins ou des forciers attire du fond des 
tomb.eaux (i) ;^de ces ames info^tun^es qui s'agi** 
tent cumulcueufement autour de leurs corps pm 
vis de fi^puiture ; de ces dieux & de ces fanc6^ 
mes qui rodent la nuit dans les rues, pour effrayet 
les enfans ou pour les devorer (z). 

Je lui fais gre de cetce moderacion > repris-je } 
mais j'aurois jrouhait6 qu'il fe füt un peu p!u!f 
^cendu für la nacure decet dtre bienfaifanc auquel 
j'appartiens. Dieu Ta commis , k ce qu'on pr^tend , 
pour veillcr für mes fentiments & für mes ac- 
tions (9) j pourquoi ne m'eft-il pas pei^lnSs dele 
connoitre Sc de Vaimer ? Tcleficles vous a r6- 
pondu d'avance , dit Euclide : Le bonheu r de 
voir les genies n'eftr^fervö qu'auxames pures.-— 
J'aif oui cependant citer desapparitions donttouc 
un peupleavoit 6t6t&vßoin^ — Sans doute , & teHe 
eft Celle dont la tradicion s'eft confervee en Ita- 
lie, & qu'on eut autrefois rattention de repr^- 
fenter dans un tableau que J'ai vu. Attendez-vous 
ä un tiflu d'abfurdit^s ; elles vous montreront 
du moins jufau'ä quel excis on a porcö qucl- 
quefois rimpofture & la credulit^. 

Ulyffe ayant abordd a Tcmefe , ville desBru- 
tiens , un de fes compagnons , nommc Politis, 
fut maflacr^ par les habitans , qui , bientoc apr^s, 
^prouverent tous les fleäux de la vengeance c6- 
lefte. L'oracle interrogö leur ordonna d'appai-» 



(x) Homer. odyC Kb. ix , v. ^7. 

<3) PUt. de tep. Hb a , c. ai , p. 381. Tbeocv. idyt. 1$ | f» 4ib 

il) Plat. de leg. Hb, le j t. 2 , p. f«) er 9e^. 
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icr le g^nie de Polices , d*61ever ^n fon honticiif 
un ^difice facrö , & de lui ofFrir tous les aas la 
plus belle ^fille de la contreSe. Ils ob6irent , & 
jouirent d'un calme profoxid. Vers la 66^ Olym- 
piade un fkmeux atmete , nommc Euthyme ^ 
ärfiva au mpment qu'on renoit d'imroduire dans 
' le temple une de ccs malheureufes viöimes. 11 
obtint la permifEon de la füivre , & frappc de 
fes attraits itlui demanda fi eile confentiroit ä 
l'^poufer dis qu'il auroit brife fes chaJnes. Elle 
y confentit ; le g^nie parut , & ayant fuccombe 
ibus les coüps de Tathlete , il renonca au trhr 
but qu'on lui avoit offert pendanc fept ^ huit 
fiecles;^ &alla fe pr^cipitetdans la mer vöifine (i)^ 

Ci) Strab. nh, f i R. 2)5. Baufan. Hb. 4 , e«p. H » p. 419. 
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E lendemain , EuoHdc me voyant arriver dq 
bonne hcure : Vpus me raffurez , me dit-il ; je 
craignoJs que vous ne fuffiez dögoüte de la lon-^ 
giieur de notre derniere feance : nous alIon$ 
äujourd'hui nous occuper des hiftoriens , & nous 
ne ferons point arr^t^s par des opinipns & par des 
prdceptes. Plufieurs auteurs onf (5crit Thiftoire , 
iucun ne s'eft eicpliquÄ für la mani^re de T^crife, 
|ii für le flyle qui lüi canvient (i). 

Nous placerons ä leur t^te Cadmus , qui vivoft 
i\ y a cnyicon deux fiecles , & qui fe propofai 
d'cclaircir les antiquitds de Müet , fa patrie(x): 
fon ouvrage fut abregd par Bion deProconnefe(3), 

Depuis Cadmus nous avons une fuite non in- 
cerrompue d'hiftoriens. Je citc parmi Ics plus an- 
ciens Eugeon de Samos , Deiochus de Procon-t 
liefe, Eudemus,deParos ,p6mbclfesjdc Pygele(4). 
^uand jelus ces auteurs, dis-je alors, npn-feule-r 
ment je ftis r6volte des fables abfurdes qu'ils rap- 
portent; mais, h Texception des faits dont ils ont 
^t^ Ics tcmoins , je les rejettai rous. Car enfln , 
des qu'ils ont 6t6 les premiers ä nous les tranC- 
jnettre, dansquellcsfpur^eslesavoient-ilspuifös > 



f x) Cicer. ^e «rat. lib. 2, cap. 1$ , t. z » p. 20^. 

^2) Ibi4. in lexicon. 

C9> Clem. Alex, flrofti. \\\ i , p. 752. 

^4) Diosys. Halte, de Tkucyd. jud. t.4fi p. 9xS» 
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Euclide me repondit : ils fubfiftoient dans l^ 
tr^dition , qui perp^tue dlge en ige le fouvenir 
des r^volutions qui ont dfflig^ l'humanit^ ; dans 
les Berits des poecesqui aroient conferv^ la gloire 
des h^ros » les gen6aIogies des fouverains , l'ori-^ 
gine & les emigrations de plufieurs peuples (i); 
dans ces longues infcriptions qui contenoi^nt des 
tuitis entre les nations (z)], & Tordre fucceffif des 
miniftres attach^s aux principaux temples de I21 
prece (3) ; dans le$ fites , les autels , les flatues, 
iesödifices confacr^s äToccafion de certainc €v6-^ 
nements que Tafped concinuel des lieux Sc de& 
c^remonies fembloit renauveler tous les ans. 

II eft vrai que le ricit de ces ^venemens s'^- 
toit , peu-a-peu > Charge de circonftances mer^ 
veüleufes , & que nos premiers hiftoriens adop-« 
terent fans examen ces amas confus de v^rites Sc, 
d*erreurs. Maisbientot^ Acufilaüs^ Pherccyden 
Höcftt^e ,XanthuSyHellanicus ySc d'autres encore » 
montrerent plus decritique ; ics'ils ne debrouil-» 
lerent pas enti^remenc le chaos ils donnerent 
au moins TeiKemple du m^pris que m^riceuc les 
S<5tians des premiers fiecles. 

Voici Touvrage dans Vequel Acufilaüs y en rapr 
portant les gen^alogies des anciennes familles^ 
royalcs (4) , remonte «ux fiecles antcrieurs \ la 
guerre de Troie , & jufqu ä Phoronee , roi d'Ar-^ 
gos. Je le fais, repondis-je, & j'ai bien ri quand 
£zi vu cet auteur Sc ceux qui Tont fuivi nonimer 
Pboiron^e le premier des humains ({)• Cependant 
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Cx} M6m. ie Pacad. iw bell. letl. t. 6\ p. tii^ 

(2) Tapit. anii. 4. cap. 4). 

(5)TWicyd. lib. *, cap. a. Schol. ibid. Dionyr. Haue. aBtT<i.- 
KomaD. lib. i , t. r , p. 161. Folyb. exceipt. » f*t.5Q' M^m. 4« 
l'acad. 4es bell. lett. t. 23 , p. 394. 

(4> Suid. iA ItonioH. 

(S) Selon, ap. Plat. hl Tim. t« | , p» aa. €leiD. Alex, ftroav 
|&.x,p. 1%^ 
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Acusilaü^ m^rice de Tindulgence : sil rapprocho 
trop de nous Torigine du genre humain , ilrelevei 
Celle de TAmour , qu'il regarde comnie un des 
dieux les plus anciens , de qu'il fait n^tre avec 
ie monde (i). 

Peu de temps apris Acufilaüs , dit Euclide , flo-» 
riflbit Fh6r^cyde,d'Achenes , ouplutot de L^ros ^ 
une des lies Sporades (x); il a recueilli les tradi-* 
lions relatives k Tapcienne liiftoire d'Achenes , & 
par occafion a celle des peu|>les voifins (3). Soa 
ouvrage conrient des details mtereflans , tel quo 
la fondation deplufieurs villes ,& les ^migrations 
des Premiers habicans de la Grece{4). Ses g^ni^a* 
logies ont un döfauc qui , dans Torigine iics facid^ 
t6s, afTuroic la eloire d'une maifon :vapr^s ^troi 
parvenues aux luecles les plus recules elles fa 
d^nouent par rinter^ention de quelque divtnitö« 
On y voit , par exemple , qir'Orion ^toit fils de 
Nepcune & d'Euryale , Triptoleme fils de TO-* 
c^art 9c de ja Terre (5). 

Vers le m£me temps parurcnt H6cat6e, de' 
Milet dt Xanrfaus, de Lydie. Ils jouirenc Tuii & 
Taucre d'une röputation afFoiblie & non ddcruita 
par les travaux de leurs fuccefTeurs. Le premier ^ 
dans fon hilloire de dans fes gönöalogies , fe pro<> 
poiade ;n^med*6claircir les anciquit^s des Grecs^ 
II a quelquefois Tattention de les difcuter &; d'eii 
ccarter le merveillcux. » Voici > dit-il au commen- 
» cement de fon hiftoirc , ce que raconte Höcat^e, 
n de Milet : j'icris ce quime paroit vrai. Les Gregs , 
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<i) Pitt, in cMT. , t. I , p. 17!. 

(a) Sjilni. iB lexiion. , f. %i$. V^flT. 4e llift. ' Grcc. Hb. 4 , fw 
445. Mein, de l'acad. des beU. lett. , t. 29 « p. 67. 

(3) Suid. in Schol» Apoll. Rhod. pailim. 

C4) Diooyf Halic. antiq. Rom. z , lib. > » t, x , p. |1* 

{{) Apollod. bibliotb* lib. x 9 f. xi $f ??• 
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» k mon avis , onc rappörtd beauceup de cliofe^ 
» contradidoif es & riaicules [il. a Croiroic-on 
qu'apr^s cette promefle il accorde le den de I2 
parole au b61ier qui cranfpoxta Phrixus enCol* 
chidc [z]? 

' Fhiftöire ne sMtoit cncore bccup^e qüe de la 
Grece. Hccat6e 6tendit fon domaine ; il pai-cou-» 
rut i'Egypte & d'autrcs contrees jufqu'alors in- 
connues[3]. Sa defcripticxn de la terre ajouta de 
fiouvclles lumieres- kla geographie [4] , fefour-* 
nitdes matöriaux auxhiftoriens qui Tont ftiivi [5]. 
Voici Thiftoire de Lydie par Xanthus , 6cri- 
vain cxacl , & trfes-inftfuit des antiquites de fon 
pays [6] ; eile eft accompiagnie de plufieurs ou- 
vrages qu'Hellanicus, de Lesbos ,a publi6sfur Ics 
difFerenres nations de la Grece [7]. Cet auteur ^ 
qui mourut dans la vingc-unieme ann6e de la 
guerre dii Peloponefe [S] * , manque quelques 
fois d'ordre & d'etendue [9] ; mais il termine aveo 
honneur la claffe de nos premiers hiftoriens. 
• Tpus s'ctoient bornes ä tracer Thiftoire d'une 
tillc ou d'une nation ; tous ignoroient Tart de 
lier a la in6me chaine les 6v6nemens qui int6- 
reflent les divers peupJes de ia terre , & de faire 
un tout regulier d^ unt de parties detachees« 
Hdrodote eut le m^rite de concevoir cette grande 



(1) Dtmctr. Pha\ de elac. , cap. 12,. 

(1) M6m.de racad,\i«s bell. Ictt. , t.. 4 > P«^ 47t. , *• 

' (3) Her«dor. lib. 2 , cap. 243. Agachem. ne ge«gr. Hb. » j| 
«ap. X. 

^4) Scrab. lib. i » p. i Ar 7 ; Hb. 6 , p. «71 ; Üb. la , p. )5*. 

^5) Porph. ap. Eofeb. prsp. evang. , lib. lo^ cap. 99 p. 4^^ 

(6) DioQyf. Ualic. antiq. Rom. Hb i , t. x , p. 73. 

(7) Voflr. de hift. Gracc. Hb. i , cap. i , p. 7 ; Hb. 4 , cap. 4 • 

f • 44t- 

(S) M^m. de l'acad. des bell.leu. » t. 2f > p* 79. 

* Vers r^n 410 avant J. C. - i 

(9) Thucyd. Hb. I , c|p. 9?^ 
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Id6e & de l'^xdcuter. II ouvrit aux yepx 3es Grecs 
les ^nhales de runirers coxxnu,& leur ofFrit, fous 
un meme poinc de vue , tout ce qul s'eroit pzff6 
demötnorabledansrefpace d'environ 240 ans [i]« 
On vit alors ,.pour la prcmicre fois, unc fuite de 
tableaux , qui ^ plac6s les uns aupr^s des autres , 
n'en dcvenoient qiie plus efFraya^s : les nations^ 
toujours inquietes & en mouvement , quoique ja* 
lou£es de leür repos y döfunies par Tintöret .& 
rapprocbees par la guerre , foupirant pour la li- 
berte & gdmiflant fous la tyrannie ; par-tout le 
crime trioniphant , la vertu pourfuivie , la terre 
abrcuv^e de fang , & Tcmpire de la deftrudioa 
i^tabli d'un bouc du monde ä Tautre. Mais la main 
qui peignit ces tableaux fut tellement en adou* 
cir rhorreur par les charmcs du coloris & par 
des images agreables; aux beaut^s de Tordon^nan- 
ce eile joignit tant^ de graces , d'harmonie & 
de rari^tiJ; eile excita fi foltvent cette douce fen- 
fibilit^ quiferdjöuit du bien& s'afRige du mal [i]^ 
que fon ouvrage fut regarde comme une des plu^ 
belies produftions de Tefprit humain. 

Perme«ez-moi de hazarder une r^flexion, II 
femble que dans les lettres ..ainfi que dans les arts, 
les talens entrcnt d'abord dans la carriere &lut- 
tcnr,pendant quclque-tems, contre les difficult^s. 
Apris qu*ils ont epuiß leurs efForts il paroit un 
homrae de g6nie qui va ppfer Ic modele au-delä 
des bornes connues. Ceft ce que fit Homere pour 
le poeiHe 6plque , c'eft ce qu'a fait Herodore 
pour Thiftoire generale. Ceuxqui viendront apres 
lui pourivont fe diftinguer par des beaut^s de de- 
tail &: par une critique plus ^clair^e; mais pour 

(i) Dienyf. Haue, de Thncyd. judic. t. 6, p. 820, 
(2) Dionyf. Halic.'epift. ad. Pomp./ r. ^ , p. 774. 
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ia conduite de l'oUvrage & renchalneftieht i6§ 
faits ils chercheront fans doute moins ä le fur-^ 
paffer qu'ä Tögaler. , 

Quant k fa rie ii fuffira d'obfetver qu'J! ilaquit 
dans la ville d'Halicarnaffe en Carie , vers la 4^ 
annöe de la 73« olytnpiade [i] * ; qu*ü voyagca 
dans la pluparc des päys dont il vouloit ^crire 
]|hifloire ; que fon ouvrage , lu dans raffembl^ö 
dies jeux olympiques & enfuite dans cell« des 
Ath^niens , y recuc des applaudifTemens univer^ 
fcls [i] , ficque , Force de quitter fapatrie^ dichi- 
x6e par des fadions , ü alla finir fes j^urs dans 
«nc yille de la grande Grece[3]. 

Dans le mSme fieclc vivoit Thucydide > plus 
jeune qu'Hcrcwlotc d'cnriron 13 ass [4]. 11 6toit 
d'une des premieres familles d'Athenes [5] : place 
k la tete d'un corps de troupes il tint quelque-^ 
temps en refped celles de Brafidas ^ le plus ha* 
bile general de L^c6dimone[6]; mais ce dernier, 
ayant furpris la yille d'Amphipolis , Athenes fe 
vengea für Thucydide d'un reviets qu'il n'avoit 
pu pr^venir. 

Pendant fon cxil , qui dura 20 ans [7], il raf* 
fembla des matöriaux pour l*hiftoirede la guerre^ 
du Feloponefe , & n'6pargna ni foins ni d6pen- 
fds pour connoitre non*feuIement les caufesqui 
la produidrent , naais encore les int^r^ts particu- 
liers qui la perp^tuerent (8). II fe rendit chezies 
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(t) Scalig. ad ISttf^b. * p. xoft, C^tün» faft. Att. » t. ^ , p. X57. 
* Veis Tan 4I4 avant J. C. 

Ci) Lucain. in Herodoc. , t. x , p.^83^« "EuM* ehroB. » p« x6f« 
Pitit. da Iferodot. nialign. t. a , p. 162, 

C3) Sui4. \m lexican. 

(4) Pamph» ap. Auf. Gtll. fib. 15 , cnp* ag, 

O) Marceil. vft. Thacyd. 

(6) Thucyd. üb. 4 , cap. X07. 

(7) Id. Üb. 5 , cap. a6. / 
C8) Maic«U. y\u Thucyd. 
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^ifF^rentes mcions ennemies , confulta par-touc 
les chefs de Täclininiftration , les gen^raux , les 
ibldats , &fut lui-mSme temoin de laplupartdei 
iv6nemcns qu'ii avoit k d^crire. Son hiftoire |> 

J^ui comprend les 21 prcmieres pnn^es de cettc 
atalc guerre, fe reflentdefon amour, extreme 
pour la v^rit6 & de fon caradtere qui le porcoit 
a la r^flcxion. Des Athöniens , qui raroicnt vu 
apr^s fon retour de Texil , nVont affurö qu*il 
etoit alTez förieux , penfant beauconp & parlanc 
peu [i]. 

II etoit plus jaloux d'inflruire que de plaire, 
d'arriver ä fon but que de s'en ^Carter par des 
digreffions [2]. Aum fon ourrajgc n'eft point , 
comme celui d'H^rodote , une elpece de poeme 
©ü Ton trouve les traditions des peuples furleur 
OTigine , l'analyfe de leurs ufages & de leurs 
nicBurs , la defcription des pays qu*ils habitenc 
& des träits d'un merveilleux qui r^veille pref- 
que toujours Timagination : ce fbnt' des anna- 
les 9 ou , fi Ton veut, Ics mimoires d'un mili- 
taire, qui tout-ä-la-fois homme d*6tat & philofo- 
phe a, m6l6 dans fcs r^cits & d^ns fes harangues 
les principes de fagcffe qu ii avoit rejus d'Anaxa-» 
göre Sc les le9ons d'öloquence qu'il tenoitdeTo- 
ra^eur Antiphon [3]. Sts r^flexions fönt fouvent 
profondes , toujours juftes: fon ftyle ,önergique, 
concis , & par-lä m6me quelquefois obfcur [4] , 
ofFenfe Toreille par interralles ; mais il fixe fans 
cefTe Tattention y & Ton diroit que fa duretefair 



(i) Mawel!. v!t. Thucyd. 

(2) Thucyd. lib. i , cap. 21. Quintil. lib. i«, cap. i. , p. 534. 

(3) Marceil. vlu Thucyd. ' 

(4) Cictr. de orat. Hb. 2 , cap. 13 & 22 , 1. 1 , p. 204 £r 1x4. 
Id. de dar. orat. cap. #3, 1. 1 , p. 496. Id. orac. cap. 9,0. 42^. 
Dion^r. Halle, de Thucyd. jud. t. 6,p. S57. 
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fa majefl:6 [i]. Si ^et auteür eßimable emploiti 
des expreflions furannecs ou des rpots nouvcaux ^ 
c'eft qu'un efprit tel quc le fien s'accommode 
rarement de la.langue quc tbut le monde parle. 
On prerend qu^Herodote , pour ^es raifons per- 
Ibnnelles , a rapporce des traditions injurieufes 
^ cetraiAs peuples de la Grece [2]. Thueydide 
ji'ä dir qu'un mor de fon cxil , fans fe defendre , 
fans fe plaindre [3] , & a reprefente commc un 
grand homme Brajßdas , dont la gloire eclipfa la 
lienne,& dont Ics fucces cauferent fa difgracc. 
L'hiftoire de Thueydide fut continuee avec fuc* 
ces par Xenophon , que vous avez connu (4). 

Htrodotc , Thueydide & Xenophon feront fans 
doute regardesjhravenir , conmie les principaux 
de ho.s hiftoriens , quoiqu^ils difFerent eflentiel- 
lemcnt par le ftylc. Et fur-tout , dis-je alors , par 
la martiere dont ils envifag^nt communement 
les objets. Hcrodore voit par-tout une divinite 
jaloufe , qui attend leshommes & les empires 
äu point de leur elcvation pour les pr^eipiteF 
dans fabime [5]. Thueydide uiedeeouvredansles 
reversqueles fautesdes chefs defadminiftration 
ou de l'armee: Xenophon atcribue prefque tou-- 

t'ours ä la faveur ou ä la colere des dieux les 
)ons ou les mauvais fuecfes. Ainfi toutdans le 
monde dopend de la fatalitc, fuivant le premier; 
de la prudenee, fuivaiat le feeond ; de la piet6 
cnvers les dieux , fuivant le troifierne: taiir il efl 
vrai que nous fommes, naturellement difpofes i 

/ touc 



Ci) Deoietr. Pbal. de eloc. c^p. 4S 5r 40. 
(2) Ptut. de Usrod. malign. t. , 2,p. 8^4. 
-(3) Thucyd. lib. 5 , cap. 2G. -'' 

(4.) Xenov^h. hift. Grarc. , p. c.i%. 
(5) U«rod. lib. i , cap. ^2; lib. 3 , cap. 4c, S'Cv 
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tout jfapporter ä un petit nombrö de pfiilcipei/ 
favörisi 

Euclide pourfuivit : Hii'odoteavöit^bauch^rhiC^ 
toire des Aflytiens & des Perfes ; fes erreurs onc 
6t6 relevees.par unautcurqui connoiffoit mieuit 
que lui ces deux celebres nations. Ceft Ct^sias ^ 
d^ Guide ^ qui a vecu de notfe tetnsi II füt m^decin 
du roi Arta^erxfes & fit un föjoüf k lä co'ur de 
SvLtc [i]i II ndus a cömmuniquö ce qu'il avoit 
tro\xv6 Sans les archi^es de rempire [i] , c?e qü'il 
avoit vu ,ce queluiaxöierittranlrriis des t^moins- 
oculaires [3] ; mais , s'il eft f\\xs eiad qu'H6ro- 
dote (4) , il lui eft inferieur , quant au ftyle ^ 
quoique le fien ait beaueoup d'agremens (5) &fe 
diftingue fur-töut par une extreme clai^t6 (6). En- 
trc plufieurs autres ou^rages (7) , Otöfias ndus a 
laifllS une hiftoire des Indes y oit il traite desani-. 
maux & des produdiions naturelles de cää ctimat^ 
^oign^s ; mais j corame il n'eut pas d'aflez bons 
m^moires , or\ coramence k doruter de la vdrite * 
de f&^ fecits (8)^ 

Voici les antiquit6s de la $icile j la Vie de De*» 
Dys Tancicn & celle de fdn fils ,parPhiliftus (9) , 
mört il y a quelques ann^es j aprfesavoirvu diP 
fiper la flotte qu*il commandqit äu nom du plus 

jcune de ees princes; PhiUftus ävöit des taleös 

I 

■ . • ■ . > ■ • 

(1) Phot. biM. p. 10^. 

(2) Diod. Sic. Hb. 2 , p. xi8. 

(^)Piioe.ibiä. p. log. ^ ^ 

(4) M^m de Tacad. des belK teii, i.i ^ p. 176 ^ 1. 14, p. 147»' 

(f ) Dionyf. Hsilic. de cormpof. vetb. , n ^ » p« f ^« 

(6) Demerr. PhaK de eloc. cap. 218. 

(7^ Fabr. bibl. Gtmci t. i , p. 83i^ 

' (S) Atift<:rt. hift; anioiil.lib. S , cap. 2?, t. i , p. 919. Id. if 
geiier. animal. üb. 2 , cap. 2 , p. 1075. JLuciaa. Var. hill. üb. i , U 

» * P- 71- 

(9) Suid.in ieiiicön. 27iod. Sic. Üb. 15 ^p. 39^. 
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^ui Tont , en quelque ia^on , rappfoche de ThtU^ 
cydide [i] ; mais il n'avoit pas les vertus de Thii-. 
cydidc. Ceftunefclave qui n^critque poiirflat- 
ter lestyrans (2) , & qui montre , ä chaque inf- 
tant y qu'il eft encof e plus ami de la tyrannie que 
des tyrans mömes^ 

Je termine ici cette Enumeration ,dejä txop- 
longue. Vous ne tröuverez peur-etre pas un peu- 
ple, une ville, un teniple celebre qui n'aitfoir 
hiftorien. Quantite d'ecrivains s*cxercent aftuel- 
lenaent dans ce genre : je vousGkcraiEphore& 
Thöopompe I qui s'y fönt d^jä fignalds ; deux Beo-^ 
tiens y nom'm^s Anaxis & Dionyfiodore , qui vien- 
»enc de publier I'hiftoire de laGrcce [5}; A«axi- 
Äicne de Lampfaque , qiii nous a donn^ Celle des 
Grecs & des barbares ^ depuits la naiflance 4^ 
genrc-humain jufqu'ä la mdrt d'Epaminondas [4]- 

Un titre fi pompeux ^ lui dis-je y me previen- 
droitcontreFouvrage : vocre Chronologie fctraine 
avep peine a eihq ou fix fiecles au-delä de la 
guerre de Troie , apres quoi les temps ßniflcnt 
pour vaus : h TeÄception d'ün petit nombre de 
peuples Etrangcrs , toute la terre vous eft ihcon- 
nue. Vous n'appercevez qu'un point dans la du- 
ree y ainßque dans i'efpace , & votxe aiKcur iprii- 
tend nous inftruire de ce qui s'eft fait dans les 
fiecles & les pays les plus 6tmgn6s ! 
'^ Qi^nd on eomiok les titr^s d'anciennete que' 
les Egyptiens & lesChaIdeensprodiiifent-er>IeMF 
faveur , de quel ceil de piü6 regarde-r-on l'im- 
perfeöion & la nouvcaxitd des votres ! Goiiibieu 



(j) Cicer. de.orat. lib. 3 , cap. 13 , r. i , p. aof. 
<a). Dionys Halic. d© prifc. fcripc t. 5 , p« 4^7. Tira..& Ephor. 
rfp. Fut. In Dioo. t. i , p. 974. 
C3)Diod.Sic. lib i$,p.403;. 
(4) Id. ibid. , p. 397.- \ 



furent furpris Ics prötrcs de Sais lorfqu*ils en-» 
tcndirent Solon leür 6taler vos traditions , leuB 
parier du regne de Phoronee , dir d^luge derDea- 
calion & de tant d'^pöcjues firicentes poür eux j^ 
Ci anciennes pour kü ! »Solon , Sdlon*^ lui dit un 
» de ces pretres ^ vos Grecs ne fönt quc des enr 
»fans (i)!«t 

Ils n'ont pas cefß de l*6tresdepuis. les ühs rie 
cherch'ent dans un hiftorien que les'charmesdU 
ftyle'j les autres que des äventur^s furnaturellei 
& pueriles [i] : d'aiures ddvorent avec inrerÄt ces 
fatigante^s liftes de noms inconnus &defait$fti-- 
rileSj qui , ^tay^s d'uh long amas de fahle? & de 
prodiges , rempüflent prefque entiörement votrö 
ancienne hiftöire , cette hiftblre : iiir laquelli 
Homere avoit r6pahdu üh öelat i^riiäöiftel , ä la-»- 
quelle vos chröniqueurs ri'orit ajout^ que Fennüi le 
plus exceffifi' 

Je voudröis que d^förmais vös auteurs rie s*og* 
cüpaffent que des dcux ou trois derniers fieclcs^ 
& que les tems anterieurs reftaflent en piroie 
aux poötes. Vous zvet Interpret^ la penfee alfo-» 
crateime dk Euclide: iiengagea deuxde fes diC- 
eiplcs , Ephof e &t Th^opömpe , ä fe coöfairer 
tiniquement ä Thiftoiie (3). Ephöre eft lent &in- 
capable de penibles recherches , Th^öpompe 
aälf , ardent& propre aux flifcüffions (4}, Quo 
fit Ifocfate ? 11 lächa le premiet für Thiftoire an-* 
cienne & dcftina le fecond k l'hiftoire moderne* 

Ephore & Th^opömpe arrivefent dans e.e ino- 
rrient» Euclide ^ qui les attendoit , me dit tout bas 
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et) Plat. in Cric. ., t 3 • p. »2^ 
(a) Ifocr. panathen. t. a, p. i8o. 

(9) Cicer; de üräc. lib^ ; eap. 13 , t* x ^p. lo). Senet. de tranqaifit 
aotcn. <ap. 6. Flioc. bibliotn., p. 1456. ' . * > 

(4; CiCer« d» cUx. otat. cap. 5^ > ut , p. 383. 
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4^uHls devoient nous lire quelques fragmens ^ef 
ouvrage^ donc ils s'occupoienc alors. Ils ame^- 
noient avec eux deux ou trois de leurs amis ; Eu«- 
clide en avoit Invice quelques^uns des fiens. Avant 
qu^ils FufTent tous r^unis les deux hiftoriens de-^ 
clarcrent qu'ils n'avoient pas confum^ leur tejus 
a eclaircii* Ies'fi£kions des (lecles ancerieurs ä k 
^uerre de Troie (i) ; & faifant profeflion d'ua 
yif amour pour la v6rire ils ajoutefent qu'il f©- 
foit ä döffrer qu'ud aüteur cüt 6i6 pr^fent ä tous 
les faits qu'il raconte (2). 

Je mefuispropofe , ditcnfuite Ephöre , d'ecrire 
,tout ce qui s eft pafTc parmi les Gfecs & les bar- 
l>ares ^ depuis le retour des H^raclides jufqu'ä no« 
Jours ^ pettiznt l^efpace de 850 ans« Dans cet ou* 
vfage ^..diviri cn 30 livres , pr^ced^s chacun d'un 
avant'«-prdpös (3), on trouvöra Torigine des difF&- 
xens peuples , la fondation des principales vH- 
les , Icurs colonies , leurs loix , leurs mocurs , h 
ftature de leurs elimats & les grands. hommes 
'qü'elles ont produits (4). Ephorcfinit par recon- 
tioitre que fes nations barbares ^toient plus an- 
ciennes que Celles de la Grece(5) > ^ ^^^ ^vQix me 
"preyiritenfa faveur., 

Ce prcambule fut fuivii^e la leäture d'un mor- 

.ceautlr^ du ohzieme livre de fbn hiftoire^& con- 

tenanit üne dercriptionderEgypte, Cell Uqu'aux 

^diverfes opinions hafardees hxt I0 debordemehc 

"du Nil (6) il en fubftituc une qui ne s'accorde ni 
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(i) IHoi. Sic. Iib.4 f P* ^•^« 
* (2) Polyb, üb. la ,-p. i^. Strab. lib. 9-, p. 41a. 
(^)D\oi. Sic. lib. 4 , p.aog ; lib. 16, p 468. 

(4) Polyb. Hb. 6 , f. 488; Hb.t, P..540. S«ab. Kb. t , v. vt 
nb. le , p. 465. ' r .»j 

()) Piod. Sic. lib. z, p. 9. 

W IheoAt profiymo. p. i> 



Irec les loix de k phyfique , ni avec^Ies circonr- 
tanccsde ce ph^nomene (i).J*6toisaupres d'Eu- 
clide , je lui dis : Ephorc ne connoit pjis TEgyp- 
tc &n'apoint confult^ ceux qui U connoiffcnt (2)^ 

Je me convainquis bientot que Tauteur nöfe pi- 
quoitpas d'exadicude^ & que , trop fideleimita- 
teur de la plupart de ceux qui Tont pr^cdde , il 
afFedoic d'afiaik>nner fa narration de fahles confi- 
gn^es dans les traditions des peuple$ & dans les 
t6cits desvoyageurs(3). 

II me parut s'äbandonner volonticrs 5 des.for-- 
ihes ojcatoires. Commeplufieurs ^crivainspläcenc 
l'^orateur au-deffus de rhiftorien , Ephore crut ne 
pouvöir niieux leur r^pondre qu'en s'efForcant dd 
reuflir dans les deux genres (4). 

Malgrö ees d^fauts , fon ouvrage fera toujours 
regarde comme un tr^for d'autant plus precieux 
que chaquenation y trouvera , föpar^menr & dans 
un bei ordre > tout cequipeutrint6refler: le ftyle 
eneft pur, 616gant , fleuri[5] , quoique tropfou- 
ventaflujetti^ certaines harmonies [6] , & prefque. 
toujours d^nu^ d'öl6vation & de chaleur [7], *^ 

Apr^s ectte lefture tous les yeux fe töüfherent: 
▼ers Th^opompe [8] , qui commencä par nous 
parier de lui. Mon pere Damoftrate , nous dit- 
il , ayant 6t6 banni de Tile de Chio ^ fa patrie , 
pour avoir montr^ trop d'attachiement aux La-» 



(1) Diod.. Sic. ibid. , p. 3^« 

(a) Id. ibid. p. 37. , -. . 

C3) Diod. Sic. lib. x , p. 37. Strab. lib. 5 } p. 144 j lib. 9 > P* 4^^« 
(Senec. quaeft. natur. lib. 7, cap. i5. 
(4) Polyb. lib. 124 p. 670. 

<5) DioDyf. Halle .de conjpof. vejrb. t. $^ p. 173, 
<6) Cicer. oiar. cap. $7 , t^ i., p. 469. 
(7) Suid. in lexieorp. Dio. Chryf(»ft. orat. x? , p. "a5<^. 
C$) Vor. de biü. Gr«c. lib. x , cap. 7. B*yi« j arr. Th^opömp«-* 
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c^demonlens ^ m'ämena dans la Grece , & ijüeU 
que-tems apr^s je vins dans ccttc ville , ovljq 
in'appUquai fans reläche ä 1 etude de la philofo« 
phic & de rdoquen.ce [i]* 

Je compofai plgfieurs difcours ; je voyageai 
chez difFörens peuples j je parlai dans leurs af* 
fembl^es , & , aprts une longue fuit^ de fucces , 

1'e crois pouvoir me plat er parmi les hommes 
es plus doquens de ce fiecle , au-de£us des plus 
öloquens du fiecle dernier ; car tel qui jouiffoit 
jilors du premier rang n obtiendroit pas le fe- 
cond aujourd'hui f ij. 

Ifocrate me fic paffer , de la carriere brillante 
oü je tti'etois fignale , dans celle qu*avpient iU 
luftr^e les talens 4'H^rpdote & de Thucydide ; 
j'ai Continus Touvrage de ce dernier [5] : je tra- 
vaille malntenant ä la vie de Philippe de JVIaci- 
dorne [4];mais, loin de ine borner Ji decrire les 
aftions de ce prince , j'ai (bin de les lier avec rhif« 
toire de prefque tous les peuples dont je rappörte 
les moeurs & les loix. J'embraue un obj6t auffi vafte 
que celui d'Ephore ; nion plan differe du fien. 

A l'ekemple de Thucydide .je n'sii rien epar-! 
gn^ pour m'inftruire des faics, Flufleurs des övet 
nemens que je ragonte fe fönt paffes föus mes 
yeux j j'aj etd confulter , für lesautres , ceuxqui 
en ont et6 les aöeurs pu les t^pioins [5]. II n eft 
point de cantpn dans la Grece que je h'aie par? 
couru [6] ; il n'en e(l point oü je n'aie contrafle 
des liaifons_avec ceux qui ont dirig^ les operars 



v 



(i) Phpt. bibl. , p. 39^. 

(2) Id. ibid. , p. 393. 

(3) Polyb. cxcerpt, p. a6. Marcell. vir. Thucyd» 

(4) Dionyf. Halic. ep. ad Pomp. t. 6 , p. 783. 
(0 DtoDyf. Halle, ep. ad Pomp. t. 6) p. 783. 
(^) Pfrot. WW. , p. 39%. 
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tions politiques ou militaires. Je fuis aflex riche 
pour ne pas craindre la d^penfe & trop an>i de la 
^rit^ pour redouter la fatigue (i). 

Une fi fotte vanitd nous'indifpofa^'contre Tau- 
teur ; maisils'engagea tout-k-coup dansune route 
fi lumineufe , il d^veloppa de fi grandes connoil^ 
fances für les aifFaircs de la Grece & des autres 
pcuples , tant d'intelligcnce dans la diftributioit 
des faits (2) , tant dcfimplicitö ,de clartö , de no- 
blcfle & 4'harmonie dans fon ftyle (3) , que nous 
fümes forces d'accabler d'^loges l'homme du 
monde qui m^ritoit le plus d*^tre humilie. , 

Cependant il continuoit de lire , & notre ad- 
miration commencpit k fe refroidir ; rous vim^s 
reparoitre des fahles; nous entendimes des recits 
incroyables (/\.). II nous die qu'un homme qui » 
nialgre la d^fenfe des dieux ,'peut cncrer dans 
un temple de Jupiter en Arcadie , jouit prtidant 
toute la vie d'un privilege fingulier : fon corps 
£rapp6 des rayons du foleil ne projerte plus d'om- 
bre (5). II nous dit encorc que dans les pr^micres 
annees du regne de Philippe on vittout-ä-coup ^ 
en quelques villes de Mac^doine , les figuiers ^ 
ies vignes & les oliviers pö'rter des fruits mürs 
au niilieu du printemps , &, que depuis cette 
epoque les affaires de ce prince ne ceflerent de 
profperer (61 

Ses digrefuons fönt fi frequentes qu'elles rem- 
pliflent pres des trois quarts de fon ouvpge (7) , 



^i) Athen. Uli. 3 ^ cap.7 , p. S$. 
. -(a) Dionyf. ibid.. , p.Tßa, &c. 

<3) Dionyf. Halic. ep. ad Pomp. t. 6 , p. 7S6. 

(4) Cicer. de leg. Hb. i , cap. i , t. 3 , p. 116. -SliaD. vai. ki&Aih, 
3 « cap. z8. 

C5) PKlyb. lib. 16 , p. 73a. 

<<>) Theop. ap. Athea. Hb. 3 , cap« 4, p. 77. 

^7) PÄot. bibl. , p, 393. 
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(Sc qupiqucfois fi longues ,. qVon oublie Jk hfivi 
l'occaiion qui les a faic nairre (i). Les haranguesf 
qu'il mec dans la bouche des gön^raux^au ma- 
jtient du combat , impatientenclpleäeur , comme 
.dies aurpient lalTe Ita fojdats [2]. 

San ftyle , plus convenable ^ Torateur qu'k 
Vhiftorien , 'a de grandes beautes & 4? grands 
defauts [3] : il n'eft pas afle? n6glig6 quand \l 
^'agit de rarr^ngement des mpts ; il Teft trop 
quand il eft queftion de leur choi?, Vous yoyez 
1 auteur queiquefois tourmenter fes p^riodes pQur 
|es arrondir , oq pour en ^carter le choc de;s 
.ypyelles[4] ; d'autres foi^ les 4^figurer par des 
pxpreflions !gnobie§ & des ornemens deplac^s [^}. 

Pendant le cours de ces leäures je nie con- 
vainquis fouvenr du m^pris ou de Tignorance des 
precs ä Tegard des peuples ^loignds. Ephor^ 
avok J)ris riberie * pour une ville [6] , & cettß 
prreur nc fut point relev^e j j'avpis appris par 
un raarphand Ph^nipien, dont le commerce s'e- 
jendoit jiifqu ä Gadir , que riberic e^t une regioa 
vafte & peuplde/ Quelques momens aprfes Th^Qr 
pompe ayahc clt6 la ville dcRpme ,on luideman- 
da quelques details für cette v}lle. Elle e^ eii 
Italie, repondit-il; tout ce que j'en fais , c'ell 
qu'elle fqtprife i^ne fois par un peuple des Ga^• 



(1) Theon. progymn , p. 34. - 

(2) Plu-t. prsecept. reip. ger t. a, p. 803. 

(3) Quintil. inßir. IIb. ic , cap. i , p. 634. 

(4) DiAnyf. ßaüe. ep. ad Popip. t. 6 , p. 786. QuiBtil. lib. 9. 

/ M LoRgiq. d^ fyl^h <;a^. 4» , Pemett. Phal. d^ eloc. pap, 71, 
*L*Efpagne. '' • . 'V 

(6) Jefeph in, App. lib. x , t. 2 , p. 444. 

(7) Pfia. lib. 3 , cap, $ , t, x , p. i^aft 
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Ces deuxauteurs s'ecanc retirös on leur don? 
na I6s eloges qu'ils meritoient ä bien des ögards. 
ün des affiftans , qui ^toit coijvert d*un manteau 
^.e philpfophe , s'ecna d'urt tpn d'autorire : Theo^ 
pompe eft le premier qui ait cM \o coeur humaiii 
au tribunal (Je Thiftoii-e : voyez .avec quelle fu- 
pöriorit^ de lumieres il creufe dans cet abimc 
profond , avcq quelle impetuoßtö d*(61oquence il 
xnet fous nos yeux fes affreufes d^couvertes. 
'^oujours en garde contre les belles adions , il 
täche de furprendre les fecrecs du vice d.öguifö 
fous le mafque de la vertu (i),, 

Je crains bien , lui ^is']e , qu'on ne A6m6le 
un /our dans fes ^crits le poifon dela malignit^, 
cach^ fous les dehors de 1^ franchife & de Ja pro- 
bier (2). Je ne puis fpuffrir jces efprits chagrins qui 
ne trouvent rien de pur & d'innocent parmi les 
hommes, Celui qui fe, ddfie fgns cefle des intejir 
tions des autres m'apprend k me defier d^s iien- 
nes. 

Un hiftprieri ordinaire , nje r6pohdir-on , fe 
f ontente d'expofer les faips ; un hiftorien philo- 
ibphe remonte h leurs caufes. Ppur moi je hai^ 
|e crime , & je veux connpitre le coupable, ppiir 
l'accabler de ma haine. Mais il faut du moins , 
lui dis-je, qu'il foit convainqu. II efl: cqupable, 
repondit mon adverfaire , si'il avoit iat^r^t de 
fetre. Qu'on nie donne un ambitieux , je dois 
yeconnoitrp dans poufes fe^ dömarches , non ce 
q^ril a fait , mais ce qu'il a voulu faire , fif je fau- 
rai gre ä rhiftorien de me röv^ler les qdieui^- 
fnyfteres de cette pafljon. Cp^iiment /ivii disrj'e. 
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(1) DiOByC Halic.ep. ad Pomp. r. 6 , p. 785. 

(2) Nep. in Alcib.'cap. ii. Plut. io^Lveand* t. z ^p. 450. Jofepli. 
ju^ AppioD. IIb. I } t. 2 , p. 4^ 9. y • 
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die fimt)les prifomptiöns , qu'on nerlfqüe devant 
les juges que pour 6tayer des preuves plus 
fortes, &qu'en les expofant k la contradiftion , 
fuffiront dans rhiftoire pour imprimer , für la 
mömoire d'un homme , un opprobre eternel ! 

Th^opompe paroit affez exaft dans fes r6cits ; 
mais il n'eft plus qu'un döclaniateur quand il 
diftribue ä fon gr6 le bläme & lalouangc. Traite- 
t-il d'une paflion , eile doit etre attroce & con- 
fi^quente ; s'agit-il d'un homme contre lequel il 
cft pr^venu [i] , il juge de fon caradere par Tjuel- 
ques a<äions , & du refte de fa vie par fon carac- 
tere. II feroit bien fnalheureux que de pareils 
impofteurs puffern difpofer des reputations, 

II Ic feroit bien plus , repliqua-t-on avec cha- 
leur , qu'il ne füt pas permis d'attaquer les r6pu- 
tations ufurp6es. Thöopompe eft comme ces juges 
de fenfer qui lifent clairement dans le cceur des 
coupables ; comme ces medecins qui appliquent 
le fer.& le feu für le mal , fans ofFenfer les par- 
tiesfaines [2]. Il\ne s'arrete älafource des vices 
qu'aprfes s'ltre affurö qu'elle eft cmpoifonnee. Ec 
pourqwoi donc , r6pondis-je , fe contredit-il Iti- 
tnöme ? II nous ännonce , au eommencement de 
fon ouvrage , qu'il ne Tentreprend que pour 
rendre k Philippe Thommage du au plus grand 
homme qui ait paru en Europe , & bientot il le 
reprefente comme leplusdiffolujle plus injufte & 
le plusperfide des hommes(3).Siccprincedaignoit 
jetter unregard für luiille verroit fe trainer hon- 
tcufement k fes pieds. On fe röcria ; j'ajoutai : 
Apprenez donc qu'ä pr^fent meme Th^opompe 



(i) Lucian. quom. hiß. confcrib. t. 2 , p. €7. 

fa)Dionyf. Halic. ep.'ad Pomp. t. 6 , p..78$. 

(3) Folyb. excerpt. p« 11 & 22. Athea. IIb. ^ , p. 260» | IIb. zo^ 
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compofe op Thonneur de Philippe un öloge rem« 
pIx d'adulatiofls (i). Qui croire für cc poinr? Thifr 
torien ou le philofophe ? 
, Ki Tun ni i*autre , rdpondic L^ocrate , ami 

^d*Euclide: C^toit un homme de lettres^qui^s'^- 
$anc appliqu6 k T^tude de la politique & de la ino« 
rale, möprifoic Celle de l'hiftoire. Acuülaüs, di-- 
foit-il , cft coavaincu de menronge par Hellani* 
cns ^&: ce dernier par £phore , qui le ferabien-* 
tot par d'autres. On d^couvre tous les jours de 
nousrelles erreurs dans H6rodote , & Thucydide 
meme n'en eft pas exempt (x). Des ecrivains igno» 
rans ou pr^vrenus, des faits incertains dansleur 
caüfe & dans leurs circopftances , voilk quelques^ 
uns des vices inWrcns h ce genre. 

£n voici les avantages , ripondit Euclide : de 
grandes autorit^s pour la politique, de grands 
cxemples pour la morale. Ceft ä Thiftoire quo 
les nations de la Grece fönt )t tout moment for» 
c^es de recourir pour connoicre leurs droits 
refpeäifs & terminer leurs difFörents ; c'eft lä 
que chaque r^publique^troftve les titres de fa 
puüTance & de fa gloire ; c'eft enfin k fon tömoi- 
gnageque reiiiontent fans ceflcnos orateurspour 
nous ^clairer für nos intirdts, Quant ä la morale , 
fes prcceptes nombreux für la juftice , für la fa- 
geüe, für Tamour de la patrie , valent - ils les^ 
exemples (^clat^ns d'Ariftide^ de Socrate & de 

, J-^onidas^ } , , 

Nos auteurs varient quelquefois , lorfqu'il s'a- 
git de notre ancienne Chronologie , ou lorfqu'ils 
parlent des nations etrangeres : nous les abandon- 
perons , fl vous youlez » fqr ces articles ; mais , 
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(i) Theon. pcogymn. , p. 1$ Cr 77. 
(?) Jofepft. ii»: App. Hb. ij K Ji , p. 43t4 
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depuis nos guerrcs ayec les Petfes y ou commence 
proprement noftre hiftoire , eile efl devenue le 
depot precieux des experiences que chaque fiecle 
laifFe aux fiecles fuivans (i). La paix , k guerre » 
les impoiitions , toutesles branches de radminifl 
tration fönt difcutees dans des affembl^es g^n^^ 
rales : ces d^libcrations fe trouvent confign^es 
dans des regiilres püblics ; le rdcit des grands 
^v^nemens efl dans tous les ecrits , dans toutes 
les Pouches ; nos fucces , nos trait^s fönt graves 
für des monumjßns expofös änos yeux. Quel öcri-»- 
vain feroit affez hardi pour contredire des t^-«- 
moins fi vifibles & fi authentiqvies ? 
. Direz-vous qu'oa fe partnge quelquefois fur-les 
' circonftances d'un fait ? Et qu'importe qu'ä la 
bataiile de . Salamine les Corinthiens fe foienc 
bien ou mal comportös (i) ? II n'en eft pas moins 
vrai qu'ä Sälaniine , k Platte & aux Thcrmopyles 
quelques milliers de Grecs r^fifterent ä des mil^ 
llons de Perfes , & qu'alors fut d^voil^e , pour la 
premiere fois peut-etre , cette grande & infigne 
y6nt6 , que Famoqr de la patrie eft capable d'b-» 
p^rer des aäions quifemblent etre au^deiTus des 
Jbrces humaines* 

. L'hiftoire eft un tWatre pü la politique &Ia 
inorale fönt mifes en adioh ; les jeunes gens y 
recoivent ces premieres impreffions qui d^ci- 
dent. quelquefois de leur deftinöe; il faut done 
qu'on leur pr^fente de beaux modeles ä fuivre , & 
qa'onne leur infpire que de Thorreur pour le 
laMX WroSfme. Les fouverains & les nations peu- 
vent y puifer des lecoiis imporrantes ;il faut donc 
qiue rhiftorien foit impaflible comme la juftice , 



(i) Thucyd. Hb. i , cap. aa. / 

(2) Hexodot. Hb, 8 1 cafi, 94. Dio, Cbirybft, orat. 3? 1 p* 4$^i 
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dontil doic foutenir les droits ,& (innere com me 
Ja v<$rite , dorn il pr^tend ätrerorgane. Ses fonc- 
tiöns fönt ii auguftes qu'elles devroient 6tre 
exerc^es par des hommes d'une probit^ recon^ 
nue ) & fous les yeux d^ua tribunal aufii feirere 
que celui de Tar^opage* £n un mot ^ dit Euclide 
enfinifTant yTutüite de Thiftoire n'eft afFoiblie <)ud 
par ceux qui ne favent pas r^cjrire , & n'eft m(S-» 
connue que de ceux qui ne favent pas lire« 
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on fit Tlöpolcme (i) , c'eft-ä-dirc propre äfoiiie^ 
nir Its trayaux dt la^ gutrrc (2) ; Archeptolemd 
(3) jp^^P^^ ^ diriger Its trayaux de la guerre. 

En joignant au mat niafque , combat , des pre-' 
pofitions &c diverfes pafties d'ofaiforf qüi tri 
modifiant le fens d'une maniere toujours honora- 
ble i on compofa les noms d'Amiphiinaqüe , 
d*Antimaque , de Promaque, de Telcraaque. En 
pröcedant de lamiänle manierefur le mothenorti , 
jhrce , ifitripiditi , on eüt Agäf)^nor , telui qui 
cßime la yaleur (4) ,• Ag^nor , cetui qui la dirige^ 
Proth^onor , le premier par fon courage \^) : 
quantite d'autres encore , tels que Al^g^nor , 
Amh^nor , El^phiSnor , Etichenor , Pdßt\©r ^ 
Hypfenor , Hyp^r<5nor , &c. Du liiot damao , \6 
dompte jjejoumets^on fit Damaftor, Amphidatiias j 
Chcrfidamas , Iphidamas , Polydamas j &c.* 

De thoos , leger ä la cQurft ^ d^rivefent les 
noms d'Areithoos ^ d* Alcathoos , de Parithoos , de 
PirithoöSj&c. De noos, efprit y intelligenct ,ceu^ 
d*Aflynoos , Arfinoos , Autonoös , Ipbinoos , &c. 
JDe Medos , confeil , ceux d'Agameae , Eumede i 
Lycomede , Perimede , Thrafimede. De cl^os ^ 
gioire j ceux d'Ampbicl^s , Agaclte , Bäthyclfes , 
DoricLös y E-checlos , Iphiclos , Patrocle , 
Clöobule , &:c. n 

H fuit delh que plafieurs pamculiers avoient 
Jilors deux noms (6) , celui que leur avoient 
doim^ teurs pareas & celui qulls meriterent 

pai» 
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<i) Homer. flÜcT. lib. a , v. 6^y. 
(2) Etymt>l. inagn. in lexicon, 
f 3) Homef. lliad. lib. 8 , v. iaS. 

(4) Homer, iliad. Hb. 2 , v. 609. Schol. in Hb. 8 , t- %^4^ 

(5) Schol. Hoin. In illad. lib. 2, v. 495-. 

(6) EuäuL ia tib. 1, iiiad. t. z , p. ^2^4. Id. lu Üb, 2 ^p. 3flj 
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Kar leurs aäioris ; mais le fecond fit bientöt oublier 
le premier. 

Les titres d'honncür que je viens de rapporter ,» 
& d'autres en grand nombre que je fupprime , tels 
que ceux d'Ormenos (i) y i^impetueuXjd'Aüiro-^ 
peös (2) , le foudroyant y £q tranfmettoient aut 
enfans , pour leur rappeller les aiälons de leurs 
oercs & ' les engagier ä les imiter (3). 

Ils fubfiftent encore aujourd*hui; fiddomme ils 
ontpafle dans les diff^rentes claffes des citoyens^, 
ils n'inipöfent aucöne Obligation. Quelquefois 
m^me il en r^fulre un fingulier contrafte avec 
Tetat ou le cara£l;ere de ceux qui les ont recus 
däns leur enfance; 

Ün Perfe , qui fonäoit tout fon mdrite fuf 
Teclat de fori nom j vint ä Athenes. Je Tavois^ 
connu k Suze , je le menai a la place publique; 
Nous nous afsimes aupres de plufieurs Ath6niens 
qui cotiverfoient enfemble. II hie demanda leurs 
noras , & me pria de les lui expliquer. Le premier ^ 
lui dis- je , s'appelle Eudoxe , c'eft-h-dire , illußre^ 
honoraiü\&c voilä mon Perfe qui s'incHne derant 
Eu<ioxe» Le fecond , repris-je , fe nomme 
Polyclere > qiii fignifie/or/ celehrt ; autre reverenee 
plus profonde. Sans doute , me dit-il , ces deux 
perfonagesfontäla tete de Ü republique. Point 
du tout , repondis-je , ce fönt des^ens du peuple^ 
k peirie cdnrius. Le troifiente,quipäföit fl foiblcp« 
fe nomme Agafthene, ou peut-etre Megafthene,^ 
ce qui fignifie le fort ^ou rneme ie tres-fort. 1.6 
quatrieme ,qui eft figrös & fi pefant , s'appelle 
Prothoö<> , mat qui d^figne le Uger , celui qlui 



(t) Homer ])hd. lib. S , V. 274« 
(l) Id. ibid. lib. 17 , V. 217. 

(^) Euftath. in iliid »^c. a , p. 6^0 , lia. gf. ScoL Hom. in lib*.i» 
r> 495- 
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dcvance Its autres ä la courfe. Le cinquieme , (jui 
vous paroit fi trifte , fe nonime Epicharcs , le gaU 
Et le fixieme , me dit le Perfe avec impatience ? 
Le fixieme , c'eft Socrate, c*eft-ä-dire U fauveur 
de rarmü. — ;I1 a donc commandö? — ^Non,il 
n'a jamais fervi. Le feptieme , qui s'appelle Clito- 
maque, illuflre gucrrier , a toujours pris la fuite , 
& on Fa declar^ infame. Le huitieme s'appelle 
Dicaeiis (i) lejuße. — Eh bien ? — Eh bien , c'eft 
le plus infigne fripon quiexifte. J'allois lui citer 
encore le neuvieme , qui s*appelIoit Evelthön , 
le bien-venu (z), lorfque Tetranger fe leva , & me 
dit : Voilä des gens qui deshoporent leurs noms. 
Mais du moins , repris-je , ces noms ne leur inf- 
pirent point de vanite. 

On ne trouve prcfque aucune denomination 
fl^triflante dans Homere. Elles fönt plus fröquen- 
tes aujourd'hui ; mais beaucoup moins qu'on 
n'auroit du Tattendre d'un peuple qui eft fi aife- 
spe^t frapp^ des ridicules & des dörauts. 



■«■ib 



Ci) Herodot. lib/8, cap. 5$. Marmor. Noinc^I. 
(2) Id. lib.4,cap. 162. 
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GHAPITRE LXVII. 

Socrate. 



s 



o c R A t E etoic fils d'ün fculpteur nomm^ 
Sophronifque (i) ; ü quitta la prafcöflion de fon 
pere , apr^s Tavoir fuivie pendaftt quclque rem$ 
(1). Phenarete, fa mere, exercoit celle de fage* 
femme (3). 

Ces heiles proportions , ces formes Elegan- 
tes que le marore re9oit du cifeau lui donnerent 
la premiere idee de la perfeÄion ; & cette idöc 
s'elevant dar degr^s il fentit qu'il dcvoit regnet 
dans Tunivers une harmonie gön^rale entre fes 
pames,& dans Thomme uh rapport exaft entre 
fes acäiöns & fes devoirs. 

Pour d^velopper ces premieres nbtions il 
porta dans tous les genres d'^tude Tardeur & 
robftination d'une ame forte & avide d'inftrudion* 
L'examende la nature (4) , les fciences. exades (5) 
& les arts agr^ables , fixerent tour-ä-tour fon 
attention, 

II parut dans un tems oü Tefprit humam fem- 
tloit tous les jours s*oüvrir de nouvelles-fources 
de lumieres. Deux claffes d'hömmes fe cha rgeoienc 



CO Plat. !n Alcib. t , t. i , p. 15t. Diog. Laert. Hb. a , §. xf* 
(a) Diog. Laert. ibid. 5. 19. Paufan. lib. t , cap. aa , p. 53 iA'ib^ 
^ y cap. 35 , p. 782. Suid^ in lexicon, , 

C3) Plat. in Thc*t. t. i , p. 149. 
(4) Id. in Fhasdon. t. i ', p. 96. • 
^5) Xenoph. menior. lib. 4 , p> 8x4« 

X \ 
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du foin <ie les recueillir ou de les r^pähdre :Ie* 

fhilofophes , dont la plupart pafToient leur viit 
möditer für la Formation de Tunivers & für 

reflence des etres.,& les fopiftes,qui , ä la faveur 

de quelques notions legeres & d'une eloquence 
faftueufe, fe faifoietvt un jeu de difcourir für 
tous les objetsdela mörale & de lapolitique,fans 

en eclaircir aucun. ^ 

Socrate frequenta les uns & les autres (i) ; fl 
admira leurs talens & s'inftruißt pafleufs 6carts* 
A la fuite de^ premiers il s'apercut que plus fl 
Ävancoit daiis la carriere , plus les tenebres 
* epailfiflbient autour de lui : alors il reconnut que 
la nature , en nous accordant fans peine les con* 
noifTances de premiere n^ceflit^ , fe fair arracher 
Celles qüi fönt moins utiles , & nous refufc avec 
jrigueurtoutes celles qui ne fatisferoieVit qu'une 
curiofit^ inquiete. Ainfi , Jugeant de leur impor-- 
tance par le degr6 d'^videncc ou d'obfcurkö dont 
elleSsfont accompagndes , il pritle parri de renon- 
cer ä Tetude des premieres caufes, & de rejeter ces 
jh^bries abftraites qui ne fervent qu'a tourftienter 
ou ^garer Tefprit (2). 

S*il regarda comme inutiles les m^diration^ 
desphilofophes, les fophiftes lui parurenr d'autant 
piusdangereuxqueyfoucenanttoureslesdoftrines, 
Ihns en adopter aucune , ils introduifoient la 
licerice du doute dans les verir.ös les plus eflen- 
^ielles au repos des foci6tesv 

. De fes recberches infructueufes il conclutque' 
la feule connoiflance neceflaire aux honimes 
etoit Celle de leurs devoirs ; h feule occupatioil 



(i) Plaf. in Men. t. a , p. 96. Diog. Laert. Hb. 2 , g. 19. 
(2) Xeno^ih. ractnof. IIb. i , p. 710 ^.lib. 4 , p. 81$. Diog- Laest^ 
üb. 2,S.az. 



DU JEITNE AnACHARSIS. 32^ 

iigne du pliilofophe, cellc de les en inftruire ; 
-& foumettant ä rexamen de fa raifon les rapparcs 
qiie nous airons avec lesdieux Sc nos feniblables , 
il s'en tint ä cette theologie fimple dont les 
nations avoient tranquillcment Äcoure la voik 
(iepuis une longue fuite de (iecles. 

La fageffe fuprcme conferve dans une eternelle 
jeunefle Tuoiivers qu'elle a fotm6 (1); invifible 
elle-meme , les merveilles qu'elle produit Tan- 
noneenc avec eclat : les dieux ^tendent leur pro- 
vidence für la nature entiere ; pnSfens en tous 
lieux, ils voient rout , ils entendent tout (2). 
Parmi cette infinite d^^tres fortis de leurs mains , 
l'hommÄ , diftingue des awtres animaux par des 
tjualites Eminentes , & fur-tout par une intelli- 
gence capabic de concevoir i'id^e de la Divinite , 
riiomm^ füttdijours Tobjet de leür amour & de 
leur pr<ädileäion (3) ; ils lui parlent fans cefl© 
p<ir ces loix fouverainies qu'iU ont grav^es dans 
ibn cocur : »Pröfternez-vous devant les dieux ; 
» honorez vos parcns ; faite's dju bien h ceux qui 
» vous en fönt (4). « Ils lui parlent auffi par leurs 
Oracles r<^pandus für la terre y & par une foule de 
pxodiges &: ide pr^fages ^ indices de leurs 
volontes (ij). 

Qu'on ne fc plaigne donc plus de leur filcnce ; 
qxi*on ne dife point qu'ils fönt trop grands pour 
s'abaifler jufqu'k notre foibleffe (6). Si leur 
p«iflance les 6leve au-deflus nous , leur bont6 
nous rapproche d'eux. Mais qu'exigcnt-ils ? Le 



it) Xcnop^ cyrop>, Vib, S , p. 237. li. memox. üb. 4 , p. 802, 

(2) Xenoph. memor. lib. i , p. 711 & 728. 

(3) Id. ibid. p. 727 ; üb 4 , p. 3oo & .802. Plar^ in Phaedon. t. i , 
p . 62, 

(4) Xenoph, memor. Ijb. 4 , p. S07 Ar 808. 

<^5) I^l.iVid. üb. X , 9. 7qS 8i jo^ ',- üb. 4 , p. 802« 
(6) Id. ibid. lib. i , p. 72a. 
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culte Stabil dans chaque contr^c(i) ;des pricfe« 

qui fe borneront ä folliciter en g^neral leujr 

proteftion; des facrificcs oü la purete ducoeur eft 

plus efTentielle que la magnificence des offrandcs 

(2). Ils exigent encore plusrc'eft les honorer 

que de leur obeir (^) ; c'eftleur obeir que d*ctre 

utile ä la fociete. L'homme d'ecat qui travaille au 

bonhcur du peuple , le laboureur qui rend la terre 

plus fertile, tous ceux qui s'acquittenrcxaftcment 

deleur, devoirs, rendent aux dieuxle plus beaii 

des bommages (4) ; mais il fauc qu'il ioit conti- 

nuel : Jeurs faveurs fönt le prix d'unepiece fer*' 

vente , & accompagnee d'efpoir & de confiance 

(5). N'entreprcnons rien d'effemiel fans les con- 

fulter , n'executons rien contrc Icurs ordres (6), 

& fouvenons-nous que la pröfence des dieux 

^claire & remplit les lieux les plus obfcurs & les 

plus foliraires (7). 

Socrate ne s'expUqua point für la nature de la 
Divinit^ ; mais il s'enon^a toujours clairemcnt 
für fon exiflence & für Ta providence ; v^ritcs 
dont il 6toit intimement convaincu, & les feules 
. auxquelles il iui fut pofTible & important de par- 
venir. 11 reconnut vn Dieu unique , auteur & 
confervateur de Tunivers (8) ; au-deflbus de Iui ^ 
des dieux inferieurs , forni^s de fes niains , revdtus 
d'unepartie d^, fon autoritö & dignes de notxQ 



(i) Xenoph. menior. Mb. 4, p. 803. 

(2) Id. ibid. IIb. X, p, 722. 

C3) Id. ibid. Üb. 4 , p. £03^ 

^4) Id. ibid. üb. 3 , p. 780. 

(5) Id. ibid. lib. 4, p. 803. 

/ 4 ) Id. ibid. lib. i , p.i709. 

t7) Id. ibid. lib. i , p. 728. 

(8) Cudv. fyfl inrellpa. cap. 4, $.33. 3ruck. hiü. pbilof. t«x; 
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V45n^ratiön; 'P6n6tr6 du plus profortd refpeft pour 
!e Souverain , par-*touc il fe füt proftern^ devanc 
lui,par-rout il eüt honorö fes miniftres , fous 
quelque nom qu'on les invoquät ^ pourvu qu'oa 
ne leur atcribuäc aucune de nos foibleifes , & 
qu'on ^cartac de leur culte Ics fupcrfUtions qui 
!e dcfigurenr. Les c^remonies pouvoient varier 
cfaez les difFerens peuples ; roais elles de\roient 
4tre autoriföes partes loix ^ accompagn^es de 
la purete d'intencion (x% 

II ne rechqrcha poirit Torigine du mal qui regne 
dans le moral » ainfi que dans le phyfique ; mais 
il copnut les biens & les maux qui tont le bonheur 
& le malheur de rhommc , & c'eft für cette con-» 
noifTance qu*il fonda fa morale. 

Le vrai bien eft permanent & inaltörable ; il ^ 
remplit Tarne fans T^puifer , & T^tablit dans urie 
tranquillit^ profonde pour le pr^fent » dans une 
entiere f<^curit^ pour Tjirenir. II ne confifte donc 
ppintdans la jouiflance des, plaifirs , du pouvoir , 
de la fanti , des richcfles & des honneurs, Ces 
avantages & tous ceux qui irritent le plus nos 
defirs ne fönt pas des biens par eux-m6mcs ^ 

fmifqu'i^s peuvent Ätres utile ou nuifibles par 
'ufage qu'on en fait (i) , ou par les efFets qu'ils 
produifent naturellement : les uns fönt accompa- 
gnös de tourmens , les autrcs fuivis de degouts & 
de remords ; tous fonc decruits , d^s qu'on en 
abufe ; & Ton cefle d'en jouir , des qu'on craint 
de les pcrdre. 

Nous navons pas de plus juftes idees des 
maux que nous redoutons : il en eft ,^comnie la 



(i) Xenop. metnor. üb. 4 , p. 803. 

(0 Fiat, in Men. -, t. 2 , p. 88. Xcnoph. memor. lib. 3 , p. yT7i 
ab. 4 , p. 798. 

X 4 
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jdifgtaGe , la maladie , la pauvret^ , . qui , malguä 
la terreur qu'ils infpirent ,-jirocurent quelquefois 
plus d'avantages que le credit , les richelTes & 
iafantje(i). 

Ainfi , plac^ cntte des objets dont nous ignor- 
rons la nature, notre efpric üoctant & incercain 
ne difcerne qii'k la faveur de quelques lueurs 
fombres , le bon & le mauvais , le Jufte & Tinjuile ^ 
J'iipnnete & le malhpnnöce (2) ; & , comme toiites 
nos adlions fönt des choix , & que ces choix fönt 
4'autant plus aveugles qu'ils fönt plqs inPiportans , 
nous rifqiionsfans ceffe de toniber dans les pieges 
qui nous entourent. Oela tant de contradi&ons 
4ans nptjre conduite , tant de vertus fragiles , tant 
jde fyftdmes de bonheur renverf^s, 

Cependant les dieux nous ont accorde un guide 
pour nou§ diriger au milieu de ces routes ince»- 
tairies : ce guide ^ft la fagefre,qui eft le plus 
grand des biens , comme Tignorance eft le plus 
grand des niaux(3). Lafagefle eft une raifondclair^e 
(4) , qui , depouillant de leurs faufles couleurs les 
pbjets de nos craintes & de nps e(perances,nous les 
mpntre tels qu*ils fönt en eu^c-memes , fixe Tinf- 
tabilit^ de nos jugemens & d^t^rmine notre 
yplonte par la feule fprce de Tevidence. 

A la faveur* de cette lumiere vive & pure, 
J'hqmme eft jufte , parce qu'il eft intimement 
perfuad^ que fon interet eft d*obeir aux loix, & 
3e ne faire rort k perfonne («;) ; il eft frugal & 
tenip^rant , parce qu il voit clairempnt que l'exc^s 



k* !■• 
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fi) Xenoph. ibid. lib. 4, p. 798^& 799. 

(2) PI«, in Alcib. i , 1. 1 , p. 117. Id. in Protag. t. i , p. 5^7. 

r^) P4at. in Eatbyd. 1. 1 , p.^^'* ^i^g. Laerc. lib. 2 , $« 3f. 

C4) Xeaopb. meroo|:. lib. 4 , p. 812. 

(5) Xeaoph. memoFi. lib. 4 , p. 803 . 80) ^ 8<?^, 
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Hes plaifirs entraine , avec la perte de la fant^ , 
icelle de la fortune & de la r^putation (i) ; il 9 le 
jcourage de Tame > parce qu'il connoic le danger 
Sc la n^ceflite de le braver (2). Ses autres vertus 
immanent du mSme principe , ou plucot elles ne 
fonc toutes que la fagefTe appliqu6.e aux difFi^ren-!- 
tes circonftanccs de la vie (3)* 

II fuit delä que toute vertu eft une fcience qui 
s'augmente par Tex^rcice & la möditacion (4) ; 
tout vice une erreur , qui , par fa nature > doic 
produire tous les autres vices (5 ). 

Ce principe, difcute encor? aujoyrd'hui par 
les philofophes , trouvoic des contradideurs du 
tems de Socrate. Qn lui difoit : Nous devons 
nous plaindre de notre foiblefTe , & non de notre 
ignorance ; & fi nous faifons le mal ce n eft pas 
f^ute de le connoitfe (6). Vous ne le connoiffez 
pas , repondoitril ; vous le rejetteriez loin de vous 
fi vous le regardiez comme un mal (7) ; mais vous 
le preferez au bien , parce qu'il vous paroit un 
bien plus grand cncore. 

On infiftoit : Cette preference , nous la eon* 
damnons avant & apres nos chutes (8) ; mais il 
eft des momens oü Tattrait de la volupt6 nous 
fait Qublier nos principes , & nous ferme les yeux 
für Tavenir (9). Et pouvons-nous , apr^s tout , 

. ft ■ i. ' .. ' p' -j . . ■ . i u . i . ♦ . 1 . ' i. i" 

(1) Plat. in Protag. t. i , p. 3^3. 

(2) Xenoph.ibid. p. 8ia. 

(3) Id.'ibid. IIb. 3 , p. 778 ; Tib. 4 , p. 811. 

• (4) Id. ibid. Hb. 2 , p. 754. Ariilor. de mdt, Iit>* 6 , cap. 13', t. 2 , 
p. 82. Id. magn. rooral. lib.x » cap. I, c. 1 ,p. 145. ^ 

(^) Plar. in Euthydem. t, i , p. 281. Id. in Frotag. p. 3^7. 
K (6) Plar. in Protag. t. i , p. 352. 
(7) Id. ibid. p. 358. Id. in Men. t. x, p. 77. 
J8) Arißot. de mor. lib. 7, cap. 3, t. 2, p. 8^. 
?9) fla^, jü Propag. p. 3S2 8f 3$^, 
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^celndre les pafEons qui nous afTemCent malgro 
nous? 

Si vous etes des efclaves , rcSpliquoit Spcrate , 
vous ne devez plus compter für votre vertu , & 
par confdquent für le bonheun La fag^ife^ qui 
peuc feule le procurer , ne faic entendre fa voix 
QU ä des hommes libres , au qui s'efForcenr de le 
devenir (i). Pour vous rendre votre libertd eile 
n'exige que le facrifice des befoms que la nature 
n'a pas donnes; ä mefurc qu^n goüte & qu'on 
m^dite fes lecons on fecoue aif(ämcnt touces 
ces fervitudes qui troublent & obfcurciflent 
Tefprit ; car ce n eft pas la tyrannie des paflions 
qu'il faut craindre , c'eft cellc deTignorance , qui 
vous livre entre leurs mains , cn exagefant Icur 
puiflance : detruifez fon empire & vous verrez 
difparoicre ces iliufions qui vous ^blouiffent^ ces 
öpinions confufes & mobiles que vous prenez pouc 
des principes. Ceft alors que Teclac & la beaute 
de la vertu fönt une teile inipreffion für nos ames 
qu*elles ne rtJfiftent plas ä Tattrait impörieux qui 
les entraine. Alors ori peut dire que nous n'avons 
pas le pouvoir d'etre m^chans (2) , parce que nous 
n^aurons jamais celui de prefcrer,avec connoiflan- 
ce de caufe , le mal au bien , ni meme un plus 
petit avantage ä un plus grand (3). 

Penetre de cette doärine , Sbcrate concut le 
defiein ,aufli extraordinaire qu*intereffam , de d^- 
truire,s*il en 6toictemps encore,les erreurs & 
Iqs prejuges qui fönt le malheur & la honte de 
rhumanite. On vit donc un fimple particulier , 
fans naiflance , fans credit , fans aucune vue d'in-» 
ter^t , fans aucun döfir de lagloire , fe chargefc 



(z) Xenoph. memor. lib. 4, p. S08 . 

(2> Ariflor. magn. mor. Hb. i , c. 2, cap. 9, p. i$3. 

(3; ruc. in Procag. t; x ^ p. 358. Id. ia Men. t. a , p. 77. 
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du foin penible & dangerenx d'inftruire les hom- 
nies , & de les conduire ä la vertu par la v^rite ; 
on le vit confacrer fa vie , tous les momens de 
fa vie, a ce gloricux miniftere , Texcrceravec la 
chaleur & la niod(^ration qu'infpire Tamour eclaire 
du bien public , & foutenir autant qu'il lui 6toit 
pofllble i*empire chancelanc des loix 6t des 
mcBurs. 

Socrate ne chercha point k fe m^ler de Tad- 
miniflration ; il avoit de plus nobles fonäions ä 
remplir. £n formant de bons citoyens , difoit-il , 
je multiplie les fervices que je dois k ma pa- 
trie (i), 

Comme il ne dcvoit , ni annoncer fesprojets 
de reforme , ni en precipiref Tex^cution , il ne 
compofa point d'ouvrages , il n'afFeÄa point de 
reunir ä des heures marqu6es fes apditeurs aü- 
pres de lui (2). Mais dans les places & les pro- 
menadcs publiques , dans les iocietis choiües > 
parmi le peuple (3) , il profitoit de la moindre 
occafion pour eclairer für leurs vrais inter^ts le 
magiftrat , l'artifan, le laboureur , tous fes frcrcs ^ 
en un niot ; car c'ctoit fous ce point de vue qu'il 
cnvifageeit tous les hommes (4)*. La converfa- 
tion ne rouloit d'abord que für des chofes indif- 
ferentes ; mais par degres , & fans s'en apperce- 
voir, ils luirendoient compte de leur conduite ^ 
& la plupart apprenoient avec furprife que, dans 



(i) Xenoph. tnemor. Hb', i « p. 732. 

(2) Flut, an ienU &c. t. 2 , p. 796. 

(9) Xenoph. ibid. p. 709. Pl^t. in apol. t. i , p. 17. 

'C4) Plut. de exil. t. 1 , p. 600. Cic^r. tufcMl. Hb.. 5 , cap. 37 9 1. 2 ji 

* Socrate difoit : Je fttis citoyen de Tunivers. ( Cicer. ibid. ) Afi{^ 
tippe : ie fuis Stränget par-tout. ( Xenoph. memor. lib. 2, p. 736. > 
Ccs dtux CROcs fuffifeot pour cäsuüiüf^i le^maltre Sc le dlfclple. 
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chaque etat , le bonheur condfle ä etre bonpa^ 
rent , bon ami , bon citoyen (i). 
Socrate ne fe flattoit pas quc fa doftrine feroit 

foüt^e des Athönicns , pendant que la guerre du 
^loponefe agitoit les efprits & portoit la licen^ 
ce ä Ion comble ; mais il pr^fumoit que leurs en» 
fans , plus dociles , la tranfmet^roicni: ä la g^n^^ 
Ration fuivante* 

II les attiroit par les charmes de fa canverfa- 
Hon , quelquefois en s'aflbcianc ä leurs plaifirs, 
fans participer ä leurs exces. Un d'entr'eux , 
nomme Efchine , apres Tavoir entendu , s'^criä : 
» Socrate , je füis pauvre ; mais je me donne enr* 
>5 tierement k vous : c'eft tout ce que je puis vous 
^ ofFrir. Vous ignorez , lui r^pondit Socrate , la 
?>la beautö du prefent que vous me faices(z). « 
5on premier foin etoitde demelcr leur caradere; 
il les aidoit , par fes queftions , ä mettre au jour 
leurs id^cs , & les forcoit , par fes reponfes , ä 
les rejeter. Des ddfinitions plus exades diffi-' 
poienc par degrös les faufles lumiereis qu'on leur 
avoit donh^ßs dans une premiere inftitution , & 
Ats doutes , adroitem^nt expoßs , redoubloient 
leur inquietude & leur curiofite ( 3 ) ; car fon 
grand art fut toujours de les amener au point oü 
ils ne pouvoient fupporter ni leur ignorance , ni 
leurs föibjeffes» 

Plußeurs np purent foutenir cette ^preuve; 
& , rougiffant de leur etat , fans avoir la force 
d en fortir , ils abandonnerent Socrate , qui ne 
s'emprefTa pas de les rappellcr (^j.). Les autrp« 
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(i) Fiat, in Lach. t. 2 , p. 1^7. 
il) Diog. Laert. lib. a 9 $. 34. 
C3) Xenoph. memor. lib. 4 ^ p. j^^, 
(4) Id. ibid. p. 799. 
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«pprirent , par leur humiliation ,. ä fe möfier* 
d'eux-memes , & dfes cet ^ftant il cefla de tendref 
des pieges ä leur ranite (i). II ne leur parloit 
poinc avec la rigidit^ d'un ccnfeur j ni avec la 
hauteur d'un fophifte ; point dercproches amers, 
point de plaintes importunes : c*^roit le langa- 
ge de la raifon & de ramitie » dans la bouche de 
la vertu. 

II s'attachoit a former leuf efpfit , parce qiie 
chäque precepte devoit avoir foji principe ; il 
les exeryoit dans la dialeftiqiie , parce qu'ils au- 
roient k combattre c®ntreles fophifmes de la vo* 
lupt^ & des autrcs paflions (2). 

Jamais homme ne fut moins fufceptible de ja- 
loLifie. Vouloient-ils prendre une lagere teinture 
des fciences exaäes , il leur indiquoit les mai- 
tres qu*il croyoit pluseclair^s que lui (3). D6Ci^ 
roient-ils de tr^quenrer dautres ^coles ,il les re« 
commandoit lui-memc aux philofophes qu*ils lui 
preferoient (4). 

Ses lecons n ^toient que des entretiens fami- 
liers /dont les circonftancös amenoieht le fujer* 
tan rot il liföit avec eux les öcrits, des fages qui 
Tavoient prec<5d^ (5) ;il les relifoit , parce qu'il 
lavoit que pour perlev^rcr dans Tamour du bieti 
il faut fouvent fe convaincre de nöuveau des v6- 
rites dont on eft convaincu : tantot il difcutoit la 
nature de la juftice , de lar fcience & du vrai bien 
^6). PerifTe , s'i^crioit-il alors ^ la memoire de celui 



(i) Xenoph. memor. lib. 4 , p. too. 

(2) Id. ibid. p. 810. 

(3) Id. ibid. p. 814. 

(4) Plat, inXheaet. t r , p. 2(1. Epiö. enchir. eap^ 46. Arriac« id 
£pic^. lib. 9 , cap. $. Simpl. in Epid. p. 311. 

(5)Xeßoph.ibid, Üb. i , p. 731. 

(6) Xenopti. memor« Fiat, pailim^ 
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qui ofa le premier ^tablir' une diftin(äion eiltfd 
cequi eil jufle & ce qui efl utile (i)! Dautres 
fois il ieur montroit plus en detail les rapports 
qui lient les hommes entr'eux , Sc ceux qu'ils 
ont avec les objets qui les entourent (2). Sou- 
xniflion aux volont^s des parens , quelque dures 
qu'elles foient ; foumiflion plus cntiere aux or- 
dres de la patrie , quelque feveres qu'ils puifTenc 
ctre (3) ; 6galit6 d*ame dans Tune & Tautre For- 
tune (4.) ; Obligation de fe rendre utile aux hom- 
ines ; n^ceflite de fe tenir dans un 6tat de guerre 
contre fes paflions , dans un etat de paix contre 
les paflions des autres : ces pbints de doÄrine 
Socrate les expofoit av^ec autant de clarte que 
de pr^cifion. 

Delä ce developpement d'une foule d'idees 

tiouvelles pour eux ; delä ces maximes ptifes au 

bafard parmi Celles qui nous reftent de lui : que 

rnoin!? on a de befoins , plus on approche de la 

divinitö (5); que ToiAvete avilit ,&non le tra- 

yail (6) ; qu'un regard , arret^ avec complaifan- 

ce für la beaute , introduit un poifon mortel 

dans le. coeur (7) ; que la glöire du fage confifte 

a Ätre vertueux , lans afFefter de le paroitre , & 

fa volupt6 ä r^tre tous les jours dp plus en plus 

(8) ; qu'il vaut mieux mourir avec honneur que 

de vivre avec ignominie ; qu'il ne faut jamais ren- 



(i) Cicer. de leg. lib. x , cap. 2 , t. 3 , p. Z2tf . Id. de ofiic. lib. 3, 
•ap. 3, p. 259. 

(2) Xenoph. memor. lib. 4 , p. 794. 

(3) Plat, in Grit. t. 2 , p. 51. Id. in Prctag. p* 34^. Xeoopb. ibi^« 
Itb. 2,p.74i. 

(4) Srob. ferni. 147 , p. 234. 

(5) Xenoph. ibid. lib. i , p. 731. ' 

(6) Xenoph. memor. Hb. i , p. 720. 
C7) Id. ibid. p. 724. 

W Id. ibid. p. 730 & 731. 
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dfe Ic mal pour le mal [i] ; enfin , & c'^toit une 
de ces verit^s cfFrayantes für lefquelles il infif- 
toit davantage » que la plus grandc des impof'^ 
tures eft de pr^tendre gouverner & conduirc les 
hommes fans en avoir le talent [2], 

Eh ! comment en efFet la prölomption de Ti- 
gnorance ne Tauroit-ellepas r6voIte,lui qui,^ For- 
ce de connoiffances & de travaux , croyoit k pei- 
ne avoir acquis le droit d'avouer qu'il ne favoit 
ricn [3] ; lui qui* voyoit dans Tetat les places les 
plus importantes obtenuespar Tintrigue , & con- 
n6cs ä des gens fans lumieres ou färtsprobite; 
dans la focietö & dans Tintörieur des familles ^ 
tous les principes obfcufcis , tous les devoirs 
meconnus, ; parmi la jeuncfTc d' Atheners des 
efprits altiers & frivoles , dont les pretentions 
n'avoient point de bornes , & dontTincapacitd 
dgaloit forgueil ? 

Socrate , toujours attentif k d^truire la haute 
opinion qu'ils avoient d'eüx-memes [4] , lifoit 
dans le cceur d'Alcibiade le defir d'etre bientot 
^ la t6tc de la röpublique , & dans celui de Cri- 
tias fambition de la fubjüguer un jour : Tun & 
Tautre , diftingu^s par leur naiflance & par leurs 
jichefles ^ cherchoient ä s'inftruirc pour oraler 
dans la fuite leurs connoiflances aux yeux du 
peuple [5]. Mais le premier 6toit plus dangereux, 
parce qu'il joignoit ä ces avantages les qualites 
les plus aimables. Socrate , apres avoir obtenu 
fa confiance, le forjoit ä pleurer , täntot für fon 



(i) PJat. in Crit. 1. 1 , p. 49. 

<a) Xeuoph. ibid. p. 732. 

C3) Plat. ia apol. 1. 1 , p. 21. Id. in The«c. 1. 1 , p. i$7« 

C4) Xenoph. memor. Üb. 4 , p. 791, 

(S> Id. ibid. lib. i , p. 713. 
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ignorance , tantöt für fa vanit6 ; & , dans ceft^ 
conFuflon de fentimens , le difciple avouoitqu'i^ 
tie pouvoit ^tre heureux,ni avcc untel maitre,f 
ni jfans un tel anii^ Pour 6chapper ä fa föduc- 
tion Alcibiade & Critias prirent enfih le parti 
d'öviter fa pr6fence[i]. 

Des fuecis moins brillans & plus durables y 
fans le confoler de cetre perte , le dedomrna- 
geoient de fes travaux. Ecarter des emplois pu- 
plics ceux de fes Kleves qiii n'avoieirt pas en- 
core aflez d'exp^rience [2] ; en* rappraeher d'au- 
tres qui s*en ^loignoient par indifference ou par 
modeftie [3] ; les r^unir quand ils ^toient divi- 
{6s [4] ; rltablir le calme dans leurs familles & 
Tordre dans leurs afFaires* (5) y les rendre plus 
religieux , plus juftes, plus temperans (6) : tels 
ditoient les effets; de cette perfuauon douce qu'il 
faifoit couler dans lesames (7) -, tels 6toiencles 
plaifirs qui tranfportoient la fienne. 

II les dut encore moins ä fes le^ons qu*k fe» 
^xemples (8) : les traits fuivans montrerent qu'il 
^toit difficilc de le fröquenter fans devenir 
rneilleur (^). Ne avcc un extreme peAchant pour 
le viee , fa vie entiere fut le modele d^ toutes 
les vertus* II euc de la peine ä r^prkneF ia vio- 

lence 
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(OXeiioph. memör. IIb. i yp. 713. Fiat, in codt. t. 3 ^ p. 2x5 ^ix^* 
<2) X«nopb. memor. Üb: 3 , p. 772. 

(3) Id. ibid. p. 774. Diog. Laert. Hb. 2, §. 29; 

(4) Xeocph. ibid. Üb. 2 ,p. 749^ 

(5) Id. ibid. p. 741 & 755 . 

(6) Id.ibid. lib. i , p 71X f lib. 4t p. 803 Sr 80S. ' 

(7) Id. ibid. p. 7139 Hb. 4, p. 814. Lucian. in Damoaad. r. 2>,'pi^ 

(8) Xeoopli. ibid. Hb. x , p. 71a»' 
(9} Id. ibid. lib. z I p. 7^. 
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\tnte de fon caraclerc , foic que cq d^faut pa-« 
rpifle le plus difficile ä dorriger , foit qu'on fö 
le pardonne plus aif^menc : dans la fuite fa pa-^ 
tience devint invincible. L'humeur difficile de 
Xantippe , fon ^poufe, ne troubla plus Ic calmö 
de fon ame (i),ni laferenic^ qui regnoit für fon 
front (2). II leva les bras für fon efclave : Ah ! 
fi je n*6tois en edlere , lui diMl ! & il ne le frap- 
pa poinc (3). U avpit prie fes arais de Tavertiif 
quand ils appercevroient d:e ralc^ration dans fes 
rraits ou dans fa voix (4). 

Quoiqu'ii füt w^s-pauvre Ü ne retira aucun 
ialairedefes inflruäioiis (5) ^ & n'aceepta jatnais 
les ofFrcs de fes difciples. Quelques riches par- 
ticuliers de la Grecie voulurent rättirei: chez eux 
(6) , il les refufa ; & quand Arch^laiis , roi de 
Macedoine , lui propofa ün ^tabliffemenc a fa 
cour il le refufa encore , fous pr^texte qu'il 
n'etoit pas en ^tat de lui refidre.bienfait pout 
bieiifaic (7)* 

Cependant fon cxteficur n*6toit point n^gli;* 
ge , quoiqu'ii fe reflentit de la mödiocrir^ de fa 
fortune* 6ette proprer^ tenoit aux id^es d' ordre 
& de dccence qui dirigeoient fes aftions , & la 
ioin qu'il prenoic de fa fant6 au defir qü'il 
äroit de conferver fon efprit libre & trän* 
quille(8). 
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(i) Xenoph. in conlr* p. 875 . Diog. Laett. üb. 2 , $. 36. 
(a) Cicer. de oflSc. üb. i , cap. ä6 , t. 3 , p. ao^. ÄHan. Va^ hift. Hh* 
^,cap.7. 
(9) Senec. de irft , Hb. 3 4 cap. 13. 

(4) Id; ibid. üb. 3 , cap. 15. 

(5) XeDoph. nienor. Hb. t , p. 71a & 7^* Plat. in apol. 1. 1 , p. 19. 
Diog. Laerc. üb. a, $. 27. 

(6) Diog. Laerc.ibid. (. a^. 

(7) Senec. de beoef.üb. $ , cap. 6. Diog. Laert. ibid. 

(fi) Xenöph-mernox, libr 1 9 p. 71a. Diog. Laext, Üb. a ^ S aa. ' 

Tome V. Y 



/ 



53« ^ V O Y A G E . . 

Dans ces repas oü Ic plaifir va quelauafail 
jufqu*ä la licence , fes amis admirerent la fru- 
gälite (i) , &dansfa conduite fes ennemis rcf- 
jpederent la purete de fes xnteurs (2). 

II fit plufieurs campagnes , dans toutes il don- 
na Texemple de U valeur & de robciffance : com- 
^me il s*6tQit endurci depuis long-tems contre les 
befoins de la vie & contre rintemperie des fai- 
fons (3)^, on levit au liege de Potidee , pendant 
qu'un froid rigoureux retenoit les troupes fous 
Jcs tentes , forcir de la ficnne avec Thabit qu*il 
porcoit en tone tems , ne prchdrc aucnne precau- 
tion , & marcher pieds nus für la glace (4). Les 
foldats Uli fuppoferent le projet^ d'infulter ä 
leur niolfeffe ; maisil en -auroit agi de meme sll 
navoit pascu'de temoins. 

Au möme fiege , pendant une fortie que fic 
la garnifon ,'ayant trpuv6 Alcibiade couvert 
de blefTures , il rarracha des mains de Tenne- 
mi, & , quelque.tems apres , lui fit dccernef 
le prix de la brävoure qu'il avoit merite lui- 
ihenie (5). 

A la bataillc de D^Huni il fe retira des der- 
niers , \ cote du gendral ,' qu'il aidoit de fes 
confeils , marchant ä pcrits pas, & toujours com- 
batrant-, jufqir'h ce qu ayant appercu le jeune X6- 
nophon , epuife de facigue & renverfe de che- 
val , il le prit für fes epaules & le mit en lieu de 
sureto (6).* Ladies , c'ecoit le nom du generale 
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(i) Xdn»ph. niemor. lib. i , p. 713. Diog. Laert. ibid.'§. 17. 
<i) Xenoph, ibid. p. 724, 
<3) Id. ibid. p4'7ii , 72-9. 
<4) Plat. ia c©nv. t. 3 , p. 220. 

(5) Piat. inconv t. 3, p. 220. Plut. in AIcib. t. i, p. 194. Dfog. 
Laert. ibid. lib. a ,§. 23. 

(6) Piat, Ibid. p. aax. bttab. lib. 9 , p. 453. Diog. Laert. ibid. S- ^ 
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«voua depuis qu'il auroit pu comptcr für la vic* 
toire fi tout le mpnde s'etoit coaiport^ commfe 
Socrate (1). 

Ce couragc nc Tabandonnoit pas dans des oc* 
cafions peut-etre plus p^rilleufes. Le fort Tavoic 
Glev6 au rang de ßnatcur , en cectc qualitö ü 
prefidoit , avec quelques autres membres du 
ßnat, ä raflembleedu peuple. II s*agiflbit d'une 
accufation contre des generaux qui venoicnt de 
remporter une viftoirc fignal^e : on propofoit 
une forme de jugetiient aufli vicieufe par foa 
irregularit(S que fanefte ä la caufe de Tinnocen- 
ce. La multitude fe foulevoit ä la moindre con- 
rradidion , & demandoit qu'on mit les oppo- 
fans au nö^jlbre des accufes. Les autres prefi- 
dens , efxrayes , approuverentle däcret : Socrate 
feul , intrepide au niiiieu des clameurs & des 
menaces , protefta qu*ayant fait le fernient de 
juger conformement aux loix ricn ne le force- 
xok k le violer , & il ne le viola pöint (2). 

Socrate plaifantoit fouvent de la reffcmblance 
de fes traits avec ceux auxquels on reconnoic 
le dieu Silene (3). II avoit bcaucdup d'agremens 
& de gaiete dans Tefprit , autant de force que 
de folidice dans le caraftere , un talent particu-' 
Jier pour rendre la verite fenfible & intcret 
lante ; point d'ornemens dans fes difcours , fou-* 
vent de Tclevation , toujours la propriste du 
terme , ainfi que renchainemenc & la juileffe 
des idees. II difoit. qu Afpafie lui avoic donae des . 
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CO Plat. ia Lach. t. a , p. 181. 

(2) Xenoph. hifl. Gixc. 1. 1 , Hbf i , p. 449. Td. meiiior. lib. i , p; 
[X ; Üb. 4, p. 8C3. 
(^) Id. ia conv. p. 8S3. PJat. is Tfeext. t. x , p. i49- ^^- »^ «o^^* ^ 

Y 2^. 
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fecons de rhötorique (i) : ce qui fignifioit i*ai>s 
douce qu'il aroit appris aupres d*elle ä s'expri-* 
mer avec plus de graces. II eut des liaiions 
a/ec cette femme celebre , avec Pericles , Eu- 
ripide & les hömmes les plus diftingu6.s de fon 
fiacle ; mais fes difciples furent toujours fcs ve- 
xicables ^mis : il en ^toit adore (2) , & ) en ai vu 
^ui , long-tems apres fa mprc , s'attendrifToient 
ä fon fouvenir. . 

Pendant qu'il converfoit dvec eux il leur par- 
loit frequemnienc d'un g^nie quiTaccompagnoit 
depuis Ion enfance (3) , & dont les infpirations 
iie Tengageoient Jamals ä rien entreprendre, 
mais Tarr^toient (ouvent für le point de fex^eu- 
tion (4), Si on le confultoit für un projet doilt 
l'iflue düt etre funefte la voix fecrete fe faifoit 
entendre , s*il devoit reuflir eile gardoit le filen- 
.ce, Undefes difciples, etonniJ d*un langage fi 
nouveau , le prcfla de s'expliquer für la nature 
<Ie cette voix c^lefte , & n'obtint aucune repon- 
fe (5); un aiitre ^'adreffa, pour le m6me fujet, ä 
J'oracle de Trophonius , & fa curiofite ne fut 
as mieux fatisfaite (6). Les auroit-il laifles dans 
e doute , fi par ce gerne il pr6tendoit defigner 
cette prudenöe rare que fon exp<irience lui avoit 
acquile ? Vouloit-il les engager dans Terreur , 
ßc s*accr^diter dans leur eiprit ,'en fe montrant 
h, leürs yeux comme un homme infpir^ ? Non , 
me r^pondit X^nophon , 'k qui je propofpis un 
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(z) Plat. in Menex. t. 2 , p. 235. 

. (a) Xenoph. memor. lib. i , p 731 ; Kb. a, p. 74Ä ^752; Irb. 4, ». 
»17. Lucian. m Demonafi. t. 2 , p. 379, »■''■' " » "»i r 

(3) Plar. 10 Theag. 1. 1, p. laR. 

(4 la. ibid. Id. in Ph«dr. t. 3 , p. 24a. Qcer. de divm. lib. i , cap. 
S4|t.3,p. 54. ' ' "^ 

(5) Flut, de gen. Socr. t. a, p. 588. 
(6; Plut. de gen. Socr. t. a , p. j^e. 
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jopr ces queftions : jamais Socrate rie d^güifa la 
v^nt6 , jamais il ne fut capabled'une impofture; 
i\ fi'ecoit ni affezvain , ni affez imb^cilie pour 
donner de fimples conjeÄures cömme de v^ri-' 
tabies prödiäions , mais il ^coit convatncu lui- 
jn^me ; & quand ii nous parloit au nom de fon 
g^nie , c'eft qu'il en rcuentoit intörieurement 
l'influence (i). 

Un aurre difciple de Socrate , nomine Simmias, 
que je ^onnus äThebes, atteftoit que fon mai^ 
tre , perfiiade que les dieux ne fe rendent pas 
vifibles aux mortels , rejetoit les apparitions 
dont on lui faifoit te r^cic ; mais qu'il ecoutoit 
& interrogeoit avec Tintöret le plus vifceuxqui 
croyöLent entendre au dedans d^eux-niemes les 
accens d'une voix divine (i). 

Si Ton ajoute ä ces temoignages formeis 
que Socrate a protefte jufqu'ä fa mort que les 
dieux dai^noient quelquefois lui comniuniquer 
wne portion de leur prefcience (3) ; qu il racpn- 
toit , ainfi que fes difciples ,plufieurs de fesprs- 
diöions que Tev^nement avoit juftifi^es(4) ; que 
<j\ielques-unes firent beaucoup de bruir parmi 
les Atheniens , & qu'il ne fongea point \ les de- 
rnentir (5),on verra clairement qu'il (itoit de 
bonne foi lorfqu'en parlanc de fon genie il 
difoit qu'il cprouvoit en lui-m6me ce qui n'etoit 
peut-^tre jamais axrive i perfonne {6). 

£n examinant fes principes &^ fa conduite oa 



«*•" 



(i) Xenopli. mcmor. Kl), x , ji. 708- / 

(2) Plut. d« i^en. Socr t. » , p. sS8. 
<3) Plac. iD apol. t. i , p. 31. Diog. Laert. lib. 2 , §.31. 
<4) Xenoph. apol. t. 2,p.703. Fluc. de gen. Socr. t.-«^ p. $Si. 
^itan. var. hift. Hb. 8 , cap. i. 
<0 Piut.ibid. 
(ß) PUt. de r^p. lib. 6 , r. gi 1 p* 49^* 
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«ntretpoit paf quek degres il ptrvintä s'attribue«.. 
xine pareille prörogative. Attache ä la religian, 
dominante il penfpit , coaform^nient .aux tra- 
ditions anciennes , adopte^s par des philofophes. 
(i) , que Ics dieiix , touches des befoins & 
flöchis par les prieres de Thomme de bicn,lui 
devoilent quelquefois Tavenir par difF^rens fignes 
(2). En confi^quence il exhortoit fcs difciples , 
tantot ä confultcr Ics oracles, tantöt ä s'appli- 
quer ä T^tiide de la divination (3). Lui-mcme , 
docile ^ Topinion du plus grand nombre (4) , 
•^toit attentif aux fonges .& leur ob^iflbir com- 
ine a des avertifTi^niens du Ciel (5). Ce n eft pas 
tour encore : fouvent piongöependant dcsheures 
cmieres dans la contemplation , fon ame , pure 
& degagee des fens , rcmontoit infenfiblcriient 
^ la fource des devoirs & des vertus. Or , il eft 
difficile de fe tenir long-tems fous les yeux de 
la divinitd fans ofer Tinterroger , fans 6couter 
fa reponfe , fans fe familiarifer avec les illuifions 
que produit quelquefois la contention d'efprir. 
D'apres ces notions doitron s*^tonner que So- 
crate prit quelquefois fes preffentimcns pour 
des infpirations divines , & rapportät ä une cau- 
fe furnaturelle les effets de la prudence ou du 
kazard ? ^ 

Cependant on trouve dans rhiftoire de fa vie des, 
faits qui porteroient a foupconner la droiture de 
fesintentions. Que penfer en effet d'un homme 
qui, fuivi de fes difciples , s*arrete tout-h-coup , 



Ci) Cicer. de divin« ?ib. i , cap 3 & 43. 
(2) Xenoph. memor IIb. i , p. 723. 
^3) Id. ibid. üb. 4, p. 815. 

(4) Ariftot. de divin. cap. r , r. r , p. 697. . 

(5) Plat in Grit. t. i , p. 44. Id. in Phardon. p. 6t. Cicer. de diYJWi 
fib. i}Cap. 25 ^c.3^ p. 99. 
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fb recueille Ipng-jiems en lui^meme-f.ecQute la_ 
yoixde fong^nie ,& leur ordonne/4e prend.re ua 
^utre cherain , quoiqi^'ils n'euiTent riena rifquer 
en fuivant le prcnüer (i) * ? 

Je cite un fecond exemple. Au fiege de Poti- 
d^e on s'appercut que , dcpuis le lev^er de Tau- 
rore ^ il ecait hors de fa tente , immobile , enfc- 
veli dans une meditation profoade^ e;xpofc ä Tar- 
deur brülante du foleil; car cctoit-en 6t6. Ijes 
foldats s'aflemblerent autour de lui , i& dahs leur 
admiration fe le montroient Tun k Taütre. Le 
ibir quelques-uns d'entr'eux refolurent de paf- 
fer la nuit ä l^obferver. II refta dans la meme 
pofition jufqu'au jour fuivant. Alors il rendit fori 
liommage au foleil , &.fe retira tranquiliemen«: 
dans fa tente (2)> 

Vouloit-il fe danner en fpeftacle k Tarniee ? Son 
^fprit pquvoit-il fuivre pendant fi long-rems 1& 
fil d'une y6xit6 ? Ses difciples , en nous trafmet- 
tant ces faits , en on:t-ils altere les circonftances ? 
Convenons plutdt que la conduite des hommes 
les plus fages & les plus vertueux pr^fente quel- 
quefois des obfcurites impdnetrables. 

Quoi qu'il en foit, nulgr^ Ips-predi6tions qu'on 
attribuoit ä Socrate , les Atheniens n eurent jamais 
pour lui la confid6ration qu'il m6ritoit a tant de 
titres, Sa m^thode devoit les alidner ou lesoften- 
fer, Les uns ne pouvoient Iiii pardonner Tennui 
d'unc difcuflion qu'ils n6toient pas en etat de 



(i) Plut. de gen. Soer. t. a . p. 5?p. 
. * Qiielques-uns de fcs difciples continuerent leur chemin , malgr6 
l'avis du g^nie, & reocontrefenc un troupeau de cochons qui lescou- 
vrircnt de boue. C'cft Th^ocrite , dilcJpJe de Socrate , qui raconte ce 
Cait dans Flutarque , k qui prend ä t^moinSiininias, aucre difciple de 
Socrate. 

(2) Fiat, in conv. t. 9 , p. 120. Fbavor. ap. Aul. Gell. Hb. 9 , fap; 
X. Diog. £aert. Üb. 2, §, 23. 

Y4. 
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fuivre , Ics autires l'aveu qu'il leur arrachoif de 
leur ignorance, 

Comme ii vouloir que ,dans larecherche de la 
v6rit6 , on commencät par hefiter & fe mefier des 
lumieres qu'ori avoit äcquifes , & que , pour de- 
gouter fes nouveaux Kleves des faufles idöes qu'ils 
avoient recues ,iUes anienoit , de. confequences 
cn conßquences , au point de convenir que , fui- 
vant leurs principe« , la fageffe mcme pöurroit 
devenir nuifible , les afliftans, qui ne pen^troient 
pas fes vues , l'accufoient de jettcr fes difciples 
dans le doute , de foutenir le pour & le contre , 
de tout d^trüire & de ne rien ödifier (i). 

Comme , auprfes de ceux dont il n'etoit pas 
connu , il affeftoit de ne rien favoir , & diffimu- 
loit d*abord fes forces , pour les employer en- 
fuite avec plus de fucc^s , on difoit que , par une 
ironie ii^fultante , il ne cherchoic qu*ä tendre des 
pi^ges ä h fimpHpite des autres (i) *. 

Comme la jeunefle d'Athencs , qui voyoit les 
combats des gens d'efprit avec le m^me plaifir 
qu'elle auroit vu ceux des animaux fdroces , 
applaudiffoit k fes vidoires , & fe fervoit , ä ]a 
moindre occaiion , des armes qui les lui avoienc 
procur^es , on inftroit delk au'elle ne puifoit k 
la fuite que le gouc de la diipute & de la con- 
tradiiftion (3), Les plus indulgens obfervoient 
feulement qu il aroit affez de talcns pour infpi- 
rer a fes Kleves l*amour de la fagefle , & point 
affez pour leur cn faciliter la pratjlque (4). 

II afliftoit rarement aux fpeftacles , & en blä^ 
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(i) Plat. in Mcn. t. 2 , p. 80 dr 84. Xenoph. mem. 1.^4, p. 80^. 
(a) Tim. ^f, Dicg. Laeit. lib. 2, $. 19. Xenoph. mempr. lil^. 4» Pi 
«0$. 
* Voyez fa uote k la fin du volume. 



(3) Fiat, in apoTt |. % , p. »3. 

(4) Xenofli. xncmor. lipr x^ p, j^, 
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manr Vextreme licence qüi rögnoit aiojs dans les 
comödies ^ ii s'attira la haine de leurs auteurs (i). 
Decequil ne paroiffoi£''prefque jamis k Taf- 
fexnbl^e du peuple , & qu'il n'avoit ni credit , ni 
aucun moyen d'acheter ou de vendre des fufTra- 
ges , pluueurs fe contenterent de le regarder 
irommeun hommeoifif , inutile , qui n'annoncoit 
que des r^formes & ne promettoit que des verr 

jtllS. .X 

De cette foule de pr^jug^s & de fentimöns 
r<Sunis il r^fulta ropinion prefque g6n6rale 
jque Socrate n'dtoit qü'un fophifte plus habile , 
plus honnete , mais peut-^tre plus vain que les 
autres ( 2 ). Tai vu des Athiniens 6clair^s lui 
.donner cette qualiücation long*tenis apr^s fa 
mort ( 3 ) ; & de fon vivant quelques auteurs 
remployerenr avcc adrefle pour fe venger de 
fes möpris. 

Ariftophane , Eupolis , Amipfias le jouefent 
für le th^atre ( 4 ) > com'me ils fe permirent de 
jouer Pericies , AIcibiade & prefque tous ceux 
^ui furent a la töte du gouvernement ; comme 
jd'autres auteurs dramatiques y jouerent d'autres 
philofophes ( 5 ) ; car il regnoit alors de la di- 
vifion entre ces deux clafles de gens de let- 
tres (6). . 

II falloit jetter 4u ridicule für le prdtendu g(5- 
nie de Socrate & für fes longues m6ditations ; 
Ariftophane le reprefente fufpendu au-deflus de 
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(i) Älian. var. hifl. lib. a, cap. 13. 

(2) Ameipf. ap. Diog. Lacrr. üb. 2 , 9. 28. 

(|) JEfchin, In Timarch, p. 287. 

(4) Schol. Ariftoph. in nob. v. 96. Diog. Laert. IIb. 2 , §. 28* Sen«c.;^ 
^e Vit. bear. cap. 27. 

(5) Senec. ibid. 

U) Plar. de rep. lt\i. lo, t. s > p. ^. ArSHm. nub. p. 50.. 
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!a terre , aflimilant fes pcnfees k Vzit fabtif* Ot 
leger qu'il refpire (i) , invoquant les dicffes t\i^., 
t^Iaires des fophiftcs , les Nuees . , dont il croit 
entendre la voix au milieu des brouill^ds & d^s 
(ceqcbres qui Tenvironnent (2). II faUoic le per- 
^re dans Tefprit du peuple ; il raccufc d'appren- 
^jTe aux jeunes gens h m^prifer les dieux , ä trom- 
per les bommes (3). 

Ariftophane pr^fcHta fa piece au concours „ 
^lle recut des applaudiflemens &:ne fut pas cou- 
jonnee (4) : il la remit au theatre Tann^e d'apres, 
eile n'eut pas un raeilleur fucces. 11 la rctoucha 
de nouveau : mais des circonft^nces remoeche- 
rent d'en dannef une troifieme repr^fentatioa 
^5), 5ocrate ,k cc.qu'onpretend yncd^dargna pas 
d afliftdr a la premicre , de fc. montrer ä des 
^trangers qui le cherchoient des yeux dans Taf- 
iemblee (6), De pareilles artaques n'^branloienc. 
pas plus fa conftance que les autres ^vönemens 
de la vie ( 7 ). »Jedois nie corriger , difoit-il ^ 
a?fi les repröches de ces auteurj fönt fond^s ; 
V les meprifer , s'ils ne le fönt pas. « On lui rap-* 

f>ortoit un jour qu*un homme difoit du mal de, 
ui: » Ceft , riponjiit-H ,(^u'il n'apasappris ä bien 
»parier (8)».. - . 

Depuis la repröfentation des Nuees il s'ötoil: 
<5coule environ 24 ans, II fembloit que le tems 
de la, perli^cutien etoit pafie pour lui , lorfque. 



(j) Ariftoph in nub. v. 3.29. 

(2) Id. ibiil. v.agi & 319. 

f 3) Id . ibid. V. iia & 24^^ 

(4) Id. ibid. V. 525. t 

(^) Schot. Ariftoph^ p, $1. Sam. Pet. »ifcel. Hb* i , cap. g.Falmer« 
«xercit.p. 729. 

(6)JE\\Bti. var.hid. lib. 2 , csp. 13. 

(7) Senec. de conß. fap. cap. 18. 

(8) Diüg. Laen. Ijb. :^ » S . S^f 
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|out-a-coup il apprit qu*un jcune homme ve- 
iioit de prefenter au fccond des archontes ( i y 
iine denonciation con^iie en ces tcrnies:»Me- 
»litus , fils de LIelitus , du bourg de Pithos, in- 
» tente une accufiition criininelle contre Socrate,, 
>>fils de Sophronif^jue , du bourg d'Alopece. So-^ 
gerate eft coupable en ce qu*il iVadmet pas nos 
»dicux., & qu il introduit parmi nous des divi- 
5?nites nouvelles fous le nom de gcnies: So^. 
5>crate eft coupable en ce qu'il corrompt la 
>? jeunefle d'Arhenes : pour pelne ,1a mort (2}».^ 

Melitus eroit un poere froid & fan.s talens '^ 
il compofii quelques tragedics , donr le fouve- 
nir ne fe perpetuera que par les plaifanreries 
4'Ariftophane (3). Deux acculateurs pluspuiflaris, 
que lui, Anytus & Lycon ,le firent fervir d'inf- 
Uument a leur haine (4). Ce dernier eroir un ds 
ces oratcurs publics,qui dans les afTemblces du 
fenat & du peuple difcurenr les inrercts de fei. 
patrie & difpofent de Topinion de la multitu-* 
de , comme la multicude difpoCj de tout-(5). Co 
£ur lüi qui dirigea les proc^dures (6). 

Des richefT^s. confidcrabies & des fervicef; fi- 
gnales rendus h. Terat placoienr Anytus parnii les 
citoyens qui avoient le plus de credit (7), It 
remplit fucceflivemenr les premieres dignires 
de la r^publique (8). Z6\6 partifan de la diimo- 
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(j) Plat. iR Euthypr. t. i , p a. 

(2) Plat. apol. r. I , p. 24 Xcnoph. memor. IIb. 1 , p. 708. Phävor. 
9p. Diog. Laerr. lib. 2 , $ 40. 

(3) Ariftoph. in ran. v. i^^?. Schot, ibid. Said, in Uxicon, 
C4) Plat. ibid. p. 23. Antifth. ap. Diog. Laert. IIb. a, §. 39. 
'f5>Ariftof de rep. lib. 4 , cap 4 , t. 2 , p. 369. 

(6) Diog. Laert. lib. 2 , §. 38. 

(7) Ifocr. in Callimach. t. 2 , p. 495. 

^) Lyf. in Agorat. p. 261. Id. in pardaii. p. 388. 
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cratie , per{6cut6 par les 30 tyrans , il fut un äe 
ceux qui contribuerent le plus ä leur eicpulfion 
& au rerabliflement de la liberte(i). 

Anytus avoit long-tcms v^cu en bonne intel- 
ligence avec Socratc ; il le pria mfime une fois 
de donner quelques inftrudions ä fon fils , qu'il 
avoic charg^ des details d'unemanufadure dont 
il tiroit un gros revenu. MaisSocrare, lui ayant 
repr6(ent6 que ces fonöions aviliflantes ne con- 
venoient , ni k la dignite du pere , ni aux difpo- 
iitions du fils [z], Anytus , blefle de cetavis, 
d^fendit au jeune homme touc commerce avec 
fon maitre. 

Quelque tems apres Socrate examinoic avec 
Menon , un de fes amis , fi Teducation pouvoit 
donner les qualites de Tefprit & du cceur , re- 
fuf(6es par la nature, Anytus furvint & fe mela 
de la converfation. La conduite de fon fils , 
dont il n^gligeoit Teducation y commencoit k 
lui donner de finquietude. Oansla fuite du dif-- 
cours Socrate obierva que les enfans de Th^- 
miftocle, d'Ariftide & de Pericl^s , entoures de 
maitres de mufique , d'equitation & de gymnaf- 
tique ^ fe diftinguerent dans ces difF^rens gen* 
res ; mais qu'ils ne furent jamais auffi vertueux 
que leurs peres : preuve certaine , ajoutoit-il , 
que ces derniers netroqverent aucun inftituteur 
en etat de donner h leurs fils le m^rite qu*ils 
avoient eux-memes. Anytus, qui fe placoit ä cot^ 
de ces grands hommes , fentit au fuppofa l'al* 
lufion. II r^pondit avec colere : » Vous par- 
»lez des autres avec une licence intolcrabj^ 
i>Croyez-moi , foyei plus referr^ ; ici plus 



(i) Xenoph. bift. Gisc. üb. a, p. 468, 
(2) id. apol. p. 7C6 & 707. 
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Äqu'aillcurs il eft aife de faire du bien ou 
»du mal k qui Ton veuc, & vous devez le fa^ 
»voir[i].» 

A ces griefs perfonnels s'en joignöient d'au- 
tres qui aigriiToienc Anytus , & qui lui ^toienc 
communs avec la plus grande partie de la na- 
tion. il fauc les d^velopper ^ pour faire con^ 
Tioitre la principale caufe de Taccufation contra 
Socrare [2]. 

Deux fadions ont toujours fubfift^ parmi les 
Arh^niens : les partifans de Tariftocratie & 
ceux de la d^mocratie* Les premiers , prefque 
toujours aflervis , fe contentoient , dans les teims 
heureux ,de tnurmurer en fecret ; dans les mal- 
heurs de Tetat , & für-tout vers la fin de la 
guere du Peloponefe, ils firent quelques tenta- 
tives pour ddtruire la puiflance exceflive du 
peuple. • Apres la prile d'Achenes les Lac(Jde- 
nioniens en confierent le gouvernement a trenre 
niagiftrats , la plupart tir6s de cette claffe. Cri- 
tias , un des difciples de Socrate > ötoit ä leur 
tete. Dans Tefpace de hüit mois ils exercerenc 
plus de cruaut^s que le peuple n'en avoic exerc^ 
pendant plufieurs fiecles, Quantite de citoyens , 
obliges d*abord de prendre la fuite , fe r^unirenc 
enßn fous la conduite de Thraiibule & d*Any- 
tus. L'oligarchie fut detruite , Tancienne forme 
de gouvernement rdtablie, & pour prevenird,^- 
formais toute diffention une amniftie prelque 
generale accorda le pardon & ordonna Tou- 
bli du paffe. Elle fuc publiee & garancie fous la 
foi du ferment , trois ans avanc la mort de So- 
crate(3). 



(i) ^lat. in Men. t. 2 , p. 94. , ^ 

(») Obfcrv. fnanufcritts ds.M. Fraret furla «oxkdamnariQa de $%- 
crace. 
ij) Andocid. de myft. p. xa* 
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Le peuple preca le ferment ; mais il fe rajpi' 
pelloic avec frayeur qu il avoit cte d^pouille de 
Ion autoritö ; qu'il pouvoit ä tout moment la 
perdre encore ; qu'il ecoit dans la döpendance 
de cette Lacedemonc , fi jaloufe d'etablir par- 
tout roligarchie ; que ics principaux citoycns 
d'Athcnes encretenoient des intelligences avec 
eile , & fe trouvoicnt animes des memes fenti- 
mens. Er que ne feroit pas cette faclion cruelle 
4ans d'aurrescirconftances , puifqu'au milieu de^ 
ruincs de la republique il avoit fallu tant de 
fang pour aflbuvir fa fiircur ? 

Les flatteurs du peuple redoubloient fes alar- 
jncs, enlui repr(5fentant que des efprits ardens 
s'expliquoient tous les jours avec une teiiicrite 
r^voltante contre la nature du gouvernemenc 
populaire ; que Socrate , le plus dangereux de 
tous , parcequ'il etoit4e plus eclaire , ne ceflbic 
d'infeaer la jeunefle d'Athenes par des maximes 
contraires ä la conftitutioti etablie ; qu'on lui 
avoit entendu dire plus d'une fois qu'il falloic 
etre infenfe pour confier les emplois & la con- 
duitede Tetatkdes magiftrats qu'un fort aveugle 
choififToit parnii le plus grand noitibre des ci- 
toyens (i) ; que, docile k feslecons , AIcibiade , 
outre les maux dont il avoit accable la rcpubli- 
ue (2) /avoit en dernier lieu confpire contre 
ä libert(5; que dans le meme tems Critias & The- 
ramene , deux autres de fes difciples , n'avoienc 
pas rougi de fe placer k la tete des trente tyrans ; 
qu'il falloit enfin reprimer une licence dont les 
fuites , difficiles h. prevoir , feroient ijnpoffibles 
ä ^viter. 



2 
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(i) Xencph. memoi. Hb. i, p. 712. 
(3) Id. ibid. p'7i3>x 
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. »Mais, quelle adion intenter contre Socrate ? 
tön n'avoit ä lui reprocher que des difcours für 
iefquels les loix n'avoierit rien ftatue , & qui par 
eux-memes ne formoicnt pas un corps de delit, 
puifqu'ils n'aroienc pas iine liaifon neceflaire 
avec les malheurs dont on avoic h fe plaindre r 
d'ailleurs , en les ^tabliffant comme Tunique bafe 
de Taccufation , on rifquoit de reveiller Tanimo- 
fite des partis , & Ton ecoic oblige de remonter 
h. des evenemens für Iefquels ramniftie impofoic 
un filence abfolu. 

La rrame ourdie par Anytus paroitäcesincon^ 
veniens , & fervoit ä la fois fa haine perfonnclle 
& la vengeance du parti populaire. L'accufateur^ 
en pouffuivanc Socrate comme un impie , devoit 
fe flacter de le perdre , parce que le peuple re- 
cevoit toujours avec ardeur ces fortes d'accufa- 
tions (i) , & qu'cn confondant Socrate avecles 
autres philofophes il etoit perfuade qu'ils ne 
pouvoient s'oc<!:uper de la nature, fans nierTexif- 
tencc des dieux (2). D'ailleurs la plupart des ju- 
gcs , ayant autrefois alTiftc ^ la reprefentation des 
Nuöes d'Ariftophane , aroient conferve contre 
Socrate ces impreflfions fourdes que , dans une 
gründe ville , il eft fi facile de recevoir & fi dif- 
ficile de dötruire (3). 

D'un autre 'cöt6 M61itüs , en le pourfuivant 
comme le corrupteur de la jeuneffb , pouvöit , 
^ la faveur. d'une all^gation fi v^gue , rappeller 
incidemment & fans rifque des faics capables 
de fouleverles juges & d'efFrayer les partifans 
du gouvcrnemcnt populaire. 



it) Plat^ in Cuthyphr. t. z , p. 3, 

(2) Plat. in apol. 1. 1 , p. 28 

(3) Id. ibid. p. 19. / 
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Le fecret de cette niarche n'a pas ^chappe i ti 
pöft^ritö; environ 54 ansapr^s la mortde Socra-* 
te Torateur Efchine , avec qui j'^tois fort li6 ^ 
difoit , en prefence du mime tribunal: oü fut plai« 
döe la caufe de ce philofophe : rr Vous qui avez 
» mis k mort le fophifte Socrate , convaincu d'a-* 
»vair donn^ des ie^pns ^ Gritias , Tun de ces 
»trente magiflrats qui detruUirenc la democra->- 
»tie(i),» 

Pendant les premieres procedures Socrate fe 
tenoit tranquille; fes difciples dans TcfFroi s'em* 
preflbient de conjurer Torage : le c^lebre Lyfias 
fit pour lui un difcours touchant & capable d'e^ 
mouvair les fuges j Socrate y reconnut les talens 
de Torateur y mais il n'y trouva point le langage 
vigoureux de rinnocenee (2). 

Un de fes amis y nomine Hermogene ^leprioic 

Mn joar de travailler a fa defenfe (3) : » Je m'ea 

jwfuis occupe depuis que je refpire, r^pondit So- 

» crate ; qu*on examine iiia vie entiere : voilämoi^ 

» dpologie. » 

» Gependant ^ reprit Hermogene , la v^rit^ ai 
»befoin de foutien, & vous n'ignorez- pas com- 
» bien , dans^ nos tribunaux Teioquence a perdu 
^de citoyens innocens & fauve de eoupablesr 
»Je.le fais, r^pliqua Socrate ; j'ai mime deu* 
»fois entrepris de mettreen ordre mes moyens 
» de döfenfe ; deux foIs le genie qui nVeclaire 
3» nVen a dötourn^ y&c j'ai.reconnu la fageffe de fes 
» confeils. 

»Tai vicu jufqu'ä prefent le plus beureux des- 

mortels ^ 



(i> Jßfehtn, in Timarch. p. 287. 

(2; Cicer» de orat. üb» i , cap. V4> t. i, p. i8a. Dlog. Lactl. IH^. 

ft, $. 40. Val. Max. üb. 6, cap. 4, exteiSv n^2. 
(3) Xefioph. apel. p. 701.' Id. aeiuor.^Ub. 4, p. 8i(^ 
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>»morcels ; j'aicompar^ fouvent mon etat acelüi 
fedes autres hommes , & je n'ai envie le fort de 
i»perfönne. Dois-je attendre que les infirmites 
^> die la vieillefle me jprivent de l'ufagc de mes 
»fens, & qu'en aÄbibliflant raoh efprit ell^s ne 
iB me laifTent que des jours inutiles ou deftines 
*> a ramcrtumc (i) ? Les dicux , fuivant les appa- 
» rences^ mepr^parent une mort paifible jexemp^ 
V» te de douleur , la feule que j^euiTe pu d^firer* 
» Mes amis , tömoins de mrfn trepas , ne ferpnt 
»frappes ni de Thorreur du jCpeöacle, ni desfoi- 
»bleflGsde rtiumanitc ; & dans mes derniers mä- 
^ mens j'aurai enciore alTez de; Force pour lever 
^>me$ regairds für eux & leur faire entendre les 
» fentimens de mon coeur (2). 

»La pofterire prononCera erttre mes juges &: 
I» moi : tandis qu'elle attachera Toppröbre a leup 
« memoire , eile prehdraquelque foinde la miea- 
»ne , & me rendra cette juftice que , loin de 
» fonger k corrompre mes compatriotes ^ je n*ai 
» travaille qu'k les rendre meillcurs (3). « 

Teiles ^toient fes difpofitions lorfqu'il fuc 
afligne pour comparoitre devant le tribunal des 
h6liaftes , auquel Tarchonte-roi venoit de ren- 
voyer Taffaire , & qui , dans cette occafion, fut 
compore d'environ cinq cens juges (4). 

Melitus & les autres, accufateurs avoicnt Con-> 
certc leurs attaques k loifir ; dans leursplaidoyers > 
foutenus de tout le prtftige de T^loqucnce (5) > 
ils ävoient raffembl^^ayec un art infini^beaucoup 
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(x) Xenoplh. mertior. Hb. 4, f. ^17. 

(2) Id. apol. p. 70»' 

(3) li. ibU. p. 706. Id.memor; lib. 4, r« ^17. 

(4) Mem. de l'acad. des bell. Ictt. 1. 18 , p,. 93. Obfer^. QlaBiifcir« 
4t M. Freret. für U coodamn. 6% Socratc* 

X5) Plac. in apol. 1. 1 ^ p . 17. 

Tome V^ % 
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de circonftances propres ^ pr^venir les juges* Je 
yais rapporter quelques-unes d« Icurs aII6gations, 
•& les rcponfes qu*elles occafionncrcnt. 

Premier d^lit.de Socrare. // n^admet pas Its 
divinitts d^Athtnts , quoiqut y fuivant - la loi 
dt Dracon , chaquc citoycn foit oblige de les 
honortr (i). 

Le reponfe^toit facile : Socrate ofFroit fouvent 
des facrifices devant fa maifon , fouvent il en 
offroit , pendant les ftres , für les autels publics ; 
tout le monde en avoit 6re tdmoin , & Melitus 
lui - m<!me , s*il avoit daign6 y fiiire atten- 
tion (i). Mais commc Taccufci s*elcvoit contre 
les pratiques fuperftitieufes qui s'etoient intro- 
duites dans la religion (3),& qu'il ne pouroit 
foufFrirles haines & toutes ces paffions honreufes 
qu'on attribuoit aux diewx (4) , il etoit aife de le 
noircir aux ycux de ceux k qui une pi^t^ ^clairee 
eft taujöurs fufpefte. 

?^^!itusajoutoitque,fousles noms de g^nies , 
Socrate nretendoitintroduireparmilcs Atheniens 
des divinitts etrangeres , & qu'une teile audace 
meritoit d*crre punie , conform^ment aux loix. 
Dans cet endroit Torateur fe permit desjplaifan- 
teries für cet efprit dont le philofophe le glori- 
fioit de reflcntir Tinfpiration fecrete (5). 

Cetre voix , repondit Socrate , n'eft pas celle 
d'une divinit^ nouvelle , c'eft celle des dieüx 
xjue nous adorons. Vous convenez tous qu'ils 
prevoient i'avenir , & qu'ils peuvertt nous en 



<i) Porphyr, de abftin. lib. 4 , f. 380. 

(2) XeBoph, ia apol. p. 703. Id. »lemor. Hb. x , f. 709. TheoieA. 
C^. Ariftor. rhet. Hb, a , cap. 23 , f. 2, p. 577. 
{%) Plur. de gen. Socr. t. 2 , p. 58Q, 
(4) Plat. in Euthyphr. e. i , p. (^. 

C$) Fiat. 19 ap«l. t. I9 P- 31* 
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Sniftruire ; ils s'expHqucnt aux uns par la bouche 
de laPythie>aux autres par difFerens fignes ; k 
mpi , par un interprete dont les oracles fönt 
preferables aux indications que Ton tire du vol 
dQs oifcaux > car raes dilciples tömoigneront 
<jue je ne leur ait ricn pr^dit qui ne leur'foit 
arrive. , 

A ces mots Ics juges firent entendr« des niur- 
ruires de mecontentement (i); Mclitus l'auroic 
Augmente, si\ avoit obferve qu'en autorifaht les 
revelations de Socrare* on introduiroit t6t oii 
tard le fanatifme dans un paysoü les imagination^ 
fonc fi faciles k ebranler,& que plufieurs fe 
feroient un devoir d'obeir plut<5t aux ordres d'u.n 
efprit partkulier qu'k ceux des magiftrats. U 
paroit que Mclkus n entrevit pas ce danger (z). 

Second d^lit de Socrate. li Corrompt la jeuneßc 
-d^Athems. II ne s'agifToit pas des moeurs de 
Taccufe , mais de fa dodrine ; ön difoit que 
fes difciples n'apprcnoient ä fa fuite qu'k brifer 
leslicns du fang & de Tamitie (3). Ce reproche y 
uniquement fond^ für quelques cxpreflions mali* 
gr^emetit interprerees , ne fervit qu'ä deceler la 
iiiau\raife foi de Taccufateur. Mais Melitus reprit 
fes avantages quand il infinua que Socrate dtoit 
cnnemi du peüple ; iLparla des liaifons de ce 
philofophe avec Alcibiade & Gricias (4). On repon- 
dit qu'ils montrercnt des vertlis tant qu'ils furent 
fous fa conduite ; que kur mairre avoit , dans tous 
les tems, condamn61es exces dupremier^ &que^ 
pendant la tyrannie du fecond ^ il fuc le feul qui 
ofa s'oppofer k i*es volontes* 
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(i) Xenoph. in apol; p'. ^03. 

(^2) Fröret, obfcrr. raanufcf. 

i%) Xenoph. in apol. p. 704. Id. fueomr. lib. x , p. 719. 

(4) Id. ibid. p» 7ia. " 

Z i 
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Enfin , difoitMelitusaux juges,c'eÄparIa vöic 
du fort que vous avez ete Stabil pour rendre lä 
juftice , & que plufieurs d'entre yous ont rcmpU 
des magiftratures importantcs. Cette forme ^ 
d'autant plus eflentidle qu*cllepeut feulc confer- 
ver entre les citoyens une forte d'egalit6 ♦ Socratc 
la foumet k la cenfure ; & la jeuhene d'Athenes , 
Ji fon excmple , ceflc de rcfpeder ce principe fon- 
damental de la conftitution (i). 

Socrate, en s'cxpHquant für un äbus qui con- 
fioit au hafard la fortune des particuliers & la 
deftmee de Tetat , n'avoit dit que ce que penfoient 
les Athönienailes plus eclaires (2). D'ailleurs de 
parcils difcours , ainfi que je Tai obferv^ plus 
haut , ne pouvoierit pas entramer la peine de 
mort fpecifiee dans les öonclufions de Taccu* 
fateur. , 

Plufieurs des amis de Socrate prirent hautemcnt 
fa d^fenfe (3) , d'autres <5crivirent en fa favcur 
(4) ; & M61itus auroit fuccombe , fi Anytus & 
Lycon n^toient venus ä f^n fecours (5). On fe 
fouvient que le premicr ofa reprefenter aux juges, 
ou qu*on n'auroit pas du renvoyer Taccufp ä leur 
tribunäl , ou qu'ils devoicnt le faire mourir , 
attendu , que s'il ctoit abfous , leurs cnfans n en 
fqroient que plus attaches ä fa do6trinc(6). 

Socrate fe dcfendit pour ob^ir ä la loi (7) ; mai$ 
ce fut; avec la fermet^ de Tinnocence & la 
dignit^ de la vertu* Je vais ajouter ici quelques 



CO Xenoph. memor. Hb. i , p. 712. 

C%) Ifocr. areop. t. x , p. 312. 

<3) Xenoph. iB^poI. p. 70). 

C4)Id. ibid. p. 70z. 

C$) Plat. in apol. 1. 1 , p, 3^. 

<6)Id.ib1dl. p. 29. 

(7) Id. ibid. p. xf. 
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traits du difcoursqueces apologiftes , & Piaton 
iur-tout, mettent dans fa bouche : ils ferviront k 
devcloppcr fon caraÄere, 

»Je comparois devant cc mbunal pour la pre- 
»mierc fois de ma vie,quoique äge de plus de 
»70 ans : ici Ic ftyle» les formes, tout eft nou- 
»veau pour moi. Je rais parier une langue 
» ^crangere , & Tunique grace que je vous deman- 
» de , c eft d'etre attentifs plutöt k nies raifons 
»qu'i mes paroles ; car votre devoir eft de 
» difcerner la juftice , le mien de vous dire la 
» verit^ (i).« 

Apris s'etre lavi^ du crime d'impict6 (2) , il 
pafToit au fecoad chcf d'accufation. » On pretendl 
»que je corromps la jcuneflc d'Atbenes ! qu'oa 
» cite dpnc un de mes difciples que j'aie cntrain© 
»dans le vice (3). Ten vois plufieurs dans cettc 
» aflembleej qu'ils fe levent , qu'iU d^pofent con- 
» tre leur corrupteur (4). S*ils fönt retenus par ua 
»refte de conhdcration , d*oü vient qae leurs 
» peres , leiirs frercs , leurs parens n'invoquent 
» pas , dans ce moment ,1a feverite des loix ? D'ou 
» vient que Mclitu5 a negligi leur t^moignage ? 
» Ceft que , loin de me pourfuivrc , ils fönt eux- 
» memes accourus k ma d<ifenfe. 

»fie ne fönt pas les calomnies de Melitus & 
»d'Anytus qui me coüteront la vie ($),c'eftla 
»haine de ces hommes, vains ou injuftes , donc 
»j'ai dem^fqud Tignorance ou les vices : haine 
»qui a d(?jä fait p6rir tant de gens de bieh,qut 
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(i) Plat. In apol. t. x ^ |». 17. 

(2) Xeneph. in apol. p. yej. 

(3) Xenoph. in apol. p. 7*4^ 

(4) I^lat. in apol. 1. 1 , p. ^3« 
($) 14. ibid. p, 2U 
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» cn fera perir tant d'autres ; car fc ne dois pas 
3!>me flatcr qu eile s'epuifepar mon fuppHcc, 

»Je me la füis attir^e en voulannc penetrer 
»le fens d'unc r^ponfe de la Pythie (i) , quj 
»m'avoit d^clare le plus fäge des horanies. « Ici 
Ics juges firent ^clatcr Icur indignntion {%). Socrate 
continua : »Etonne de cet oraele j'interrogeai ^ 
» dans les diverfes clafles des citoyens , ceux qui 
»jouiiTQient d*une repuracion diftinguee ^ je ne 
» rrouvai par-iout qiie de la prcfamption fe de 
» Thypocrifie. Je tächai de leur infpirer des doutes. 
>? furjeur merite , & m'en fis des Qnncmis irrecon- 
»ciliables : je conclus delä que la fagefle n'appar- 
» cient qu'a la Divinit^ , & que Toracle , en me 
»cirant pour exempie , a voulu montrer que le 
»plus fäge des hommes efl celui qui croit T^tre 
»Iemoins(3). 

»Si on me reprochoit d'avöir confacre tant 
» d'arinees k des reeherchcs fi dangcrcufes , je 
3» r^pondrois qu'on ne doit comptcr pour ri.en ^ 
»nilä vie^ni la mon, d6s qu'on peut etre utile, 
»aux hommes. Je me fuis cru defline ä les inf- 
» truire ; j*ai cru en avoir recu la mifGon du Ciel 
3?.meme (4).* J'avois gatd6 , au p^ril de mes jours, 
»les poftes oü nos gön^raux m'avoient plac6 \ 
» Amphipolis ,a Potidee,a.Delium; je dois garder 
»avec plus de courage celui que les dieox m'onc 
, ^afligne au milieu de vous, & je ne pourrois 
»Tabandonner fans defobeir a Icurs ordrcSjfaas; 
» m aviiir ä mes yeux (^ ). 

»J'irai plus loin : fi vous preniez aujourd'hui 
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(i) P]ar. in apol. p. 21« 
(a) Xeiiopb. in apo'. p. 703. 
(3y Plat. in apol. t. 1 , p. 23«. 
f4) Id. ibid. p. 3c. 
^ (5; Pl^V ia ayQl. t, i y p, ajr>, 
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3>Ieparci de m'abfoudre , ä condition que je gar-r: 
» derois le filencc ( i ) , je vous dkois : Qmes jüges ! 
» j^ vous aime & je vous honore fans. doute , mais 
»je dois bbeir äDieu plutötqu'k vous; tant que je 
» refpircrai Je ne ceflerai d'^lever ma voix comme 
» par le pafle , & de dire ä tous ceux qui s'olFriront 
» ü mes regards : N'avez-vous pas de honte de 
»courir apres Ics richefles & leshonneurs«, tandis 
»que vous ncgiigez les ;refors de fageffe de de 
» v6nt6 qui ooivent embellir & perfcftionner 
» votre ame ? Je les tourmenterois ä force de 
» prieres Sc de qu^ßions , je les ferois rougir de 
» leur aveuglement ou de leurs fauffes vertus , & 
» leur mpntrerois que leur eftime place au ' 
» premicr rang des bicns qui ne meritent que le 
» m^pris. 

» Voilk ce que la Divinit6 me prefcrit d'annon- 
3»cer,fans Interruption, aux jeunesgens,aux vieil- 
» lards, aux citoyens, aux 6trangers ; & comnie ma 
»foumiffiö« k fes ^rdres eft pour vous le plus 
» grand de fes bienfaits , (i vous me faites mourir 
» vous rejetterez le don des dieuic , & vous ne 
»trouverez peffonne qui foit anime du m6me 
»zele. Ceft 4^nc votre' caufe que je foutiens 
»aujo.urd'hui , en paroiflant defendre la miennc. . 
» Car ehfin Anytus & Melicus peuvent me calom- 
»nier , me bannir , m'oter la vie ; mais ils ne 
»fauroicnt nie nuire : ils fönt plus ä plainireque 
» moi , puifqu'ils fönt iiijuftes (2). 

»Pour ^chapper k leurs coups je n'ai point > 
»i Texemple des autrcs accufes , employi les 
» mcnöes clapdeftines , les foUicitations ouvertes» 
»Je vous aitrop refpe&cs pour dicrcher ä vous 



(i) Plat. in apol. 1. 1 y f, t^. 
(2) Id. ibid. p. 3». 
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»attendrir pafmes larmes , ou par celles de öics 
» cnrans & ^e ilies amis , raffembl^s autour de moi 
» (i). C'cft air th^atre qu'il faut cxciter la piti^ par 
» des Images rouchanrcs ; ici la v6rirö feul.e dbit 
ife faire entendre. Vous avez fait iin fermcnc 
» folemnel de juger fuivant Ics loix , fi je vous 
»arrachois un ' par jure je ferois v^ricaDlement 
a^coupable d'impiete. Mais plus perfuad^ quc 
> mesadvcrfaires de Texiftence ie la Divinit^ ,]*e 
»me Hvre ßhs crainte ä fa jufticje , ainfi qu'ä la 
» votre (i). « 

Les juges de Socrate ^tpient la plupart des gen« 
3u pcuple , fans lumieres & fans prineipes ; les 
iins prirentfafermetc pourune infülte ,l:esaiirrcs 
furent bkffös des ^loges qu'il vcnoir de fe donncr 
(3). II interyint un jugement qui le d^claroii 
atteint & conraincu. Ses enneniis rie Teinporterent 
que de quelques voix (4) ; ils en euflent eu moins 
cncore , & auröient et(S punis eux-memes , s'il 
avoit fait le moindrc. effort pour flechir fes 
juges (0. 

5uivant la jurifprudence d*Athenes il falloit 
un fecond jugement pour ftatuer für la peine (6). 
Melitus , dahs fön aecufarion ., concluoit \ la 
iiiort. Socrate pouvoit choißr entre une am«nde; 
le bannijGTemtnt , ou la prifon perpetuellc. It 
xeprit la paroIe,& dit qu'il s'avoueroit coupable 
«'il s'infligeoit la moindre punition (7) ;, mai^ 
qu'ayant rendu de grands fervices kla republiqu^ 



<i) Plauin apoLt. i , p. 54. Xenoph. memor lili. 4 , p. 804. 

<2) Ph t. ia apol. c f » p. 35. Xea^ph. meinor. lib. x., p. 722, 

C3) Xenoph. ibid. p. 7C7. 

^4) Fiat. ibid. p. 36. 

C5) Xenoph. ibid. lib. 4 , p. 804. 

ifi) Ciccr. de orai. cap. $4 , t. i , p. ^Ii. 

^7i ^^^^ i» apol. 1. 1 , p. 37. Xenoph, in apol^ 5. 40^^,^, 
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51 m^ritcrbit d*6tre nourridans Ic Prytan6c,aux 
d^pens du public (i). A ccs raots 80 des jugcs, 
qyi.avoicnt d'abord opin6 en fa faveur , adhere- 
rentaux conclufions de raccufateur(2),& la fen- 
tcncc de mort fut prononc^c *; eile portoit que 
le poifon termineroic les jours de i'accufe« 

Socrate la recut avec la tranquillited'unhommci 
qui,pendant tout^ favie ,avoit appris k mourir 
(3). Dans un troificme difcours il confola les 
jugcs qui f avoient abfous , en obfervant qu'il ne 
peut rien arriver de funefte ä rhomme de bien , 
foit pendant.fa vie, foit aprfes fa mort (4) : ä ceux 
qui Tavoient accuß ou condamncJ il reprcfcnta 
qulls eproüveroient fans cefle les remords dö 
!eur confcience (s) j & les reproches des hommes; 
que la morc ^tant un gain pour lui il n'etoic 
point irrite concr'eux , quoiqu'il eüt a fe plaindre 
de leur haine. II finit par ces paroles : » II eft 
»teras de nous retirer , moi pour mourir , 
mSc vous pour vivre. Qui de nous jouira 
»d'uii meilleur fort ? la Divinite feule peut le 
» favoir (6). « 

Quand il fortit du palais pour fe rendre a la 
prifon on n*apercut aucun cbangcment für foa 
vifage , ni dan$ fa demirche. II dit ä fes difciples ^ 
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(1) Pfat. iWd. 

(i) Diog. LacTt. lib. a , $. 42^ 

* Suivant Piatoii ( in apol. t. i , p. 38 ) Socrate confentit h propo- 
fcr une lagere amende , dont quelques-tins de f«s difciples , fir PJatoii 
entr'autres , dtvoient r^ponrire. D'amr^s aiircurs avaijcent la mö-ne, 
ckofe ( Diog. Laert.lib. a, $ 41. ) Cependant Xenophon lui fair dir© 
qu*it ne poiirolt , fans fe lecotinolcre criniinel , fe condamner h U 
iiioindrc peioe. 

(3) Plac in Phasdon t. z , p. 64 ir 67, 

(4) Plat. in apol. t I , p. 41. 

(5) Xenoph. in apol. p. 70^. Plat. in apol. p. 99. 
^^J| yiat. in a|)ol. l 1^, f. ^o&c 42, 
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qui fondoientenlarmes it fescot^s : » Eh! pourqnoi 
»ne pleurez-voüs que d'aujourd'hui : ignoricz- 
» vous qu'en m'accordant la vie la narure m'aroic 
» condamni ^, la perdre ? Ce qui ine dtfefpere ^ 
»s'ecrioit Ic jeune Apollodorc ,dansrögarcnicnc 
» de fon afflidion ,'c'eft que vous mourez innocent. 
»Aimeriez-vous mieux^lui repondit Socrate en 
» fouriant , que je mourufle coupable > « II vir 
palTcr Anytus , & dit ä fes amis : » Voyez comme 
»11 eft fier de fon triomphe : il ne fait pas 
»que la vidoire refte toupurs ä rhomme 
»vertueux (i). « 

Le lendemain de fon jugcmcnt le pretre 
d'ApolIan mit une couranne für la poupc d« 
la galere qui porte tous les ans ä Delosle^ ofFran- 
dcs des Ath^niens (z)/ Depuis cette cer^monie 
jufqu'au retour du vailfeau Ja loi defend d*cit6- 
cuter les jugemens qui pranoncent la peine 
de niort. 

Socrate pafla trente jours <läns la prifon (3) > 
cntourc de fes difciples^qui > pour Ibulager leur 
douleur , venoient ä tous momens reeevair fes 
regards & fes paroles ; qui , ä tous les momens ^ 
croyoient les recevoir pour la derniere fois. 

Un jour ^ ä fon reveil , il apercut Criton affi* 
aupres de fon lit (4) : c'ctoit un de^ eeux qu'il 
aimoit le plus. » Vous voil^ plutot qu'ä fordinairc ^ 
»lui dit-il ; n'eft-il pas grarid^matin cncore > 
» Oui , repondit Criton , le jour commence k 
»peine. . . . Socrate. Je fuis furpris que legarde 
»de la prifon vous ait permis d^entren CrU. H 



ff) Xenoph. in apol. p. 7«5. 

(2) Pluc. in Fhseion. t. i , p. ^g. 

(3) Xenoph. memor. lib. 4 , p. fi^. 

(4) Plat. IQ Grit. 1. 1 , p. 43, 
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»me connoit , je lui ai fait quelques petirs 
» prefens. . . . Socr.Y a-t-il lötig-tems que vous 
»eres arrire ? Crit. Aflez de tems. . . . <yorr, 
» Pourquoi ne pas m'^veiller ? Crit. Vous gouties 
a*un fommeil fi paifible ! je n'avois gardc de 
»Tinterromprc; j'avois roujours admir^ lecalme 
»de votre amc , j'en 6tois encorc plus frappd 
>»dans ce moment. Söcr. II feröit honteux qu'ui% 
^ homme de rnon äge put s'inqui'irer des appro- 
»ches de la mort. Mais qui vous engagc ä venir 
» fi-tot ? Crit. Une nouvelle accablante, non pour 
3^ vous ,niais pour moi & pour vos amis ; la plus 
» cruelle & la plus affreufc des nouvelles. Socr^ 
» Le'vaifleau cit-il arriv^ ? Crit, On le vit hier au 
m foir k Sunium ; il arrivera fans doute au jourd'hui ^ 
«& demain fera le jour de votre trdpas* Socr^ 
» A la bonne höure ^ puifque teile eft la voiontd 
» des dieux *, « 

• Alors Criton lui reprefenra que , ne pouvanc 
fupporter rid^e de le perdre, il avou , avec qucl-^ 
ques amis , pris la rcfolutioft de le tirer de la 
prifon ; que les tnefures eroient concerties pour 
la nuit fuivantc ; qu'une legere fomme leur fufS- 
roit pour corrompre les gardes & impofer filence 
Ji leurs accufateurrs ; qu*on lui m^nageroit en 
Theflalie une retraite honorable & une vie trar- 
quille ; qu'il n^z pouvoic fe refufer )l leurs prieres 
Jans fe trahit iui-m6me , fans trahir fes enfans , 
qu'il laifferoit dans le befoin y fans trahir fes 
amis ,auxqucls on reprocheroit^ jamaisde n'avoir 
pas facrifi^ tous l^urs biens pour lui fauver 
la vie (i). 



■W*" 



" Criton psnfoJt que le vailTcau arrivey>it dans la journep ati Piree; 
il n'y arriva que le lendemain , & la 1901c de. Socrat«fut diAeiee d'ua 
|our. 

{1) PUt. 19 Crit. M , p. 4i. 
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y> Oh ! mon eher Criton , röpondit Socrate , 
» Yotre zele n eft pas conforme aux principes que 
» j'ai coujours faic profefTion de fuivre , & que les 
39 plus rigoureux tourmens ne me forceront jamäis 
»d'abandonner (i). 

» II faut 6cartcr d'abord les reprochcs que vous 
»craignez de ia parc des hojtimes ; vous favez 
a(>que ce n'eft pas k 1 opinon du grand nombrc 
»qu'il faut s'en rapporter , ma,is h. Ia d^cifion de 
»celui qui difcerne le jufte de rinjuftice , & qui 
» n'eft autrc que Ia verite (z). II faut ecarter aufli 
3» les alarmes que vous tachez de m'infpirer ä 
»Tegard de mes eafans : ils recevront de mes 
»amis les fervices que leur g6n6roCit6 m'ofFre 
»aujourd'hui (3). Ainfi toute Ia queftion eft 
»de favoir s'il eft conforme ä Ia juftice que 
»je quitte ces lieux fans Ia permiflion des 
»Ath^ttiens (4). 

» Ne fpmmes-nous pas convenus fouvent que , 
»dans aucune circonftance , il n'eft permis de 
»rendre injftftice pour injuftice (5) ? N'avons- 
»nous pas reconnu encore que le prämier deyoir 
» du citoyea eft d'obeir aux loix , jCans qu'aucun 
» pr^texte puilTe Ten difpenfer ? Or , ne feroit-ce 
»pas leur oter toute leur force & les aneantir 
» que de s'oppofer k leur exöcution ? Si j'avois 'a 
» in en plaindre , j'etois libre , il d6]f ndoit de moi 
» de paffer en d'autres climats (6) ; mais j'ai port6 
i»jufquä prefent leur joug avec plaifir, j*ai mHl^ 



(i) Fiat, in Grit. t. i, p. 46. Xenoph. in apol. p. 701* 

(2) Plat. ibid. p. 48. 

(3) Id. ibid. p. 54. 

(4) Id. ibid. p. 48. 
())Id. ibid. p. 49. 
(^) Id.iWd. p. %i. 
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>» FölS ^prouv6 Ics efFets de leur protcdion & de 
»leür bienfaifance ; & , parce que des hommes 
>» en ont abuf6 pour me perdre , vous voulez que, 
»pour me venger d*eux , je dötruife Ics loix & 
»gue je confpirc contre ma patrie , dont elles 
» lont le foutien ? 

3» J'ajoute qu'elles m'aToient prepar6 uae rcf-^ 
» fource. Je n'aröis , apr^s la premiere fentence , 
»qu'äme condamner au banniflement, j'ai voulu 
» en fubir une fcconde , & j'ai dit tout haut que je 
»prefcrois la- mort ä Texil (i). Irai-je donc , 
»infidele,ä ma parolc, ainfi qu'k mon devoir , 
» montrer aux nations öloignces Socrate profcrit, 
»humilie , devenu le corrupteur des loix & Ten- 
» nemi de Tautorir^ , Pour conferver quelques 
»jours languiflans & fletris ? Irai-jie y perpetijer 
»le fouvcnir de maföiblefle &'de mon crime , & 
»n'ofer y prononcer les mots de juftice & de 
» vertu fans en rougir moi-meme , & fans m'atti- 
^•rer4es reproches les plus fanglans ? Non , moii 
»cherami , reftez tranquille & laiflez-moi fuivre 
» la voie que les dieux m''ont tracce (2). «c 

Deux jours apres cette converfation (3) les 
onze magiftrats qui veillent a Texdcution des cri- 
minels fe reftdirent de bonne heure k la prifon, 
pour le d^livrer de fes fers & lui annoncer le 
momcnt defontrepas (4). Piufieurs de fes dif- 
ciples entrerent cnfuite ; ils 6toient i peu pres 
au nombre de vingt : ils troüverent aupres de lui 
Xanthippe , fon ipoufe , tenant le plus jeune de 
fes enfans entre fes bras. Des qu'elle les apperjüt 



<f) Plat. in Cric. t. x , p. $2. 
(1) Plat. in apol. c. i , p. 54. 
(9) Id. ibid. p. 44. 
(4) Id. Ib PhsdoD. 1. 1 1 p. $9. 
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eile s'ecria d'üne voix cntrccoupce de fanglöts ! 
»Ah ! voilä vos amis , & c'eft pour la dernicre 
» fois ! €c Socrate ayant pric Criion de la faire re- 
mener chez eile , on Tarracha de ce lieu , jc^ 
tant des cris douloureux & fe meurtriffaat le 
vidige (i). 

Jamais il ne s'etoit montre \ fes difciples avec 

tant de patience & de courage ; ils ne pouvoient 

Ic voir lans etre opprefles parla douleur, Tecoii- 

ter fans etre penetres de plaifir. Dans fonder- 

nier entretien il leur.dit qu*il n'^toic permis a. 

perfonne d*attenter \ fes jours , parce que , pla- 

ces für la terre comme dans un pofte , nous ne 

devons le quitter que par la pcrmiifiion des 

dieux (2) ; que pour lui, refigne ä leur volonte , 

il foupiroit apr^s le moment qui Ic mettroitea 

pÄfleffiondu bonheurqu'ilaroit tächc de meriter 

par fa conduite (3). Dclä, paffant au dogme de 

rimmortalite de Tarne , il Tetablit par une foule 

de preuves qui juftifioient i^s efperances: » Et 

» quand mdmc , difoit-il , ces efperances ne fe- 

» roient pas fondees , outrc que les facrifices 

»quelles exigent ne m'ont pas cmpechö detrc 

»le plus heureux des hommes , elles öcartent 

»loin de moi les amertumes de la mort , & re- 

» pandent für mes derniersmomens une joie pure 

»& delicieufe (4). 

» Ainfi , ajouta-t-ij , tout homme qui , renon- 
»cant aux volupr^s , a pris foin d'embellir fon 
» ame , non d'ornemens 6trangers , mais des or- 
»nemens qui lui fönt propres, tels que la juC* 



(1) Plat. iü Phxdon. t. z , p. ^o. 

(2) Id. ibid. p. <a. 

(3) Id.ibid.p. Ä7&«. 

(4) Fiat, ia Fhrdon t. z , p. 91 4r 114. 
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» tice , la tcmp^rance & les autres vertus , doit 
» ^cre plein d*une entiere confiance , & attendre 
» paifiblemcnt Theure de fon trepas. Vous me 
»fuivrez quand la rörre fera venuc; la mienne 
» approche , & , pour me ferrir de Texpreflion 
» d'un de nos poj^tes , j'entends d6jä fa voix qui 
» m'appelle. 

» N'auriez-vous pas quelque chofc ä nous pref- 
» crire ä T^gard de vos cnfans & de vos affaires , 
» lui demanda Criton ? Je vous r^itere le confeil 
»que je vous ai fouvent donn6 , r^pondit So- 
» crare , celui de voas enrichir de vertus. Si 
»vous le fuivez je n'ai pas befoin de vos pro- 
» meffes , fi vous le negligez elles feroient inu- 
1» tiles ^ ma famille, (i). « 

II pafla enfuite dans unc petitc piece pour fe 
baigner. Criton le fuivit ; fes autres amis s'cn- 
tretinrent des difcours qu*ils venoient d'enten- 
dre & de l'etat oü fa mort alloit les r6duire: ils 
fe regardoient d6jä comme des orphelins priv6s 
du meilleur des peres , & pleuroient moins für 
lui que für eux-mdmes. On lui prifcnta fes trois 
enfans ; deux ^toient encore dans un äj?e fort 
tendre : il donna quelques ordres aux remmes 
<jxii les avoient amenes , & apres les avoir ren- 
voy^s , il vint rejoindre fes amis (i), 

Un moment aprfes le garde de la prifon entra. 
» Socrate , lui dit-il , je ne m'atteiids pas aux im- 
» pröcations dont me chargent ceux a qui je viens 
» annoncer qu*il eft temps de prendre le poifon. 
» Comme je n'ai jamais vu pcrfonne ici qui eut 
»autant de force & dedouceur que vous je fuis 
» alFur^ que vous n'^tes pas fache contre moi , tc 



^ (i) Fiat, in Phodon. t. x , p. ii$. 
<i) Id. ibid. p. ii6 ^ 117. 



3iJ8 V O Y A G « 

» que vous ne m'attribuez pas votre infortune J 
» vous n'en connoiffez que trop les auteurs. 
»Adieu, tächez de vous foumetcre ä la n6ce(fi* 
»t^. a Ses plcurs lui permirent ä peine d*ache- 
ver , & il fe, retira dans un coin de la prifon pour 
Iqs repandre fans contrainte. »Adieu , lui repon- 
»,dit Socrate , je fiiivrai votre confeil; « & fb 
tournant vers fes amis : » Que cet homme a bon 
»ccBur > leur dit-il ! Pendant que j'etois ici xl 
» venoit quelquefois caufer avec moi...*. Voyez 
»comme il pleurc.... Criton , il faut lui obeir : 
»qu'on apporte le poifon , s'il efrprct , & s'il 
*ne Teft pas .qu'on le broye au plut-töti » , 

Criton voulut lui remontrer que le folcilne- 
toit pas.encore couche , que d'autres avoient eii 
Ja liberte de prolonger leur vie de quelques 
heurcs. » Ils- avoient leurs raifons , dit Socra^ 
»te , & fai les miennes pour cn agir autr«- 
»ment (i). « 

Criton donna des ordres , & quand ils furent 
«xecut6s , un domeftique apporta la coupe fa- 
tale ; Socrate ayant demandd ce qu'il avoit i 
faire : » Vous promener apr^s avoir pris la po- 
» tion , repondit cet homme , & vous coucher fuf 
» le dos quand vos jambes coramenceront ä s'ap- 
» pefantir. « Alors , fans changer de vifage & 
d'une main afluree , il prit la coupe , & apres 
avoIr adrefle fes prieres aux dieux il Tapprocba 
de fa bouche. 

Dans ce moment terrible le faififTement & 
TefFroi s'emparerent de toutes les.ames , & des 
pleurs involontaires coulerent de tous les ycux; 
les uns , pour les cacher , jettoient leur manteau 

für 



m»aatmnmm 



(i) Plac. ia Pbzd»Q. M « p. ii<. 
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für Icur tetc , les ^autres fe levpient .en fumuc 
pour fe derober ^fa vue ; mais lorfqu'en rame^ 
nant leürs regards für lui ils ^'appercurent quil 
venoit de rentermer la niort dans fon fein, leur 
douleur, trop long-tems contenue , fut forcee 
d'^clater , & leurs fänglots redoublerent aux cris 
du jeune Apollodore , qui , apr^s avoir pleur6 
toute la journec, faifoit retcntirla prifon de huf- 
leniens afFreux (i). » Qaefaires-vous , mes amis> 
» leur dir Socrate , fans s'emouvoir ? J'avois 6carte 
»ces femmes , pour n'etre pas t^moin de pareil-* 
»Ics foiblefles. Rappellez rotre courage ; j'ai 
»toujours oufi dire que la.mort devoic ctre ac- 
» cömpagn^e de bons augures. « 

Cependant il continuoit ä fc promencr : dhs 
u'il fentit de la pefaAteur dans fes jambcs il 

mit für fonlit , & s'enveloppa de fön manteau» 
Le domeftique montroit aux afliftans les progris 
fDccefnfs du poifon. Dejk un froid niortel avoit 
glace les pieds &4es jambes ; il etoit pr^s de sin- 
finuer dans le cceur , lorfque Socra.te , föulevanc 
fon manteau , dit 5i Criron : » Nous devons un 
»coq a Efculape I noubliezpas de vous acquit* 
» ter de ce vau *. Cela fera fait , r^pondit Cri^ 
»ton j mais n'avez-vous pas encore quclque or-^ 
»dre ä nous donner? « II ne repondit point : un 
inftant apres il fit un petit mouvement ; le do- 
meftique fayant decouvert , recut fon dernief 
regard , & Criton lui ferma les yeux. 

Ainfi mourut le plus religicux , le plus rcr- 
tucux& le plus heureuxdes hommes (i) ; le feul 



(i) Plat. in Phasdo«. 1. 1 , p. 117. 

* On facrifioic cet aoimal ä Efcnlape. ( V^yez Pompelui FedttS ^ 
«fle ügDif. verb. lib. 9 , p. 189» ) 
(a) Plar. in Phsdon. 1. 1 , p. 118. Xcnopli» memor. Hb. 4 » p. 81S. 

Tome V. A a • 
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peut-Ätrc qui , fans crainte d'ötre dementi , put 
dire hautement : Je n'ai jamais , nipar mes pa- 
roles y ni par mes aSions , commis la moindre 
injuftice (0 *• 



(i) Xeooph. ibid. Hb x, p. 721; lib. 4^ p. So$. 
» Voyez la iMte ä U ftn du volume. 
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F(tes& Myflerei d' Eleufis, 



J 



■Ml 



E vais parier dupoint le plus imporrantdck 
religion des AtWnicns , de ces myftcres dont 
rorigine fe perd dans la pUit des tems ^ dönt les 
c^remonics n infpirent pas moins de terreur que 
de ven6ration > & dont le fecrct n*a jamais 6t6 
r^vele quepar quelques perfonnes d6vouees aufli* 
tot ä la rhort & a Texecration publique (i) ; caf 
la loi n'eft pas fatisfaite paf la perre de leur vie 
& la confifcation de leurs b^ens , une colonne 
cxpoftJe ä tous les yeux doit encore perpötwer le 
fouvenir du crime & de la punition (2). 

De tous les myfteres ^tablis en Thonneur de 
difFi6rentes diviftites il n cn eft pas' de plus ce- 
lebres que ceux de Cer^s* Ceft elle-meme) dit-^ 
on , qui en regia les cör^tnonies. Pendant qu'elle 
parcouroit ia terre^ für les traces de Proferpine 
enlevee par Pluton > ^elle arriva dans la plaine 
d*Eleufis, & flattee de Taccueil qu'elle re9ut des 
habitans eile leur accorda deux bienfaits fignar 
les , Vart de Tagriculture & la connoiflance de 
la doÖrine fi^cree (3). On ajoute que les petits 
myfteres qui feirvent de pr^paration aux grands 
furent inftitu<is ^n faveur d'Hercule (4). 






(x) Meiirf. in Eleuf. cap. 20. 

<2) Andoc. de rayft. p. 7. 

(3) irocr. panez. c. i , p. 132, Atiftid» Xleaf. orat. 1. 1 9 p* 4S®« 

X4) Mturfv in Eleuf. cap. )% 
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Mais laiflons au vulgaire de (i raines traditions i 
il feroit moins effentiel de connoitre les autcurs 
de ce lyfteme religieux, que d'en pen^trer Tob- 
jet. On pretend que par-tout oii les- Atheniens 
i'ont introduit il a repandu Tefprit d'union Sc 
d'humanitc (i) ; quil purifie Tarne de fon igno- 
rancc & de fes fouillures (z) ; qu'il procure Taf- 
liftance particulicre des dieux (3) „ lesmoyens 
de parvenir a la pei'feflion de la vertu , les dou- 
ceurs d'unc vie fainte (4) , Tefp^rancc d'uAe«iort 
paifible & d'une fölicice qui n aura point de Bor- 
nes (5). Les inities occuperont une place diftin- 
gliche dans les champs Elyföes (6) ; ils jouiront 
d'une lumiere pure ( 7 ) , & vivront dans le fein 
• dela Divinite (8), tandis que les autres habite- 
ront , apr^s leur mort , des lieux de tenebrcs & 
d'horreur (9). 

Pour eviterune pareille alternative les Grecs 
viennent de toutcs pa'rts mendier a Eleofis Ic 
gage du bonheur qu'on leur annonce. Des Tage 
le plus tendre les Atheniens fönt admis aux 
ceremonies de rinitiation (10) j& ccux qui n'y ont 



(1) Ciccr. de leg. lib. a , cap. 14 9 t. 3 , p. 148. DioJ. S\c. lib. 13 , 

(2) Aupuftin. d« Trioit. lib. 4., cap. 10 , t. 8 , p.^i9.ProcI. ia rep. 

(3) Sdpat. divif. qusft. 1. 1 , p. 370, 

(4) Id ibid. p. 33^. 

(^) ICocr. ibid. Cicer. ibid. Criaa^. in anthol. lib. i , cap. 18, 

(6) Diog. Laert. lib. 6 , §.39. Axioch. ap. Plat. t. 3 , p. 371. 

(7) Find. ap. Clem. Alex, ftrom. lib. :^ , p. si8. ArlÜoph. in ran. ▼. 
i^S & 457- Spanh. ibid. p. 304. SophocI. ap. Plut. de aud. poet. 1. 1 , 

(8) PUt. in Ph«4. 1. 1 , p. 69 «r 81. 

(9) Id. ibid. p. ('>^^ Id. in Gorg. 1. 1, j). 493. Id. de rep. t. 2, p, 
363. Ariftoph. in ran. v. 145. Spanh. ibid. Paufan. hb 10, cap. 31 , p. 



de 



:io) Terent. in Phorin. aö. 1 , fcen. i , v. 1$. Donar. ibid.Turneb. 
uT. üb. 3 , cap. 6. Mem. de Tacad. des bell. Ictt. t. 4 , p. Ö54. Notp 
e M^e Daciex für le pafTage de Xereacd. % 
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Jamals particip6 les demandent avant de mou- 
rir (i) ; car les mena<:es & Ics pcin^ures despei- 
lies d*une autre vie , regardees auparavant com- 
mc un fujct de d^rifion , fönt alors une impref- 
fion plus vive für les cfprits , & les remplifrent 
d'une crainte qui va quclqueiFois jüfqu'ä la foi- 
bleffe (2). 

Cependant quelques perfonnes <5clalr^es ne 
croient' pas avoir befoin d'unc teile aflbciation 
pour ctre vertueufes. Socrate ne voulut janiais 
s'y faire agröger , & ce refus laifTa quelques dou- 
tes furfa religion (3). Un jour , euma prefence , 
on exhortoir Diogene k contraclcr cet eng-age- 
ment , il r^pondit : » Pataecion , ce fameux vo- 
» leur , obtint Finitiation ; Ep^minondas & Age- 
»filas ne la folHcirerent jamais. Puis-je croire 
» que le premier fera heureux dans les ehamps 
»Elyfees^ randis que les feconds feront train^s 
» dans les bourbiers des enfers (4.) ? « 

Tous les ^Grecs peuvent pr^tendre k la partici- 
pation des myfteres ( 5 ). Une loi ancienne en 
exclut les autres peuplcs (6); on m'avoit promis 
de Tadoucir en ma faveur : j'avois , pour moi > 
le titre de citoyen d'Athenes , & la puiflante au- 
toritö des exemples (7). Mais,comme il falloit 
promettre de m*aftreindre ä des pratiques & kdes 
abftinences qui auroient g6n6 ma liberte, je me 
contentai de faire quelques recherches für cctcc 
infticution , & j'en appris des d^tails que je puis 



(i) Arißoph. in pac. v. 374, 

(1) Plar« de rep. lib. i , p. );o. Zaleiic. ap. Stob, ferin. 42^ |^. ay). 

(3) Lucian. in Demonad. r. 2, p. 380. 

(4) Plöt; de and. poct. t. 2 , p. 2i,.Diog. Ltert. Hb. 6 , S* 39- 

(5) Herodor. lib. 8, cap. 6%* ^ 

(6) Mearf. in Eieufif. cap. 19. 
<7) Id. ibid. 

Aa 3 
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expofer fans parjure. Je vais les joindre au rdcit 
du dernicr voyage que je fis ä Eleufis , ä Toccä- 
iion des grands myftercs qu'on y celebrc tous Ics 
ans (x) le 15 du mois de boearomion (2.) ^. La 
fete des petits myftcres cft ^galement annucllc , 
& tombe fix mois auparavant« 

Pendant qu^on folemnife la premiere , toutc 
pourfuite en juftice cft fcverement prohib6e ; 
toute faifie contre un debiteur döjh coodamne 
doit ^tre fufpendue. Le lendeniain des fetes le 
Senat fait de* perquifitions feveres contre ceux 
(qui , par des aäes de violencc j, ou par d'autres 
, inoyens ^ auroicnt trouble Tordrc des ceremo- 
jiies (3), La peine de mort ou de fortes amendes 
ibnt prononc^es contre les coupables (4). Cettc 
rigucur cft n^ceflaire peut-etre pour maintenir 
Tordre parmi cette multitude immenfe qui fe 
rend ä Eleufis (5). £n tems de guerre les Ath^- 
niens envoicnt de toutcs pars des dcput^s ofFrir 
des fauf-conduits ä ceux qui defircnt y venir (6), 
foit h titre 4'initics , foit commc fimples fpeda- 
ceurs (7). 

Je partis , aycc quelques-uns de mes;/amis , le 
14 de bo^dromion , dans la i^ ann^e de la 109« 
Olympiade **. La porte par oü Ton fort d'Athenes 
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(i) Hetodot. Hb. Ü , cap. 6$, 

(2) Julian, orat. 5 , P 173 FetaY- 4e doQ. tefcp. lib. i , cap. S» t^ 
S , p. 10 Id. in Themilt. p« 408. v 

* Daas Ic cycje de Miton le möis bo^droaiion commen^oit Tu» 
^es jours conipris entu le 23 du mois d*aoi^c Si le 21 du niQis de fejp«« 
ttmbre. 

(3) Andocid. de myft. p. 1I 9 S^c* 

C4) Dtmofth. in Mid. p. 631. Pet. I^g.' A(t. p. 3^. 
(5) Herodot. lib. 8, cap. 6^. 
ik) ^fchin. dts falf. leg. p. 4i<$. 
C7) Lyf. in Andocid. p. lo6. 

^^ Paos c^tte aoa(e I9 z^' de bo^romion coocouroit «ytc k 20 4e 
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s'appelle la porte facr^e; le chemin quidcIJi con- 
duit ä Eleuus fc nomme la voie facr^c ( i ) : l'in- 
tervalle entrc ccs deux villcs [cft d'environ 100 
ftadcs *, Aprfes avoir traverfd une colline aflcz 
elev^c , & couverte de lauricrs-rofes (2), nous 
cnträmes dans le territoire d'Eleufis, &:Housar- 
rivämes für les bords de deux petits ruiffeaux , 
confacr<5s , Tun h Ceres & Tautre a Proferpine. Tea 
fais mencion parce que les pr^tres du remple 
ont feuls le droit d'y pÄcher , que les eaux en 
fönt falees , & que Ton en faic uuge dans les c^- 
remonies de Tinitiation (3). 

Plus loin , für le ponc d'une riviere qui porte 
le nom de C^phife , comme ccUc qui coufe au- 
pr^s d'Athenes , nous efruyämes des plaifanteries 

frofEeres de la part d'une nombreulc populace« 
endant les f6tes eile fe tient dans cette efpecp 
d'embufcade pour s'dgayer aux döpens de tous 
ceux qui paflcnt , & lur-tout des perfonnes les, 
plus diftinguces de la republique (4). Ceft ainfi , 
difoit - on , que Ceräs en arrivant a Eleufis fut 
accueillie par une vieille femme p nommee lam- 

A une lagere diftance de la mer fe prolonge 
dans la plaine, du nörd-oucft au fud-cft , une gran- 



DOtre reois As feptenribre ; le 14 dt 1io6dromioii avee le 4 de norre 
mois d'oöobre. Les föces comhiencerent le $ o^obrede l'aa ^43 avaoc 
j • \j» 

(i) Meiirf. in Eleuf. cap. 27. 

* Environ 3 Heues trois quarrs. 

(2) Spoh. voyag. c. 2 , p. 161. Wbel. a ]«uri». book 6, p. 415. Fo- 
cok. t. 2, part. 2 , p. 170. ) 

(3) Paufan. tib. 1 , cap. 38 , p. 91. Hefych. in lexlcon. Spon. Yo;a5. 
t. 2 , p. 161. Whef. a journ. book ^ , p. 42$. 

^4) Strab. üb. 9 , p. 400. Hefych. & Suid. in kxicon. 
()) ApoUbd. lib.x^p. Z7. 
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de collinc ,fur Iepcnchant& ä rextremitd Orien- 
tale de laquellc on a placö le fameuxtemple de 
C6rhs & de Proferpine (i). Au-deflbus cft la pe- 
tite ville d'Eleufis. Auxenvirons, &fur lacolline 
möme , s'elcvenc plufieurs monumens facres, 
tcls quc des chapelles & des aurels (2) ; de riches 
particuliers d'Atkenes y poffcdent d^e belies mai- 
Ions de campagne (3), 

Le temple , conftruir par Ics foins de Pericles , 
cn marbre pentölique (4) , für le rocher mt5me 
qu'on avoit applani , eft tourn^ vers rorienr. 11 
eft aufli vafte quemagnifiquc ; Tenceinte qui Ten- 
toure a , du nord.aii midi , environ 384 pieds , du 
levant au icouchant environ 32'} -(5) *. Les plus 
Celebrex artiftes furent charg^s de conduire €es 
ouvrages ä leur perfeftion (6). 

Parmi les miniftres attaches au temple on en 
remarquc .quatre principaux (7). Le premier eft 
rhierophante ; fon nom döfigne celui qui rövele 
les chofes faintcs (8) , & fa principale fonftion 
cft d'initier aux myfteres. II paroic ayec une robe 
diftingu^e , |e front orne d'un diad^me & les 
cheveux flottans für fes epaules [9] ; il faut que 
fon äge foit aflez mür pour r^pbndre ^ la gravit6 



(i) Notemamifcr. de M. Wood. Chandl. trav. in Greece, p. 190. 
, O) PiaufaD Üb. i , cap. 38 , p. 93. 

(3) Deaiofih. i« Mid. p. 6)8. 

(4) Note manufcr. de JM. Wood. WheK a journ. book 6i, p. 4x7^ 

(5) Id. ibid. 

* Longueur , environ 963 de nos pieds ; largeur y environ 307- 

(6) Strab. Hb. 9 , p. 395. Vicruv. io pr«f. üb. 7, p. J4). Plut. in 
FericI. ui , p. 159. 

• (7) Meutf. in Eleuf. cap. 13« Mto. de Tacad. des bell. letc. t. 21 » 

(8) Hefych. in lescic^n, 

W Ariiao. ia^Spi^. IIb. 3 , cap. 2z , p. 441. 1*11». In AIcib< t^x^p^ 
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de fon miniftcre , & fa voix affez belle pour (e 
f^ire ecouter avec plaifir [i]. Son facerdoce eft k 
vie [2] ; d6s le moment qiril en eft revetu il doit 
s*aftreindre au cölibat: on pr^tend qne des fric- 
tions de ciguele mettent en 6tat d'obCervercette 

loi[5]. ... 

Le fecond des miniftrcs eft Charge de porter 

le flambeau facre dans les c6r6monies, & de pu- 
rifier ceux qui fe pr^f^ntent k rinitiarion ; il a , 
comme ITiierophante , le droit de ccindre le dia- 
deme [4]. Les dciix autres Tont le h6raut facr6 , 
& Tafliftant a Tautel ; c'eft au premier qu'il appar- 
tient d*ecarter les profanes & d'entretenir le fi- 
lence & le recueillement parmi les inities ; le 
fecond doit aidcr les autres dans leurs fonc- 
tion[5]. 

La faintet^ de leur miniftere eft encore relcvee 
parT^clat dela naiflance.Onchoifitrhierophantc 
dans la maifon des Eumolpides (6) , Fune des 
plus ancicnnes d'Athenes; le heraut facre dans 
Celle des Ceryces, qui eft unc branche des Eumol- 
pides (y)-; les deux autres appartiennent ä des 
ramilles egalement illpftres (8). Ils ont tous 
quatre au-deffous d'eux plufieurs niiniftrcs fubal- 
ternes , tels que des int^rpretes , des chantres 
& des officicrs charges du detail des proccfüons 
& des difFercntes efpeces de.ceremonies (j). 



(i) Arrlan. ibid. Philoftr. in v'it foph. Hb. a , p. ^co- 
(2) Paufan. üb. a , cap. 14 , p. 142. 
()) Meurf. In Eleuf. cap. 13. 

(4) Id. ibid. cap. 14. 

(5) Id. ibid. 

C6) Hefych. in UxUon. 
(7) M6m. de Taead. des bell. lett. t. 21 , p. 
~<8) Paufan. lib. f , cap. ^7 , p. 8f . 
<9) Foll. Hb. X ^ oap. 1 , §. 35. 
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On trouvc encore ä Eleufis des pritreffes 
confacröes ^ Ciiks & k Proferpine. EUes peu« 
venr inicier ccrtaines perfonnes (i) &cn certains 
jours de Tann^e offrir des fachfices pour des 
particulicrs (2). 

Lcs fctes fönt prcfid^es par Ic fecond des archon- 
tes , fp^cialement charg^ d'y maintenir Tordre 
.& d'emp^cher quc le culteil')rrecoive la moindre 
atteinte.ElIes durencplufieurs jours. Queiquefois 
\ts initi^s interrompent leur fommeil pour 
continuer leurs exercices : nous les vimes pcndant 
lanuit fortir derenceinteyinarcbancdeuxädcuxy 
cn filence , & tenant chacun une torche allum6e 
(3^. En ren tränt dans Tafyle facr6 ils precipitoieiit 
leur marche , Sc j'appris qu'ils alloient figurer les 
courfes de C6rhs & de Proferpine , & que , dans 
leurs evolutions rapides , il5^ fecöu^ient leurs 
flambeaux k. fe Icstranfmettoientfr^quemmentles 
uns aux autres. La flamme qu'ils en fönt jaillir 
fert , dit-on,ä purifier les ames , & devient le 
fymbole de la lumiere qui doit les cdairer (4). 

Un Jour on c^löbra des jeux en Thonneur des 
deeflcs ("j). De fameux athlctes , partis de difFe- 
rens cantons de la Grece , s'etoicnt rendus aux 
fetes , & le prix du vainqueur fut une mcjfure de 
Torge recueillie dans la plaine voifine , dont les 
habitanSjinflruits par C6res,on|: les premiers cul- 
tive cette cfpece de hl6 (6). 

Au fixieme jour Ic plus brillant de tous les 
minifires du temple & les initiös conduifirent 



(i) Suid. in Jexicon, 

i^) Demoßh. in Nesr. p. %%o. Tayl. not. ad Demofth. t. 3 , p. ^i^. 

(3) Whel. a journ. book. 6 , p. 428. Spoo, voyag. r. 1, p. 1^6. 

(4) Meurf. in Eleuf. cap. 16. 
()) 1(1. ibid. cap. 28. 

{^) Panlan. lib. 1 » cap. 38 , p. 93« 
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d*Athencs ä fileufis la ftatue dlacchus (i) , qu'on 
die etre fils de Cer^i ou de Proferpinc. Lc dieu , 
couronnö de myrtc (z),tenoit un flambeau(;?). 
Environ trente mille perfonnes raccompagnöienc 
(4).Les airsretentiflbicntau loin du nom dTacchus r 
(5) j ia marchc , dirig^c par le fon des inftrumcns 
& le chant des hymnes (6) , ^toit quelquefois 
fufpendue par des facrifices & des danfes (7). La 
ilatue fut inrroduite dans le temple d'Eleufis , & 
ramen^e enfuite dans le fien avec le meme appa- 
reil & les memes ceremonies. 

Plufieurs de ceux qui fuivoient Ia proceflion 
n\ivoient ehcore participequ'auxpetits myftercs, 
cel6bj:6s tous les ans dans un petit temple fitue 
awpres de rilifflis, aux portes d'Athenes (8).Ceft- 
la qu'un des pr^tres du fecond ordre eft chargd 
d'cxaminer & de pr^parer les candidats (9) ; il les 
cxclut , s'ils fe fönt meles de preftiges , s'ils fönt 
coupables de crimes atroces, & fur-cout s'ils oat 
cbmmis un meurtre memeinvolontaire(io) : il 
foumet les autres \ des expiations frequentes ; & 
leur faifant fen'tir la neceflite de pr^ferer la 
lumiere de la verite aux tenebresde Ferreur (n), 
il Jette dans leur efprit les femences de la doc- 
trine facr(5e (iz) ,& les cxhorte k reprimer toute 



(i) Plut. in Phoc. t. I , p. 7^4. Meurf. ia iEIeuf. cap. 27. 

(2) Ariftoph. in ran. v. 3^3. 

(3) Panfan. lib. i , cap. 2, p. 6. 

(4) Herodot. Hb. % , cap. 65. 

^5) Ariftoph. ibid. v. 319. Hefych. \xsUxiton. 

(6) Vell. Patcrc. Hb. i , cap. 4. 

(7) Plut. in AIcib. t. j , p. aio. 

(8) Meurfl in Eleuf. cap, 7. PoIy«n. ßrateg. Hb. ^ , cap. 17 9 S- i. 
Euilath. in iüad, », p. 361. Scepli. Hefycb. &' Etymol. inagn. t« 

<9) Hefych. in Uxieön, 

(10) JuHan. orat. s 1 p. 173. Meurf in Eleuf cap. if. 

(11) Ciem. Alex, ftrom. Hb. i, p. 325 ^Hb. 7^ p. 84). 
iii) Id. ibid. Üb. $ , p. 63^. 
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paflion violentc (i) , 2^ miriter , par la puret6 
de Tefbrit & du cceur , l'inefFable bienfaic de 
l'iniriacion (i). 

Leur noviciat eil qu6lquefois de plufieurs 
annees ; il faut qu'il dure au moins une ann^ 
entiere (3). Pendant le tems de leurs eprcuves 
ils fe rendent aux fercs d'Eleufis ; mais ils fe 
ticnnent k la portc du temple , & foupirent apr^s 
Ic momcptqu'il leur fera permis d'y p6n^trcr (4). 

II örpic enfin arrive ce moment : Tinitiation 
aux^graftds mifteres zvcit6z6 fix6e ^ la nuit fui- 
vante. On s'y prcparoit par des facrifices & d^s 
vttux que le fecond des archontes , accompagnö 
de quarre afliftans , nomm^s par le peuple (5), 
ofFroitpourla profperitö de retat(6), Lesnovices 
etoient couronnds de myrre (7). 

Leur robe femble conrrafter en cette occafion 
un tel caraderc de fainter^ , que la plupart la 
portenf jufqu k ce qu'ellc foit ufee ,que d'autres 
en fönt des langes pour leurs enfans ^ ou la fuf- 
pendent au temple [8], Nous les vimes entrer 
dans Tenceinte facr^e ; & le lendemain un des 
nouveaux initi6s,qui ^toit de mes amis,mefic 
le recit de quelques ccr^monies dont U avoit 616 
le temoin. 

Nous treuvämes , me dit-il , les miniftres du 
temple revetus de leurs habits pontificaux. 



\ ■ . 

(i) Porphyr, dp. Stob. eclo^. pliyf* p. 142. 
(2) Arriaii. in Epid. lib. 3 , cap. az , p. 440. Libaa. declara. 19 >t 
i,p. 49$. - ^ 

('3) Meurf. ibid. cap. 9. 
C4) Perav. ad Themift. (^ 414. , 
C5) Ariftot. ap. Harpocr. Sr Suid. in Uxiean* 

(6) Lyf. in Andocid. p. 10$. Mciurf. in Eleuf. cap. xl* 

(7) Schol. Sophoc. in CSdip. col. v. 713* 
(8; Meaif. ibid. cäp. 12. 
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I*'hi6ropbante , qui , dans ce moment , repr^fente 
Tauteur de Tunivers , avoit des fymboles qui 
defignent la puiflance fupreme : le porte-flambeaii 
& raffiftant deTautel paroiflbienr avec les attributs 
du foleil & de la lune; le herauc facre avec ceux 
de Mcrcure [1]. 

Nousetionsäpeineplacesque le herauts'^cria: 
^ Loin d'ici les profanes , les impies & tou& ceux 
Ä dont Tarne eft fouillee de crimcs (i), c^ Aprfes cct 
avertiffementjla peine de morr feroit; dccernee 
contre ceux qui auroient la t6m6rit6 de refter 
dans raflembHe fans en avoir le droit [3]. Le 
fecond des miniftres fit ctendre fous nos pieds 
les peaux des vidiiiies ofFei'tes en facrifice , & 
nous purifia de nouvcau (4). On lut ^ haute voix 
les rituels de Tinitiation ($),& Ton chanta des 
hymnes en Thonneur de Ceris. 

Bientot un bruit fourd fe fit entendre. La terre 
fembloit mugir fous nos pas (6) ; la fou^re & les 
cclairs ne läiflbient entrevoir que des fantomes 
& des fpeäres errans dans les t^nebrcs (7). IIs 
rempliffoient les lieux faints de hurlemens qui 
nous gla^oient d'efFroi , & de gömiflTcmens qui 
dechiroient nos ames. La douleur vneurtriere, les 
foins devorans , la pauvret^ , les maladies , la mort 
fe prefentoient ä nos yeux fous des förmes odieu- 



(i) Eafeb. prxpar. evang. Hb. 3 , cap, 12 , p. 117. 

(2) Sueton. in Ner. cap. 34. Capicol. in Ancon. philof. p. 33. lam- 
prid. in Alex. Sev. p. 119. 

(3) Liv. üb. 31 , cap. 14. 

(4) Hefych. k Suid. \mIexicon, 

(5) Meuif. in Eleof. cap. 10. 

(4) Virgil. «oeid. üb. ^, v. 255. Claud. de rapt. Froferp. Hb. i , 

(7) Dioa. Chryroft. orat 12, p. 202. Themift. orat. 20, p. 135. 
XcHxr. cap. XX. DilTert. tir^es de Warburt. t. z, p. 299. 
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es & funebres (i). L*hi6ro'phante expliquöit ce* 
divers emblömcs , & fes peirttures vives redou- 
bioiept notre inquietude & nos frayeurs. 

Cepen«Jant,ä la faveur d'une foible lumiere 
[i] , nous avancions vers cette region des enfers , 
oü les ames fe purifient'jufqu'ä ce qu^elles par- 
viennent au fejour du bonheur. Au miliea de 
quancit6 de voix plaintives nous entendimes les 
regrets amers deceux qui avoient atrcnte k leurs 
jours(3). »Ils fönt punis, difoientThierophante , 
a» parce qu'ils onc quirre le pofte que les dieux leur 
» avoient affigne dans ce monde (4). « 

A peine eut - il profcrö ces mots que des 
portes d'airain , s'ouvrant avec un fracas ^pou- 
vantable , prefenrcrent k nos regards les horreurs 
du Tartare [5]. II ne recentiflbit que du bruit des 
chaines'&des cris des malheureux,& ces cris 
lugubrcs& percans laifToierit cchapperpar inter- 
ralles ces terribles paroles : » Apprenez , par 
» notre exemple , k refpefler les dieux , ä etre 
»juftes & reconnoiflans [6]. « Car la durete du 
coBur , Tabandon des parens , toutes les cfpeces 
d'ingratitudes fönt fouraifes ä des chätimens , 
ainfi que lescrimes qui echappent ä la juftice des 
hommes ou qui d^truifent le cultc des dieux (7). 
Nous vimes les Furies , atm^es de fouets , 
s'acharncr impiroyablement für les coupables(8). 
' Ces tableaux effrayans , fans cefle animes par 
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(i) Virgif. sneid. üb. 6 , v. 275. Orig. c«otr. Celf. Üb. 4, p. 671« 

(2) lucian. in carapl. t. i , p. ^3. 

(9) Virgil. ibid. p. 434. 

(4) Plac. in Fhsdon. c. i , p, <2. Id. de leg. IIb. 9 , t. 2, p. St«. 

M Virgil. asneid. Üb. 6 ; v. 572. 

(6) Id. ibid. V. 620. Piad. pyth. 2 , t. 40. 

(7) Virg. ibid. v. 608. DiflTerr. tiries de W<arburt. t. z , p. 332. 

(8) Virg. ibid« Luciaoi 10 catapi. t. z > p. 644. 
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la voix fonore de majeftueufe de l'hiörophante , 
qui fcmbloit exercer Ic miniftcre de la vengeance 
c^lefte , nous rempliflbient d'6pouvante , & nous 
laiflbient k pcine le tems de refpirer , Iorfqu*on 
nous fit paffer en des bofquets delicieux ,fur des 
prairies riantcs , ßjour fortunc , Image des champs ' 
Elyfees , oü brilloit une clartö pure, oü des voix 
agr^ables faifoient entendre des fons raviffans (i); 
lorfque , intrbduits eufuite dans le lieu faint , 
nous jettämes les yeux furla ftatue de la deeffe , 
refplendiffante de lumiere & paree de fes plus 
xiches ornemens (2). C'ötoit lä que devoienc fini^- 
nos öpreuves , & c*eft-Iä que nous avons vu , que 
nousavons entendu des chofes qu'il n'eft pas 
permis de r^v^ler *. J'avouqraifeülement que,dans 
rivreffe d'unc joie fainte , nous avons chantc 
des hymrxes , pour nous feliciter de notre 
bönheur(3)**. 

Tel fut le rccit du nouvel initie ; un auüre 
xn'apprit une circonftance qui avoit echapp^ au 
prcmier. Un jour , pendant les fetes , Thi^rophante 
decouvrit ces corbeilles myfterieufes qu'on 
porte dans les proccffions , & qui fönt Tobjet de 
la v^n6rarion publique. Elles renfcrment les." 
fymboles facres , dpnt rinfpeäion eft interdlte 
aux profanes , & qui ne fönt pourtant que des 
gäteaux de differentes fbrmes,des grains de fei 
& d'autres objets (4) relatifs , foit ä l'hiftoire de^ 
Gores ) foit aux dogmes enfeignes dans les myf- 
teres. Les initi6s,aprfes les avoir tranfportes d'une 



(i) Vir|;. sneid. lib. 6^ t. 4^S, Stoli. ferm« X19 ,. p. 604. 

(2) Themift. orat. 20, p. 23). 

* VoyezU noce k la fia du yolume. 

(^) Ariflopli. in ran. v. 451. 

»* Voyez la not« 4 la fia du Toluroe. 

(4; Clem. Alex, cohoit. ad geat. p. 19. 
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corbeille dans Tautre , affirment qu'ils ont jeune 
&bulecic^on (0 *. 

Parmi les perlonnes qui n*6toient pas initiecs 

{'ai vu foiivenc des gens d'efprit fe communiquer 
eurs doLites für la dodrine qu*on enfeigne dans 
les myfteres de Ceres. Ne contient-elle que Thif- 
toire de la nature & de fes r^volutions [z] ? N*a-r- 
on d autrebut que de montrer qu'k la taveur des 
loix & de Tagriculture [3] riiomme a paffe de 
r^rat de barbarie k Tetatde civilifation ? Mais 
pourquoi depareilles notions feroient-elles cou- 
vertes d'un voilc ? Un difciplc de Piaton propo- 
Ibit avcc modeftie une conjedure que je vais 
rapporter**. 

II paroit certain , difoit-il , qu'on dtablit dans 
les myfteres la neccflite des peines & des recom- 
penfcs qui naus attendent aprfes la mort , & qu'on 
y donne aux novices la reprefentation des difFe- 
rentes deftinees que les hommes fubiflent dans 
ce monde & dans Tautre [4]. II paroit aufli que 
rhierophantcleur apprend que, parmi ce grand 
jiombre de divinites adorees par la multitude , 
les unes fönt de purs genies , qui , miniftres des 
volonrcs d'un £tre fupreme , reglent fous fes 
ordres les mouvemens de Tunivers [5] j & les 

autres 
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0) dem. Alex, eohort. ad %tnt. p. iP. Meurf. in Eleuf. üap. lo. 

* Efpece de boiflbn , ou plutöt de bouillie , qu'on avoit prefemee k 
Ceres. ( Clcm. Alex, eohort. ad genr. p. 17. Athen, lib. 11 , cap. 12, 
p. 497. Cafaub:ibid. p. 512. Turneb. adverf. üb. 12, cap. 8. ) 

(1) Cicer. de nat. deor. Hb. i , cap. 42 , r. 2 , p. 43^. 

(?) Vatr. ap. Aug. de civ. Dei , lib. 7 , «ap. 20, t. 7, p. 177. 

** Voycz la note k la fin du volume. 

C4) Orig. cootr. Celf. lib. 3 , 1. 1 , p. 501 j lib. 8, p. 777- Diflerf. 
firmes de Warburt* 1. 1 , p. 175 . 

(5) Visit, in cenv. t. 3, p. 202. Flut, de orac. def. t. 2, p. 417* 
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ftütres furent de fimples itiortels , dont on conferVe 
eticore les tombsaiix eh plufieiirs cndroits de li 
Crece [i]. 

D*api:es ces notions ri'eft-il pzs riaturel dö 
penferque, voulant doririer une plus jufte idee 
de la Divinit^ [2] , les inftituteurs des rayßeres 
s'efForcerent de maintenir un dogme dontil refte 
des veftiges plus ou nloins fenfibles dans les opi- 
niöns & les C(ir6rnonies de prefque tous les peu-* 
ples , celui d'Un Dieu , principe & fin de töutes 
chpfes ? Tel eft , h nion avis , le fecröt auguftö 
cju'on r^vele aux iniries. 

Des vucs politiques favonferent , fäns doute ^ 
r^tabliflement de cetre aflbciation religieufe. Le 
jJolyth^ifme etoit generalen^enttepanda Iorfqu*on 
s'aperfüt des funeftes efFets qui refultöient , pou^ . 
lä niorale, d'uo culre dont les objets rie s'ecöient 
rhukiplics que pour aurorifer toutes les efpeces 
d'irijuftices &de vices ; mais ce culte eroitagrcÄblö . 
au peuple , autant pär fon-anciennet6 que par fes 
ihlperftdlions memes. Loin de fanget vraiment ä 
le döcruire on tacha de le balancer par une reli- 
gion pliis pure, & qui repareroit les torts que It • 
^olytheifme faifoit ä la fociete. Comme la multi- 
tüde eft plus aif^ment retdnue par les löixque' 
par les rhoburs , on cru pouvoir l-abandonner ä 
des fuperftitions dont il feroit facile d'arreter les 
äbus ; comme les Citoyens eclaires döivent etrö 
plutot conduits par les mceurs^que par les Iqix , ort 
crut devoir leur communiqüer une doftrine propre 
ä infpirer des vertus. 
Vous cörapten£2t döjk pöurquö? les dieux fönt 



mmtiatmtmiiimma^ 



(i> Cicer. tufcu?. lib. x , cap. 19 , t. 2 , p. 143. Id. de nat. deor. libr«^ 
ft, «ap. 24 , t. 2, p. 454. Lafiant. d« divlo- ioftit. Ub\ 5 » cap^ 2»t 
(f2) Ecymol. magn. ia lexicy/t, 

Tome F. 3 h 
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jou^s für le thdatre d'Äthcnes : Ics ttiägiftr'äf* , 
delivr^s des faufles id^es du polyth6ifme , fönt 
tris-6Ioignes de r^primer unc licence qui ne 
pourroit blefler que le peuple , & dorn le pcuple 
s'eft fait un amulement* 

Vous comprencz encore comment dcux reli- 
grons fi oppof(6cs dans leurs dogmes fubfiftenc 
dcpuis fi long-tcms cn un meme endroit, fans 
trouble & fans rivalite : c*eft qu'avec des dogmes 
difFörens elles ont le meme langage , & que la 
v6rit6 confervq , poür Ferreur , les mtSnageraens 
qu'elle en devroit exiger. 

Les myfteres n'annoncent h rextdritur que 
le culte adopt^ par la multitude ; les hymnes 
qu'on y chante en public , & la plupart des c^re- 
nionies qu'on y pratique , reniettent fous nos 
yeux plufieurs circonftances de Tenlevement de 
rroferpine , des courfes de Ceres , de fon arrivee 
& de fon ßjourk Eleufis. Les environs de cette 
ville fönt couverts de monumens conftruirs en 
l'honneur de la deefle, & l'on y montre ^ncorc 
la pierre für laquelle on prctend qu'elle s'affit 
^puiße de fatiguefi], Ainfi , d'un c6t6 , les gens 
peu inftruits fe laifient entrain^r par des apparen- 
ces qui favoriifbnt leurs prejuges ; d*un autre 
CÖt6 , les inities , remontant k Tefprit des myfteres, 
croient pouvoir fe repofer für la purct^ de leurs 
intentions. 

Quoi qu'il en foit de la conjefture que je viens 
de rapporter, rinitiation n'eft prefque plus qu'une 
vaine cer^monie : ceux qui Tont rejue ne fönt 
pas plus vertueux que les autres ; ils violent tous 
les jours la promefle qu ils ont faite de s'abftenir 
de la volaille , du poiflon, des grenades , des feves 



■ <wi tn ii 



(0 KtutC iß Eleuf. cap. j. 
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iSc de quelques aütres efpeces de 16gumes & dd 
fruits [i]. Piufieurs d'cntr'eux ont contraÖö 
cet engagement faere par des voies peii con- 
formes ä fön objet ; car , prefque de nos jours ^ 
jon a vu le gouviirhemctit , pour fupplecr ä 
i'cpuifement des finances j permettre d'ächeter le 
droit de participer aüt myfteres^ [ri] ; & depuis 
long-tenis des femmes de rnauyaife vie orit 6t6 
admifes ä Tinitiation [3]. II viendra donc ün tcm's 
oü la corruption defigurerä cnti^remiettt H plus 
fainte des aflbciations (4}: ' 



*" l i ■ ' *■— — ■#*! 



(i) Porphyr, de abflia. lib. 4 , p. 353. Juliaa. otät. $ , p, 17p 

(2) Apfin. de rhetor. p. 691. 

(3) Ifs. orac. de kxttl. Philoö^em. p, 61. Dem^iUl. in Nettr* pi- 

(4) Clem. Alex, in protrep. p* 19. 
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NOTES. 



CHAPITRELIX, fa«. $. 
$at ce qu'un partiealter il'Achenes retiroit de fon chaicp. 

JL/iMosTHENE (i) parle d'un particolier d'Athenes, 
nommi Phenippe , qui , ayänc recueilli la quantitc d'orge 
& de vin que j'ai rnentionn^e dans !e texte , avoif venda 
cfiaquc medimne d'orge i8 drachmes ( i4 liv, 4 fols ), 
chaque mitrete de vin il drachmes ( 10 liv. 16 fols ) ; 
inais 9 comme il dit plus bas (a) que cd prix « peut-£tre 
ä caufe de quelque difette , ^toit le triple du prix ordi- 
naire , il s^enfuit que , de fon tems i le prix commun du 
medimne d'orge ^toit de 6 drachmes / celui de la m^trece 
«lu vin de 4 drachmes. looo mcdimnes d'orge ( un peu 
plus de 4000 boi(Teaux ) faifoient donc £000 drachmes , 
c^eft-i-dire 5,400 liv, ; 800 metretes de vin 3^aoo dra- 
chmes, DU 2,88o1iv. : total 8,180 liv. 

Phenippe avoit de plus fix b^tes de fomme , qui tranf- 
portoient continuellement ^ la ville du i>ois & drverfes 
efpeees de materiaux (3) , & qui lui rendoient par jour 1% 
drachmes ( 10 liv. 16 fols. ) Les f6tes , le roauvais tems, 
des travaux preflans interrompoient fouvent ce petit com- 
merce ; en Tuppafant qu'il n^eut lieu que pour aoo jours, 
nous trouverons que Phenippe en retiroit , tous les ans , 
un profit de a,i6o liv. Ajoucons-les aux 8,080 liv. & nous 
aurons 10,440 liv« pour le produit d'une terre qui avoic 
de Circuit un peu plus d'une lieue & demie. 



(i) Demoftb. in Phaeoip. p. 1025. 
(a) Id. ibid. p. 1027. 
(3) Id. ibid. p. 2Q23. 
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MfiME CHAPITRE,PA<i. li. 

Sur la mere Abeilte. 



I 



t paroit , par le pafTage de Xenophon , cit^ dans I^ 
texte , qua cec auteur regardoic la principale abeille com« 
me ime femelle. Les naturaiides fe partagerent enfuite ; 
Its uns croyoient que toi/tes les abeilles etoienc femelies , 
tous les bourdons des m^les ; les aucres foucenoient le con- 
traire. Ariftoce , qul refuce leurs opinioBS , admetcoit dans 
^baque räche une chfTe de rois qui fe reproduifoient 
d^epx-mßmes. II avoue pourtanc qu'oh n'avoit pas aflez d'ob- 
fervations pour rien ftatuer (i). Les o'jfervations ont 6t& 
faires depuis , Sc Ton eft reveuu i Toptnion que j^attribue 
h X6nophon« _ 



m 



M fi M E C H • A P I T R E , p a «. 19. 

Sur les Melons» 



D 



APR^s quelques expreffions ichappees aux aneicns 
icrivains on pourroit croire qu'au tems dont je parle 
les Grecs connolfToienc les meions , & les rangeoient dans 
U clalTe des concombres ; mais ccs expreflions nVcanc pas 
affez claires je me contente de renvoyer aux critiques 
niodernes , reis que Jul. Scalig. in Theophr. hift. plant« 
lib, 7 , cap. 3 , p. 741 ; & Bod, ä Stapel, in cap. 4. ejufd, 
libr. p. 78a, & d'aucres fncore. 



(l) Ariilot. hift. anira lib. 5 , cap. 21 , 1. 1 , p. 852. Id. de genei^' 
§mm» lib. 3 . cap. 10^ p. nie» 
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2^tUE CHAPITI^E pag, 56. 
Sor I'Ame du monde. 



L 



SS interpretes de Piaton , anciens & modernes, f^ 
fönt partages für la nacure de Tarne du mönde. Suiyanc 
Ips uns 9 Flaton fuppofoit que de tooc tem$ H eiiftoir , 
dans le phaos , une force vitale , une atne groffiere , qui 

' agitoit irr^gulicremenc la matiere dont eile ho\t diftinguee ; 
cn conftquence Tarne du monde fut comppfee de Teltence 
dJvlne , de la matiere & du principe vici^ux , de tout tems 
uni avec la matiere. Ex divinon natura portione qiiädam , 
^ ex Te ^uddam qliä dißinää d Deo , & cum materiä fo-i 
fiatä (l)^ 

D'autres , pour Uver Piaton du reproche d'avoir admis 
V- deux prindpes ^terneis , l'un auteur du bien^ , & Tautre 
du mal, ont avanc6 que, fuivant ce philofophe, le mpu- 
vement defordonne du chaos ne procedoit pas d'une ame 
particuhere f tnais itoic inhärent 9l la matiere, On leur op- 
pofe que , dans fon Phedre & dans fpn livre des loix « il 

. a dit nettemeht que tout mpuvement fuppofe une ame qu^ 
Topere. On r^pond : Sans doute , quänd c'eft un mouve- 
ment regulier & prododif ; mais celui du chaes , etant aveur 
gic & fierile , n'etoit point dirigc par une iintelligence ; 
ainfi Piaton ne fe contredit point (a). Ccux qui voudront 
^claircir ce point pourront confulter entr'autres Cudv, 
^ap. 4 y $. 13. Moshem« ibid. not. k. Brück, hifl. piiil«i« 
t. I , p. 68j & 704. 



(i) Moshem. in Cudvorth. 1. 1 >.cap. 4 , §. Z3> p. jio. 
(1) Bruci. hiü. pliilof. 1. 1 , p. <83. ' 
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CHAPITRK LX, V k e. 45. 

s 

Sur le tems pricis de Texp^dition d» Dion. 

X/ A noce qne je joins ici peut £tre regard^e cotntne' la 
fijite de Celle que )'ai faue plus haut für les voyages de 
Flaton 9 Sc qui fe rapporte aa xxxm^ chapitre de cec 
puvrage *, 

Plutarque obferve que Dion alloit partir de Zacynthd 
pour fe rendre en Sicile , loiTque les troupes furent alar- 
mees par une eclipfe de lune. On etoit , dit-il , au plu$ 
fort de l'ece ; Dion mit doiize jours pour,arriver für fes 
coces de Sicile : le treizieme , ayant voulu doubler le pro- 
montoire Pachynum , il fut accueilii d'une violente rem- 
p€te ; car , ajoute Thiftonen , c'etoit au lever de Tarclu- 
rus (i). On fait que 9 fous r^poque dont il s'agit , Tarc- 
lurus commen^oit ä parokre en Sicile vcrs le milieu de 
notre mois de ieptembre. Ainfi , fuivant PiUtarque , Dion 
partit de Zacynthe vfrs le milieu du mois d*aour, 

D'un autre coU , Diodore de Sicile (a) place Pexp^di-* 
tion de Dion fous Tarchonrat d*AgathocIe , qui entra en 
Charge au comittencement de la 4* annee de la 105* olym-r 
piade , & par confequent au %7 iuinde Tann^e 357avani; 
?. C, (3>. 

Or , fuivant les caiculs que M. de la Lande a eu la bon- 
r6 de me comrouniquer , le 9 aout del'an 357avant J. C, 
il arriva une eclipfe de lune , vifible «^Zacynthe. C'eft 
dünc la m£me que celle dont Plutarque a parle ; &C nous 
avons peu de points de Chronologie etablis d*une maniere 
3uffi cerraine. Je dois avertir que M, Pingre a fix6 le mi- 
lieu de Peclipfe du 9 aofit a fix heures trois quarts du 
foir. Voyez la Chronologie des eclipfes , d^^ns le voU 4^ 
des jMemt de Tacad. de^ bell« lett.^ Hift. p* 13p« 

* T«roe III , p. 38c, 

(i) VIhc. in Dion. 1. 1 , p. 968. 

(2) Diod.'Sic. Hb. 16 , p. 4x3. 

0) Corfi(\| fall. Au. I. 4 , f. 29. Dod7. de CycK p. 7x9. 
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CHAPITRE LXII, pag. i8o. 



A 



Sur le traite de la R6publique » d'Ariftote, 



RiSTOTE a fuivi , dans eec ouvrage , a peu pris Ja 
in^me methode que cians ceux qu'il a coiDpofes für les 
animaux (i)/ Apres hs principes generaux il traite de» 
differenre^ forines d^'gouvernemens , de leurs parties conf- 
titudves , de leurs variations , des caufes de feur dccadeq- 
cc , des moyens qui fervent I les mainierj: « &c. See, 
II difcute toijs ces poinrs , comparanr faiis cefie les conf^ 
tityttbns enrr^eiles , pour en moncrer les reffemblances & 
les difiFsrcnces , & faiis cefTe confirmant fc5 reflcxions par 
-rfcs exemples. SL je m'etois afiü jerti h fa roarcbe il aurpit 
ftllu extrajre, livre par livre & 'chapitre par chapitr^ , 
pn oüvrage qui n*eft Iui-m6me qu^un cxirait ; niais » ne 
youJant que donnfjr iine idee. de la dodlrine de Tauteur , 
]'ai räche , par ut) travail beaucqup plus penible , de rap- 
prpch.er les notions 4e meme genre , eparfes dans cet oü- 
vrage , & relatives , les unes aux diffcrenres formes de 
gouveinemens , ^cs autres a la meilleure de ces forme^. 
Xjne autre raifon m'a engage a prendre ce parti : le traite 
de h republique , tel que nous Tavons , eft divife en plu- 
fieurs livrcs; or d'habiles crjtiques pretendent que cctte 
divifion nc vient poin: de Truteur , & que des copifl^s 
pnt^, dans la fuitje , ijiterverti l'ordre de ces livres (2). 



* (i) Arifiot. de rep. Hb. 4 , cap. 4, t. 2 , p. 366.. 
(2) Fabric. bibl. Gtxc. t. 2, p. 157. 
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MfiME CHAPITRE,PAC. I8r. 

Sur lies dtres, de Roi & de Tyran* 

.Ä^EN o p H ö N ^tablit, entre un roi & un tyran , la mitske 
difFerence qu'Ariftote, Le premfer , dit-il , cft celui qui 
gouyterne fuivant Jes loix , Sc du cönfencemenc de fon peu- 
ple ; le fecond , celui donc le gouvernem^nc arbitraire & 
decefte du peuple n'eft point fbndc für les loix (i). Voyez 
aulTi ce qu'obfervent Piaton i^ cc fujct (%) , Ariflippe (3) 
^ d'autrcs encöre. 



wmmmmmmmmmmm mmmm mmmmmmmmmmm^^mmmmmm mmmmm mmmmm mm^§_ 
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MEMECHAFITRE, p a c. ixz. 

Sur une loi des«Locrien$ d'Icalie« ^ 

X^iMosTHENi (4} dit que', pendant deux üecles , on 
n|? fit qu*un cbangement aux loix de ce peuple. Saivant 
une de ccs loix , celui qui crevoit un oeif i quelqu'un de- 
voit perdre Tun des fiens. Un Locrien» ayant menaci un 
borgn? de lui >crever un (pll , cölui-ci repr^fenta que foh 
cnnemi, en s'expofant a la peine du talion infligee j>ar 
la loi ^ ^prouveroit un malheur inftminent rooindre que 
le /ien. II fut dicid^ qu'en pareii cas on arracheroic les 
deux yeux ä Pagrefleur^ 



(x) Xenoph. rn^tnor. libr 4 , p. 8x3. 
O) Plat. io polit. t. a , p. 276. 
(3) Ariflip. äp. Stob, fdun, 48 , p. 344« 
^j) pemoAb. inTimocr. p. 79). 
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CHAPITRE XLVII, tag. 344. 

ßuT riroiiie dt Socrate« 



K ne me fuJ* P^^JQ,^ itcndu für Tironie de Socrace , per- 
fiiadi au'il ne ßifoit pas un ufagc auffi frequent & auffi 
iniev de ccttc ßgure que Placon le fuppofe. On n'a , pouc 
S*^n convaincre 9 qu'a lire Jes converfacions de Socrate ^ 
lappprcees par Xinophon , & etiles que Piaton lul atrri- 
bue. Dans les premieres , Socrate s'exprirae avec une gra- 
viti qu'on regrette fouvent de ne pas retrouver dans les 
fecondes, Les deux difciples onc mis leur maitre aux pri- 
fes avec le fophifte Hippias(i); <^ue Ton compare ces 
dialogucs , & Ton fentira cette difFerence. Cependant Xe* 
nophon avoic ^te prefenc k celui qu'il nous a conferv^* 



irt > « 



M I M E C H A P I T R E , p A o. 370. 

Sur les pretendiis regr^ts que les Ath^mens temoignerenf 

apris la morr de Socrate. 

SUP ^s auteurs, pofteriein's \l Socrate de plufieurs fiecles, 
affurent qu'immediatement apris. fa niort les Atheniens, 
aflliges d'une maladie'conragieufe » ouvrirent les ^ux für 
leur injuftice (a) ; qu'ils lui eleverent une (lacue ; que , fans 
daigner ecouter fes accufateurs , ils firenc mourir Militus, 
& bannirent les au-tres (3) ; qu'Anytus fut lapide a Hera- 
clee, öü Ton conferva long-tems fon tombeau (4) : d'au- 
tres ont dit que les accufateurs de Socrate , ne pouvant 
fupporter la baine publique, fc pendirenc de defefpoir (5), 



1^ 



(i) Xenoph . memor. lib. 4, p. 8^4. Fiat. t. i 9 p. 363 , t. 3 , p, 

(a) Arguin. in Bulir. Ifocr. t. 2 , p. 14^. 

(^) Diod. Sic. IIb. 14, p. 266. Diog. laert. lit>< a , %. 43» Meaag« 
Ibid. 
(4) Themift. erat. 10, p. 239. 
(^; Pluj. df iovid. ?. a , p. y 8. 



NOTES. 3>j,, 

Cf$ tf adltions ne peuvent fe conc'tlier avec le Qlenee de 
Xenophon & de Piacon , qui Tont morts lon^g-ceros apris 
Teür maitre , Sc qui ne parlenc nulle part , ni du repencic 
des Acheniens, ni du Tupplice des accufaceurs. II y a plus: 
Xenophon , qui furvequic k Anytus , affure pofitivemenc que 
la memoire de ce dernier n'ecoic pas en bonne odeur parr 
ini les Acheniens , foic h caufe des d6riglemens defon fils« 
dont il avoit n^güge r«ducation ^ foic ä caufe de fes extra« 
yagances particulieres (i)^ Ce paffage prouve invincible- 
menc , ü je ne rae trompe , que jamais le peuple d'Athe- 
nes ne vengea für Anytus la mort de Spcrace, 
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CHAPITRE LXVHI, pag. 383. 

Quel ecoit , ^ Eleufis 9 le Heu de la fceäe , tant pour les 
c6remonies que pour les fpe£lacles ? 

J R ne puis donner für cette queftion que de legers eclair^f 
^iflemensy 

Les autcurs anciens fönt entendre que les fctes de Ce-» 
rhs attiroient quelquefois ä Eleufis 30 rnille affbcies (a) , 
fans y tomprendre ceux qui n'y venqient que par un mo- 
tif de ciiriofit^. Ces 30 mille aflTocies netoient pas t^moins 
de toutcs les ccrem.onies. On n'admettoit fans doute aux 
plus fecretes qua le petit nombre de novices qui tous 
les an« reccvoient le dernier fceau de rioitiation , Sc quel- 
ques-uns de ceux qui Tavoient re9u depuis long-tems. 

Le remple ♦ un des plus grands de ceux de U Crece , 
(3) izo\t conftruit au niilieu d'une coür fermee d'un mur , 
longue de 360 pieds du nord au midi ,large de 301 de 
Tcft h Toueft (4). Ceft-lä , (i je ne nie trompe, que les 
niyfles , tenänc un flambeau ä la mn'in , ex^cucoient des dan- 
fes & des evolutions, 

Derriere le temple 9 du c6t6 de Toueft , on voit isncore 
|]ne terraiTe taill6e dans le roc m^me ^ & elevee de 8 4 



(x) Xenoph. apol. p. 707. 

(2) Herodot. lib. S , cap. 65. 

(3) Strab.lib. 9 , p. 395. Vitrav. in prsf.Iib. 7, p. 115. 

(4) W'ood^ DQce miuoTciice. Cl^andl» tiav. ia Gxeec^ , (hapt. ^% ^ 



396 NOTES. 

9 pieds au-deflus de i'aire du cemple ; fa longueur eft dVn* 
viron ayo pieds, fa largeur, en certains endroicsyde 44. , 
A fon cxtrÄtnit6 feptentricnale on trouve Us rcftes d'une 
chapelle, ä laquelle on montoit par plufieurs marches (i). 
Je fuppofe que cette terraffe fervoit aux fpeftacles dont 
j'ai parI6 dans ce chapitrc ; qu'elle hon dans (a longueur 
divHice en 3 longues galeries ; que les deux prcmieres re- 
prefentoient la region dts epreuves -ic celle des enfers ; 
que la troifieme , couverte de terre , ofFroit aux ycux des 
bofquets & des prairics ; que delä on montoit ä !a cha- 
pelle, ou fe trouvoit cette ftatue dont Teclac ^eblouidblc 
les nouveaux inities. 
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MßME CHAPITRE, MiMJS pac. 
Sur une formule ufitee dans les Myfteres de Cer^s. 

XVIeursius (i) a pretendu que ralTemblie itoit con- 
gediee par ces deux mots : konx , ompax* Hefychius (3) 9 
qui nous les a tranfmis » dU feulement que c'^toit une ac- 
chma^tion aux inities. Je n*en ai pas fait mention , parce 
que j'ignore ü an la prononi^oit au ^omoicncement , vers 
le miÜeu , ou ^ la fin de la c^r^monie. 

Leclerc a pretendu qu'elle fignifioit : Veiller & ne foint 
faire de, mal. Au Heu d*attaquer direöement cette expli- 
cation je me contenterai de rapporter la reponfe que je 
fis, en 1766, I mon favant confrere M. Larcher , qui 
n'avoit fait Fhonneur de me demander mon avis für cette 
formule (4) : » II eft vilible que les deux mots coge 
99 Smpae ^(mt etrangersä la liangue grecque ; mais dans quelle 
>» langue faut-il les chcrcher ? Je croirois volontiers qu'ils 
j» fönt ^gyptiens , parce que fes myft^res d*Eleufis me pa- 
» roiflent ventis d'Egypte, Pour en connoirre la valcur il 
99 faudroit , l^ que nous fufTions mieuijc inftruirs de Tancienne 



mi 



(i) Chandl. trav. in Greece, cbapt. 41, p. 190. Note de M* Fov 
#berct. 

(2.) Meurf. inEleuf. cap. 11, 

(3) Hpfych. in lexicon, 

U) Supplement k la philofophie de Thiftoire , p. 373. 



NOTES. 397 

f langue ^gypttenne , dont il ne nous refte qae tr^-pea 
' de chofe dans la langue cophte ^ i^ que les deux mots 
9 en queftion , en pafutit d'une langue dans une aucre , 

> n'euflent rUn perdu de leur prononciacion , & qu'en paf- 
I fant dans lesniains de plufieurs cepides ils n'eulTent 
f rien perdu de leur orthographe primitive. 

» On pourroic abfoliumenc avoir recours k la langue phe- 

> nitienne , qui avoit beaucoup de rapports avec T^gyp- 

> tien. Ceft le parti qu'a pris Ledere « qui , I Fexemple 
f de Bochart , voyoit tout dans le phenicien. Mais on don- 

> neroit dix expUcacions difFerentes de ces deux termes , 
» toutes egalement probables , c'eft*a-dire toutes ^gale« 
» menc incertaines. Rien ne fe pr£te plus au;i difirs da 
' ceux qui atment les ecyroologies que les langues orien- 

> tales ; & c'eft ce qui a prefque toujours «gar^ ceux qui 

> fe fonc occupis de ce genre de travail. ^ 
'> Vous voyez ^ Monfieur , combien je fuis ^loign^ de 

> vous dire quelque- chofe de pofiüf , & que je r^ponds 
' tris-mal ^ la ^confiance dont vous m'honorez. /e ne puis 
I donc que vous ofTrir Taveu de mon ignorance , &c. «« 
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MfiME CHA'PITRE, pac. 384. 

Sur la Doörine facref. 

▼ V ARBURTON z prctendu que le Teeret des myfteres 
n'^toit autre chofe que le dogme de Tunite de Dleu : k 
Tappui de fon fentiment il rapporce un Fragment de po<- 
fie, cit^ par plufieurs Pere$»de Teglife , &: connu fous le 
nom de palinodie d'Orphee. Ce Fragment eommenee par 
ont formule ufitee dans les myfteres : L^in d^ici Uspro-* 
fanes. On y deelare qu'il n*y ä qu'un Dleu , qu'il exifte 
par lui-m^me , qu'il cft la fouree de toute exiftence , qu'il 
fe derobs l tous les regards, quoique rien ne fe d6robe 
aux (iens (i). 

S'il icoit prouvc que l'hierophante annon9oit cette doc- 
trine aux inities , il ne refteroic plus aucun doute für Tob- 



(x}CIto. Alex, inpiotrept. p. ^4. 



jec des rtiyftere^; mais il s'efeve, ^ cet egard^ plufieutf 

Que CCS vers foient d'OfpWe » oo de quelqu^autre äo- 
teur , peu itnporte : il s'agit dt favoif s^ils fönt ant^rieuri 
ftu chnftianifnie ^ & fi on le^ pronon^oit dans rinitiation. 

l^ Eufebe les a citis , d^apris un Juif, nomine Arifto- 
biile 9 qui vivoic du tems de Pto16m6e'-Philopator (i) , roi 
d^Egypte » c'eft«9i-dire vers Pan aoo avanc J; C. ; mais fi 
lei^on qu^il nous en a confervee differe efTenciellement de 
Celle qu*on treuve dans les oüvrages de S; Jußin (i). Dan^ 
•ette derniere on annonce un ^cre unique qui voir toüc » 
qui eft Tauteur de routes chofes ^ & auquel on donne le 
nom de JOpicer. La lefon rappbri^e par Eufebe. comiehc 
la m^nie prpfeflion de foi , avec quelques difterences dans 
les expreflions ; mai^ il y eft parle de Moyfe & d'Abra^ 
ham. Delä de favans critiques onc condu que cette pie^e 
de vers avbic ixi fabriquie ou du mbins, ihcerpolee par 
Ariftobule » ou par quelqu'autre Juif (3). Otons rinterpo^ 
lation ) Sc pr^ferons la le/^on d<i S. Jullin , que s*enfuivra« 
t-il ? que rauteur de ces rers j en parlant d*un fitrc fa^ 
pr^me ^ s'eft exprinie ii-peu^pris de la m^me maniere que 
plufieurs attciehs 6crivains. II eft fur-tdut X rematquer que 
les principaux articles de la doärine annoncee par la pali- 
nodie , fe trouvent dans Thymne de Ci^amhe (4) , con^ 
temporain d'Atiftobyle , & dans te pocnne d'Aratus (5) ^ 
qui vivoic dans le m^me tems, 6c dem il paröit que Si 
Paul a cite le tdnioignage (6); 

a® Chantoit-on^ lors de Tinitiation , la palinodie d'Ot* 
ph4e ? Tatien & Achenagore (7) fetnbleiit , l la v^rite , 
Pafibcier aux myfteres ; cependant ils ne la rapportent que 
podr Toppofer aux abfurdites du polytbeifme. Comment 
ces deux auteurs , & les auttes Peires de T^gUfe , vdulant 



(i) Eufeb. ptspar. eyatag. lib. 13 , cap. 12 ^ f 4 664. 
C^XJufliQ. exfaorc. a(L Grsec. p. 18; Sr de monarch. p; 97. 
C9) Eftherab. 'de poef. Orph; p. 148^ Fabric. bibl. Gccc. t. a » fi^ 
ftSi. Cudv. fyft. iDcell. cap. 4, S* i? « P* 445* Moshem. ibid; 
(4) Fabric. ibi^. t. a , p. 997. 
()) Aiat. phsnam. v, $. Eufeb. prasp. eyang; Hb. 13 , eap. xi ^ p. 

(6) Ad. apoft. cap. 17» v. 28. 

C7) Taiian. on% ad. Grsc. p. 93. Atheaag. legat* pro ehriftiaa. iä 
Uut. ^ 
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pröuVer qtie le dogtne de runiti dt Dien dVOrt töujours 
ete connu des nations , auroienc-ils n^glig^ d'avertir qu*une 
teile profeflion defoi fe faifoit dansles c^rimonies d'Eleu-* 
Cs? 

En 6tant ^ Warburton ce rooyen fi viÄorieux je ne 
pritenis pas attaouer ibn opinion für le fecret des myfte^ 
res; eile me paroit fort rraifereblabfe» £n tWet, H eft dif* 
ficile de fuppofer qu^une , fociec^ religieiife , qui d^truifbic 
les objets du culte ref a , qui maintenoic le dogme des 
peines & dts rdcompenfes dans une aucre vie » qui exi- 
geoit , de Ja part de fes membres , tanc de pr^paratiops ^ 
de prieres & d*abäinences , joinces i une ü grande pureti 
de cceur , n'eät eu d^autre objet que de cacher , fous uii 
voile epaiSy \cs anciennes tradicions für la formation du 
monde p für les Operations de la nature , für Toriglne dei 
arts , & für d^autres objets qui ne pouvoient avoir qu^une 
lagere influence fnr les mceufs. 

Dira-t-on qu'on fe bornoit ) d^velopper le dogme de 
la mitempfycofe ? mais ce dogme , que les philofophes ne 
craignoient pas d*expofer dans leurs ouvrages , fuppofoit 
un tribunal qui 9 apris notre mort , attachoit it nos ames 
les defiinees > bonnesou mauvaifes» qu'elles avoient ä rem-^ 
plir. 

J'ajoute encore une riflexion : fuivant Eufebe (r) , dans 
les c^r^monies de Tinitiation , l'hi^rophante paroiilbit fous 
les traits du DÄmiurge , c'eft-ä-dire de Tauteur de Tuni- 
vers. Trois pr^tres avoient les attributs du Soleil , de It 
Lune & de Mercure ; peut-6trc des miniftres fubalcernes 
reprifentoient-ils les quatre autres planeres, Quoi qu'il ctt 
fojt , ne reconnoit-on pas ici le D^miurge tirant l'univers 
du chaos ? & n'eft'Ce.pas 1^ le tableau de la formation du 
monde , tel que Piaton Ta decrit dnns f©n Timie. 

L'opinion de Warburton efl: tris-ingenieufc , & Ton ne 
pouvoit l'cxpofer avec plus d'efprit & de fagacite ; cepen* 
dant 9 comtne eile ofFre de grandes difficultes , j'ai pris le 
parti de la propofer comme une fmiple conjeÄure. 



M« 



(i) Eufeb* prsp. evang. lib. 3 , eap. 12 , p. 117^ 
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